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PRÉFACE 

DE  L’ÉDITEUR. 


I L manquait  en  France  un  livre  élé- 
mentaire, f)ropre  à ceux  qui  désirent  , 
connaître  l’origine  et  l’influence  de^ 
arts  , et  suivre  leurs  progrès  chez 
les  deux  nations  de  l’antiquité  à qui 
nous  devons  tout  ce  qui  a pu  éclairer, 
et  enrichir  l’esprit  humain.  On  avait 
besoin  d’un  livre  qui , embrassant  les 
. difierens  objets  qu’indique  le  fron- 
tispice de  ce  ijecueil,  ofîrît,  sous  une 
forme  usuelle,  avec  méthode,  préci-* 
sion  et  clarté^  un  tableau  de  l’en- 
semble et  de  l’historique  de  toutes 
les  sciences  cultivées  chez  les  an^ 
ciens , et  qui  indiquât  leurs  ouvrages 
en  ce  genre.  Il  fallait  que  ce  - livre 
pût  servir  de  base  à l’instruction 
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publique  et  privée , et  devenir  utile 
à ceux  qui,  se  trouvant  éloignés  des 
grandes  villes  et  des  bibliothèques  , 
voudraient  acquérir  ces  connaissan- 
ces, les  saisir  d’un  seul  coup-d’œil,  et 
avoir  un  guide  fidelle  pour  les  classer 
et  les  augmenter  à mesure  qu’ils  avan- 
cent dans  leurs  recherches.  Il  fallait 
enfin  qu’un  pareil  manuel  donnât 
une  idée  des  efforts  que  les  nations 
voisines  de  la  France,  les  Italiens, 
les  Allemands  , les  Anglais  et  les 
Hollandais  , ont  fait  pour  ‘ rassem- 
bler , rétablir  et  expliquer  les  restes 
précieux  des  monumei^  de  l’esprit  et 
du  génie  des  Anciens;  champ  vaste , 
immense,  et  qu’on  peut  appeler  la 
propriété  commune  débouté  la  répu- 
blique des  Lettres.  Ce  n’est  pas  que 
nous  prétendions  qu’il  n’y  ait  point 
en  France  beaucoup  d’abrégés  et 
de  dictionnaires  excellens  sur  plu- 
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sieurs  des  objets  que  traite  ce  Ma- 
nuel ; par  exemple , sur  la  mytho- 
logie et  les  antiquités  'grecques 
et  ^romaines  ; — mais  nous  ne  crai- 
gnons point  d’avancer  qu’aucun  ou- 
vrage élémentaire  ne  présente  toutes 
ces  différentes  parties  rapprochées 
dans  un  seul  cadre.  Cependant , le 
besoin  d’une  pareille  réunion  est  d’une 
évidence  assez  marquée  ; d’ailleurs  , 
l’insuffisance  de  la  forme  lexicale  , 
jusqu’ici  la  plus  usitée  pour  cette 
sorte  de  recueils , mais  qui  ne  semble 
avoir  été  imaginée  qu’au  profit  de 
l’ignorance  qui  cherche  à paraître 
savante  y s’jsst  tellement  fait  sentir 
dans  les  sciences  en  général , que  les 
éditeurs  de  l’oùyrage  le  plus  éton- 
nant et  le  plus  utile  de  nos  jours,  je 
veux  dire  I’Encyclopêd lE,  ont 
cru  devoir  changer  le  plan  de  l’an- 
cien dictionnaire  de  ce  nom , et  pré- 
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•senter , par  ordre  de  matières , les 
immenses  richesses  qu’on  y avait 
confusément  amoncelées. 

L’Allemagne , qui  depuis  les  tf ms 
de  la  réformation  , a tant  contribué  à 
faire  revivre  le  goût  de  la  littérature* 
ancienne,  et  qui,  jusqu’à  la  moitié 
du  siècle. <qui  vient  d’expirer,  n’était 
presque  conmje'dans  le  monde  litté- 
raire que  par  son  érudition  et  ses  dé- 
couvertes dans  les  sciences  exactes  ; 
l’Allemagne  , au  moyen  de  ses  nom- 
breux établissemens  d’instruction  pu- 
blique , disséminés  dans  cette  foule 
d’états  qui  divisent  son  sol  , et  par  le 
génie  patient  et  laborieux  de  ses  ha- 
bitans , a eu  l’avantage  de  multiplier 
et  de  perfectionner  ' en  même  tems 
les  livres  élémentaires  destinés  à 
la  jeunesse  ;,et  l’on  peut  dire  avec 
fondement  qu’elle  soutient  presque 
seule  à présent  l’étude  de  la  littérature 
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ancienne , avec  le  même  zèle  qu’y 
apportaient  autrefois  les  hommes-de- 
lettres  de  toutes  les  nations  éclairées 
de  l’Europe.  Ên  effet , quoique  la 
France,  qui  jadis  par* sês  Etienne  , 
ses  Casaubon,  ses  Rollin,  et  tant 
d’autres  célèbres  hellénistes  et  lati- 
nistes , rivalisait  la  patrie  des  Me- 
lanchton , des  Camerarius  , des  Er- 
nesti  , des  Heyne  , et  celle  des 
Mftret , des  Scaliger  , des  Erasme , 
des  Bentley,  nous  offre  encore  au- 
jourd’hui des  hommes  du  premier  or- 
dre, tels  que  les  Villoison,  les  Coray, 
les  Fébure  de  Villebrune,  et  plu- 
sieurs autres  savans  auxqtels  nous 
nous  sommes  empressé  de  rendre, 
dans  ce  recueil , l’hommage  et  la  jus- 
tice qui  leur  sont  dus;  on  ne  saurait  ce- 
pendant disconvenir  qiie  î’étudê  de 
cette  partie  ne  s’y  trouve  aujourd’hui 
dans  une  espèce  de  langueur , qu’on 
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peut  attribuer  en  grande  partie  à la 
destruction  des  collèges  et  des  uni- 
versités , dont  la  méthode  pédan- . 
tesque  à la  vérité,  mais  néanmoins 
solide , n’a  pu  encore  être  remplacée 
par  la  nouveauté  des  institutions 
jusqu’ici  mal  assurées  , qui  leur  ont 
succédé.  D’ailleurs,  la  nation  fran- 
çaise , pendant  la  révolution  et  au 
milieu  de  tant  d’eflbrts  héroïques 
pour  maintenir  son  indépendante , 
et  asseoir  sa  tranquillité  sur  une 
base  immuable,  en  résistant  à toute 
l’Europe  coalisée , a nécessairement 
dû  être  distraite  des  travaux  paisibles 
des  Muses , qui  ne  fleurissent  que 
dans  les  loisirs  et  le  calme  de  la  paix. 
Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  s’étonner  si, 
au  milieu  de  ces  agitations  extérieures 
et  intériélires,  elle  est  restée , à l’égard 
des  Lettres  , nommées  à si  juste  titre 
studia  humaniora  , en  arrière  de  ces 


nations  qui , éloignées  du  tumulte 
des  armes,  se  sont  trouvées  dans  une 
situation  plus  calme;  et  surtout  de 
l’Allemagne  protestante , où  ces  étu- 
des sont  tellement  en  vogue,  qu’au- 
cun candidat  n’est  admis  aux  em- 
plois, s’il  n’a  montré  dans  les  con- 
cours une  connaissance  suffisante  de 
la  littérfLture  ancienne,  en  expliquant, 
dans  lc3  deux  langues  ^ des  morceaux 
assez  diHiciles  des  auteurs  classiques 
anciens  , et  ( lorsqu’il  s’agit  de  pla- 
ces ecclésiastiques',  ne  fût- ce  qu’une 
simple  cure  de  campagne  ) du  texte 
hébreu  èt  gjec  de  la  Bible.  C’est  au 
sein  de  cette  paix  glorieuse  et  inat- 
. tendue  où  nous  sommes  enfin  arrivés, 
après  tgnt  d’années  de  triomphes  et 
de-  malheurs , que  le  Français  va 
reprendre  son  essor,  et  montrer  dans 
toutes  -les  sciences  ce  génie , cette 
ardeur  et  cette  persévérance  même  , 
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que  ses  voisins  lui  ont  refusés  quel- 
quefois sans  fondement.  II.  est  tems 
qu’il  ne  permette  plus-  que  son  an- 
cienne gloire  littéraire  soit  ternie 

^ par  un  mépris  mal  entendu  de  ces 
memes  sources,  auxquelles  il  doit  en 
partie  la  prééminence  dont  il  jouit. 

Après  avoir  excellé  dans  tous  les  gen- 
res de  littérature  que  cultivaient  les 
anciens;  aprè^en  avoir  créé  d’autres 
qui  leur  étaient  inconnus,  les*Français 
n’oublieront  jamais  ce  qu’ils  doivent, 
dans  leur  révolution  meme,  aux  exem- 
ples des  grands  hommes  de  l’antiquité. 
JVous  aimons  donc  à nous  flatter  que 
la  littérature  ancienne  va  refleurir 
sous  notre  gouvernement  républi-  • 
cain  , avec  toutes  les  autres  sciences, 
même  \es  exactes  qui,  ne  fut-ce.  que 
par  rapport  a leur  nomenclature , ne 
sauraient  se  passer  du  secours  de  la 
philologie  , et  que  ces  études  trouve- 


y 


Digitized  by  Google 


* • • • 

Xllj 

ront  dés  encouragemens  4ionorables. 
de  la  part  de  nos  magistrats  , émules 
illustres  des  exploits  et  des  vertus  ci- 
viques des  anciens.  Ne  sont-ce  pas 
leurs  écrits  immortels,  arrachés  aux 
injures  du  tems , qui  ont  transmis  ces 
exploits  et  ces  vertus , comme,  un 
dépôt  sacré  et  inviolable , à *la  mé- 
moire de  leurs  arrière-neveux,  et 
qui , étudiés  avec  le  plus  de  fruit 
dans  les  sources  mêmes , réclameront 
à jamais  l’admiration  de  la  postérité? 

Nocturna  versate  manu , versate  diurna. 

D’auprès  ces  considérations’,  j’ai 
cru  ne  pas  faire  une  chose  inutile 
au  public  , si  j’essayais  de  faire  con- 
naître en  France  , en  y joignant.les 
additions  qui  me  paraissent  indispen- 
sables , une  série  ouvrage  s élémen- 

taires universellement  estimée  et  ré- 


pandus  en  Allemagne.  Je  commence 
par  \e  Manuel  de  Littérature  classique 
ancienne  de  M.  Eschenburg , conseil- 
ler de  la  cour  du  duc  de  Brunswic,  et 
professeur  au  Carplinum  de  cette  ville. 
Cet  auteur  , aussi  estimable  par  son 
caractère  moral  que  par  la  variété  de 
ses  connaissances, éditeur  de  plusieurs  , 
écrits  posthumes  de  Lessing  ( le  pre- 
mier littérateur  de  l’Allemagne  mo- 
derne) , cher  à tous  les  hommes  cé- 
lèbres de  cette  contrée , et  habitant 
une  ville  qui  possède  dans  son  voisi- 
nage la  plus  riche  bibliothèque  (i), 

• réunit  toutes  les  lumières,  toute  l’expé- 
rienc’e  que  donne  une-  longue  suite 
d’années  consacrées  à Pinstruction , 
à cette  justesse  d’esprit  qui,  dans  ce 
genre  de  travail , saisit  ce  milieu  si 
rare  et  si  difficile  à trouver  : je  veux 


( I ) Celle  de  JFolfenbuttel. 
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dire  Part  d’éviter  le  superflu  ^ sans  , 
cependant  oublier  le  nécessaire. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  faire 
un  éloge  détaillé  du  livre  dont  j’oli're 
ici  la  traduction  ; il  me  suffit  de  dire 
que  , si  le  suffrage  d’un  public  con- 
naisseur peut  servir  de  décision , ce 
Manuel , ainsi  que  les  autres  abrégés 
du  même  auteur  que*nous  donnerons 
incessamment,  ayant  été  adopté  pour 
base  des  leçons  publiques  et  privées 
dans  la  majeure  partie  des  universités 
et  des  collèges  d’Allemagne,  et  ayant 
. déjà  eu  quatre  éditions,  pourra  espé* 
rer  aussi  parn\i  nous  quelque  succès. 
Au  reste  , c’est  à l’expérience  à en 
constater  les  avantages.  • 

Rien  de  plus  aisé,  cependant,  que 
d’affaiblir  le  mérite  de  ce  Manuel , si 
des  juges  trop  sévères  voulaient s’atta- 
. cher  à reJever  minutieusement  des 
omissions  qui  pourraient  s’y  rencon- 
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^ trer  : les  abrégés  plus  complets  qui 
existent  sur  les  diverses  parties  qu’em- 
brasse cet  ouvrage , les  dictionnaires 
et  les  recueils  de  littérature  et  de  bi- 
bliographie , les  dürérentes  sources 
même  qui  se  trouvent  citées  à cha- 
que settion  de  l’abrégé  de  M.  Es- 
chenburg  , fourniraient  aisément  les  * 
moyens  d’indiquer  et  de  remplir 
ces  lacunes.  Mais  le  critique  qui 
perdrait  son  tems  à cette -tâche  peu 
péniljle  , montrerait  par  - là  même 
, qu’il  n’aurait  pas  bien  saisi  l’esprit  de 
cet  ouvrage , lequel  n’a  pour  but  que  , 
d’olFrir,  comme  nous  , venons  de  le 
dire,  un  abrégé  d’aprèsun  plan  large; 
et  d’y  caser  , non  tout  ce  que  Von 
peut  savoir  sur  tel  pu  tel  objet  dont  il 
traite , mais  seulement  les  choses  les 
plus  essentielles  ; de  faire  un  choix  ; 
d’indiquej  les  principaux  livres  qu’on . 
' peut  consulter  sur  telle  ou  telle  ma- 
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tière,  pour  agrandir  la  sphère  de  ses 
connaissances,  pour  trouver  de  plus 
amples  détails,  et  classer  avec  ordre  et 
à leur  place  tous  ceux  que  l’on  y vou- 
drait ajouter,  en  étudiant  les  diverse  s 
matières  d’après  l’ordre  adopté  dans 
l’ouvrage,  ou  d’après  ses  propres  re- 
cherches et  les  occasions  qui  se  pjrésen- 
tent.dj’auteur,  par  exemple , dans  les 
notices  qu’il  donne  sur  les  écrivains 
grecs  et  latins , n’a  pas  eu  l’intention 
d’en  offrir  un  catalogue  complet,  ni 
de  satisfaire  à la  curiosité  des  biblio- 
philes , mais  de  citer  seulement , sur 
chacun  de  ces  auteurs,  les  éditions  les 
. meilleures,  les  moins  dispendieuses  et 
les  plus  récentes,  dont  toutefois  une 
grande  partie  sera  peut-être  inconnue 
ici,  vu  l’interruption  qui  a eu  lieu  de- 
puis la  révolution  dans  le  commerce 
de  la  librairie  étrangère.  Il  s’est  pro- 
■ posé  surtout  défaire  connaître  les  édi- 
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lions  usuelles^  qui,  ainsi  que  les  chres- 
tomathies  et  autres  livrés  auxiliaires 
de  ce  genre,  peuvent  mériter  d’étre 
recommandés  aux  jeunes  gens  aux- 
quels ce  recueil  est  destiné. 

Cependant , je  me  suis  crii  obligé 
d’ajouter  à ce  Manuel  plusieurs  obser- 
vations qui  m’ont*paru  nécessaires, 
et  de  l’augmenter  de  quelques  nou- 
_ velles  notices  qu’offrait  la  Bibliogra- 
phie, soit  allemande,  soit  française, 
'depuis  , la  dernière  édition  de  l’ou» 
vrage  de  M.  Eschenburg. J’ai  tâché  de 
remplir  ce  but  autant  que  me  Pont 
permis  mes  connaissances  et  le  défaut 
de  livres  étrangers  qui,  malgré  une 
nombreuse  bibliothèque  que  j’ai  ap- 
portée  d’Allemagne.,  s’est  fait  sentir  à 
moi  dans  les  recherches  que  ce  travail 
nécessitait.  J’ai  fondu  toutes  ces  ad- 
ditions avec  le  texte  de  l’auteur, 
attendu  que  ce  supplément  , qui 

n’exigeait 


n'exîgeait  guères  que  de  la  patienpe , 
a en  soi  trop  peu  de  mérite,  et  n’a- 
joute pas  assez  à cet  ouvrage  pour 
' que  je  puisse  en  tirer  vanité.  Au 
reste  , ce  que  j’ai'  ajouté  , regarde 
surtout  la  partie  qui  contient  le  plus 
de  details  minutieux  ; savoir , la 
notice  des  auteurs  grecs  et  romains 
que  j’ai  considérablement  enrichie, 
par  rapport  aux  diverses  éditions  et 
aux  traductions  françaises  de  ces 
mêmes  auteurs.  Je  n’ai  pas  cru  devoir 
retrancher  de  mon  original  la  notice 
des  traductions  allemandes  : d’abord, 
parce  que  je  pense  que  si  un  tra- 
ducteur jouit  du  droit  ajouter  k son 
auteur , et  à^augmenter  le  nombre 
des  idées  çu  'des  lumières  qjdil 
sente  ^ il  n’est  pas  cependant  autorisé 
à le  mutiler;  ensuite , parce  que  j’'ai 
imaginé  que  plusieurs  de  ces  pro- 
ductions qui  sont  dignes  des  plus 


grands  éloges,  pourraient  peut  - être 
.dé venir  utiles  en. France  à ceux  qui 
savent  rallemand , à des  traducteurs 
futurs'd’auteurs  non  encore  traduits; 
enfin  , à cette  multitude  d’Allemands 
mêmes  qui, de  venus  Français  par  l’ex- 
tension du  territoire  de  la  république, 
et  qui  devant 'maintenant  s’appliquer 
de  plus  en  plus  à se  familiariser  avec 
les  deux  langues  de  leur  ^nouvelle 
patrie  ^ auraient  perdu  à cette  sup- 
pression. D’un  autre  côté,  ayant  plus 
particulièrement  en  vue  d’étre  aitile 
.à  la  France,  je  me  suis  fait  une  loi 
de  remplir,  au  moins  autant  que  je 
Pai  pu,  une  lacune  importante  qui  se 
trouvait  dans  l’ôriginal,  en  citant  , 
S l’occasion  des  principaux  auteurs , 
plusieurs  ou  au  moins  une  traduction 
f rang  aise  ^ et  les  éditions  les  plus  ré- 
centes avec  lesquelles  les  Français  ont 
enrichi  la  Philologie.  Ici , je.  dois  ren- 


<3rehommage  aux  cit.  Villoison^  Gail 
et  Pougens,qmy  avec  cette  obligeance 
et  cette  aménité  qui  distinguent  les  lit-  . 
térateurs  de  leur  nation  , ont  bien 
voulu  m’aider  de  leur  savoir , et  me 
donner  des  notes , où  j’ai  trouvé  les 
• renseignemens  les  plus  utiles.  Si,  mal- 
gré ce  secours,  il  m’est  arrivé  encore 
de  me  tromper  sur  le  choix,  ou  de  lais- 
ser , comme  je  n’en  doute  pas  , des 
vides  à remplir  et  des  omissions,  fa- 
ciles à rappeler  dans  une  édition  nou- 
velle ( supposé  que  ce  livre  trouvât  en 
France  le  même  accueil  qu’il  a eu 
«n  Allemagne  ) , jc’est  moi  seul  qui  ' 
en  dois  porter  la  peine.  Quoiqu’il  en 
soit,j’aùrai  toujours  à me  féliciter, 
vis-à-vis  de  mon  ancienne  patrie , 
d’avoir , par  ces  additions  , contribué 
à l’enrichir  des  connaissances  de  la 
France  dans  ce  genre;  ce  qui  me 
donnera  peut-être  des  droits  à l’in- 
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dulgence  des  savans  qui  auraient  ici 
exécuté  cette  entreprise  avec  plus 
de  succès. 

* • , 

/ 

Paris , ce  u'j  Nivôse , tan  X> 
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ARCHEO  LOGIE 

D E 


LA  LITTÉRATURE  ET  DE  L’ART. 


INTRODUCTION. 


De  l’origine  des  connaissances  humaines  , 
surtout  concernant  les  Sciences  et  les 
Arts. 

I. 

• 

L’ H O M M E , dans  son  état  primitif,  avait , 
il  est  vrai  , toutes  les  dispositions  natu- 
relles pour  acquérir  les  connaissances 
les  plus  vàriées  , vu  la  perfectibilité  de 
ses  facultés  qui  le  distingue  des  êtres  dé- 
pourvus de  raison;  mais  à cette  époque  il 
était  sans  idées  distinctes,  parce  qu’il  n’exis- 
tait en -lui  aucune  connaissance  innée.  Il 
avait  encore  moins  de  lumières  relativement 
aux  règles  et  aux  préceptes  qui  nous  guident 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts. 
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2. 

Ce  ne  fut  que  par  le  développement 
successif  de  ses  facultés  intellectuelles  et  , 
morales,  par  l’impulsion  de  ses  besoins, 
favorisé  quelquefois  du  hasard  , et  en 
faisant  des  expériences  souvent  répétées, 
qu’il  acquit  enfin  une  foule  de  notions  sur 
lui-même  et  sur  les  objets  de  la  nature  qui 
l’environnaient , et  qui , chaque  jour  gravées 
dans  sa  mémoire,  enrichissaient  et  annoblis- 
saient  son  ame.  Peu-à-peu , la  méditation  le 
conduisit  des  objets  visibles  aux  objets  invi- 
sibles, et  de  l’observation  et  du  résultat  de 
leurs  effets  visibles , à leurs  causes  secrétés 
et  ignorées  du  vulgaire. 

5. 

Par  le  moyen  du  langage , la  com- 
munication des  connaissances  devint  plus 
facile  6^  plus  rapide  ; et  c’est  alors  que 
l’ensemble  de  ces  connaissances  ne  fut 
plus  borné  aux  observations  et  a!«x  en- 
treprises isolées  du  premier  observateur. 
On  imagina  des  systèmes  , et' la  somme  des 
^ connaissances  acquises  sétendil  et  s’«og-> 
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menta  par  degrés  à mesure  que  les  hommes 
se  lièrent  par  des  réunions  sociales»  et  que, 
par  une  population  et  une  civilisation  pro-  - 
gressives,  on  tendit  à un  même  but,  à une 
même  manière  de  vivre’,  et  à un  même 
intérêt  réciproque.  ' , 

4.;  ‘ ' 

héi'connaissancës  relatives  aux  arts  s’ac-^ 
quirent  plutôt  que  celles  des  sciences , 
parce  que  ie  besoin  qui  les  fit  naître  , était 
plus  pressant,  et  la  difficulté  de  les  acquérir 
moins  grande.  Les  lumières  naissantes  furent 
donc  plutôt  le  fruit  de  l’expérience  que  de 
la  réflexion.  Parmi  les  arts  mêmes,  les  arts 
mécaniques , c’est-à-dire  ceux  de  la  vie  com- 
mune, ont  dù  être,  par  les  mêmes  raisons, 
les  pi’ipiiers  à se  montrer.-Ce  ne  fut  qua  une 
époque  postérieure , et  lorsqu’on  commença 
à réfléchir. aux  moyens  d’annoblir  leur  des- 
tination, que  naquirent  eTa&n\es  beaux-arts. 


■ 11  ne  faut  point  se  rèprësenter  les  pre- 
mières notions  des  ^arts  comme  réduites  à 
des  formes  déterminées , et'  constituant 
alors  -un  système  • qJtlconque  et  un 
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enchaînement  de  principes.  Quant  à la 
théorie  y on  ne  fit  d'abord  que  des  observa- 
tions sarfs  suite;  on  n'établit  que  des  maximes 
isolées,etqui  n’offraient  qu’un  petitnombre  de 
résultats  de  l’expérience.  Quant  à la  prati- 
que, on  n’avait  qu’une  routine  mécanique, 
quelques  procédés  indiqués  par  le  hasard 
ou  par  un  besoin  ipipérieux  : aussi, leur  but 
et  leur  principal  objet  n’était  que  la  satis- 
faction des  besoins , la  conservation  de 
l’homme , et  une  aisance  plus  grande  dans 
la  vie  sociale,  qu’on  cljerchait.à  se  procurer 
en  s’en  tr’aldant  réclproquCnient,  et  en  se  com* 
muniquant  ses  expériences  et, ses  lumières. 

■ ' 6. 

, ' ■-  ^ • .•  • ■ 

Avant  . cette  grande  inondation  ,de  la 

tei’re  , à laquelle  on  donne:  le  n^i  de^ 
déluge , .les  hommes  avaient  déjà  acquis 
p^sieurs  connaissances  pratiques , telles 
que  les  premiers  élémens  de  l’agricul- 
ture , de  l’architecture  et  de  l’art  de  tra- 
vailler lés  métaux;. ces  ayts  étaient  eiçer- 
cés,; quoique  d’une  manière  assez  impar- 
faite., Mais  dans  cette  grande  révolution 
de:  la.’  nature  , #i  causa . la  destruction 
C I'. 
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d’une  Irès-grande  partie  du  genre  humain  ,* 
la  plupart  de  ces  connaissances  acquises  se 
perdirent,  et  leur  communication  et  pro- 
pagation ultérieures  furent  arrêtées  par  la 
confusion  des  langues  qui  en  fut  la  suite, 
et  par  la  dispersion  des  habitans  de  la  terre 
dans  plusieurs  contrées.  Par-là , les  progrès 
des  lumières  de  ITiomme  furent  retardés 
d’une  manière  très -sensible , pendant  les 
dix  premiers  siècles  ; et  l'homme  manqua  i 
dans  cet  intervalle,  de  quelques  connais- 
sances indispensables  ; par  exemple,  de  l’fjrt 
de  produire  le  feu  et  d’en  faire  usage.  ’ 

' t 

7- 

f 

La  nourriture  des  premiers  hommes  était 
extrêmement  simple,  et  ne  consistait  en 
grande  partie  que  dans  les  productions 
qu’offrait  d’elle-même  la  terre  non  cultivée. 
La  manièi’e  de  faire  servir  les  animaux  à cette 
nourriture  était  très -circonscrite,  faute  de 
moyens  pour  les  apprivoiser  ou  les  pren- 
dre ; et  l’art  d’apprêter  • ces  deux  espèces 
d'alimens  était  de  même  'très -imparfait 
Mais  •*  le  besoin  de  se  nourrir  était 

A 3 
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sans  doute  le  plus  impérieux  des  besoins  ; 
et  c’est  pourquoi'  il  est  noa-seulement  pro- 
bable, mais  même  certain,  d’après  le  té- 
moignage des  auteurs  sacrés  et  profanes, 
que  Yagriculture  et  la  science  d*e'lei*cr  les 
bestiaux  furent  les  premières  et  les  plus 
générales  occupations  des  hommes,  et  les 
connaissances  relatives  à cet  objet  les  pre- 
mières et  les  plus  nombreuses.  Une  preuve, 
tant  de  l’antiquité  de  l’agriculture  que  du 
péu  d’usage  qu’on  en  faisait  dans  ces  tems- 
là , se  tiré  principalement  de  l’observation  , 
que  presque  tous  les  peuples  anciens  rap- 
portèrent son  invention  et  son  introduction 
à quelque  divinité,  du  au  moins  à quelque 
fondateur,  d’état^  à quelque  souverain  dont 
on  avait  coutume  alors  de  faire'  des  dieux. 


D’apres  la  différence  des  contrées,  du 
climat , de  la  manière  de  vivre  et  des  ha- 
bitudes ,'  ces  connaissances*  mêmes  étoieht 
infiniment  simples  , et'  leiirs . progrès  ;très«^ 
différenciés.  Chez  '^elqu’es  peuples , l’agri- 
culture y cThez  d’autres  le  soin  d’élevor  le 
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bétail,  la  chasse  et  la  pèche,  étaient  l’occu- 
pation dominante  ; et  par  une  conséquence 
naturelle,  les  expériences  relatives  à chacune 
de  ces  occupations , et  les  observations  et , 
connaissances  qui  en  résultent,  étaient  les 
plus  communes  et  les  plus  perfectionnées. 
L’agriculture  eut,  par  les  progrès  de  plu- 
sieurs arts  mécaniques  , et  même  par  la 
multiplication  des  besoins , cet  avantage 
essentiel , quelle  fixa  l’homme , jusques-là 
errant  et  vagabond  en  certains  lieux, i dans 
un  séjour  déterminé  ; elle  lui  fournit  enfin 
l’occasion  d’inventer  plusieurs  arts,  auxi- 
liaires, qui  finirent  par  faciliter  et  per- 
fectionner la  culture  même  des  terres. 

■ 9*  ' 

Parmi  les  inventions  qui  en  résultèrent  , 
nous  fixerons  nos  regards  principalement  sur 
Varchitecture  et  sur  le  travail  des  métaux* 
JLa  première  naquit  d’abord  du  besoin  d« 
se  procurer  un  abri  contre  la  figueur  des 
saisons  et  les  attaques  des  bêtes  sauvages. 
Grossière  dans  son  origine,  elle  ne  mé- 
ritait presque  pas  le  nom  d'art;  mais , par- 

A4 
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la  civilisation,  elle  ne  tarda  pas  à faire  des 
progrès  assez  rapides/  Les  métaux  furent 
vraisemblablement  découverts  aux  hommes 
par  quelque  hasard,  et  l’on  dut  l’art  de  les 
travailler  aux  observations  que  l’on  fit  sur 
la  nature , à la  différence  et  peut-être  même 
aux  qualités  des  métaux. 

lO. 


. "Lesarts limitation  eurent  une  origineplus 
tardive , parce  qu’ils  ne  furent  point  produits 
par  un  besoin  également  impérieux,  et  qu’ils 
exigent  déjà  une  méditation  plus  profonde  , 
et  une  certaine  abstraction  de  l’esprit.  Nous 
comptons  parmi  ceux-ci , tout  ce  qui  a rap- 
port à la  sculpture , c’est-à-dire  , à l’art 
d’imiter  les  formes  en  bosse-ronde  ; il  est 
probable  qu’on  y employa  d’abord  des  ma- 
tières molles , comme  la  terre , le  limon  et 
l’argile.  L’art  du  dessin  fut  sans  doute  plus 
long  à naître  ; il  est  vraisemblable  qu’au 
comraenceftient  on  se  contenta  de  saisir  les 
contours  des  ombres , et  que  ce  fut  à la 
silhouette  que  l’on  figura  les  objets  sur 
un  plan.  On  peut  regarder  la  musique  y à 
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laquelle  le  cliant  des  oiseaux  a pu  donner 
naissance,  parmi  des  premiers  arts  d'inven- 
tion. Avec  elle , peut-être  avant  elle,  naquit 
le  chant  y et  la  première  poésie , qui,  dans 
son  origine  comme  dans  ses  premiers  pro- 
grès, n était  pas  sè|>arèe  de  la  partie  ins- 
trumentale. 

II. 

• 

Nous  avons  déjà  placé  plus  haut  ( para- 
graphe 3 ) le  langa^^e  parmi  les  principaux 
moyens  de  communication  des'  hommes 
entr  eux.  Sans  entrer  ici  dans  de  longs  dé- 
tails sur  son  origine,  il  nous  suflit  d’ob- 
server que  les  premiers  hommes  naquirent 
avÆC  la  faculté  de  parler , quoiqu’ils  ne  par- 
lassent point  naturellement  ; et  qu’il  y a de 
fortes  raisons  de  croire  que  cet  avantage 
n’est  point  un  don  miraculeux  de  la  Divi'r 
nité , mais  une  invention  de  l’homme,  succes- 
sivement perfectionnée,  moyennant  laquelle 
il  exprime  les  sentimens  qui  lui  sont  com- 
muns avec  les  autres  animaux  par  des  sons 
articulés,  lesquels  peignent  ses  pensées  et  ses 
conceptions.  Au  reste  ,1e  langage  n’était  point 
un  ^besoin  de  l’homme,  de  la  nature;  il  ne 
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l«i  devint  ne'cessaire  que  lorsqu’il  entra  en  > 
société'  avec  ses  semblables.  C’est  alors  qu’il 
s'appliqua  à développer  les  germes  de  cette 
disposition  originelle,  et  il  ne  Jtarda  point 
à augmenter  sans  cesse  et  avec  rapidité  la 
collection  des  signes  de  «es  idées.  Ses  idées, 
cependant,  étant  circonscrites  dans  un  très- 
petit  cercle , et  les  objets  de  ses  conceptions 
purement  physiques,  la  première  langue 
n’offrait  ni  une  grande  richesse,  ni  un  art 
ü’cs- recherché. 

12.. 

A une  époque  postérieure  au  langage  se 
rapporte  l’invention  et  l’introduction  dé 
l’écriture  y par  laquelle  on  rendit  sensible  à 
l’œil  tous  les  sons  qui  jusques-là  n’avaient 
été  s;‘isis  que  par  l’oreille  ; ce  qui  les  rendit 
à la  fois  plus  perceptibles  et  plus  durables. 
Cette  invention  qui  fut  si  propre  à com- 
muniquer et  à répandi’e  les  différentes 
connaissances , et  qui:  aujourd’hui  encore 
est  le  moyen  le  plus  commode  et  le  plus 
universel  pour  leur  propagation , mérite 
pon-seulement  que  nous'  en  parlions  ici , 
mais  encore  que  nous  la  considérions  dans 
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la  première  origine , et  dans  les  différens 
degrés  de  son  développement  et  de  la  per- 
fection a laquelle  peu  à peu  elle  s’est  élevée; 

i3. 

Avant  rinvenlion  de  l’écriture,  il  existait 
déjà  des  moyens,  quoique  très-imparfaits, 
de  peindre  à l’œil  les  pensées,  et  de  les  trans- 
mettre à la  postérité.  On  se  servait  surtout 
de  ces  moyens  pour  conserver  la  mémoire 
de.  tel  ou  tel  évènement  mémorable.  De  ce 
genre  étaient  les  monumens , tels  que  des 
colonnes,  ou  seulement  de* simples  amas  de 
pierres.  Des  fêtes  , des.  chants  historiques  , 
transmis  de  paémôire,  venaient  à l’appui 
de  ces  monumens , auxquels  ils  servaient 
d’explication , parce  que  ces  témoignages 
muets  ne  parlaient  que  d’une  manière  vague 
et  indécise.  On  rencontre  encore  aujour- 
d’hui des  restes  de  cet  usage  chez  les  nations 

'O  * 

sauvages  et  les  peuples  les  moins  policés. 

/ ' '^4* 

Un  pas  de  plus  vers  l’écriture,  fut  la 
figuration  des  objets  mêmes  qu’il  faut 


( ) 

regarder  comme  le  premier  degré  de  cette 
admirable  invention , et  qui  suppose  déjà 
quelques  connaissances  du  dessin  et  d’une 
peinture  grossière-  Par  elle,  cependant,  on 
ne  parvint  qu’à  exprimer  les  seules  con- 
ceptions isolées  et  sans  rapprochement,  et 
à ne  peindre  que  des  objets  qui,  tombant^ 
sous  les  sens,  fussent  susceptibles  d’être  re- 
présentés de  cette  manière  ; il  n’y  avait 
guères  que  des  faits  et  des  évènemens  qui 
pussent  se  communiquer  de  cette  manière; 
encore  il  n’était  possible  de  rendre  à la  fois 
qu’un  instant  de  l’action  ou  de  l’évènement 
INous  trouvons  les  premières  traces  de  cette 
écriture  dans  les  hiéroglyphes  des  Égyptiens 
qui , par  la  suite , varièrent  Ifcurs  formes  et 
leur  signification.  On  les  retrouve  chez  d’au- 
tres nations  peu  policées  ; par  exemple , chez 
les  Méxicaihs,  qui  annoncèrent  à leur  roi 
Montezuma  l’arrivée  des  Espagnols  en  lui 
envoyant  une  toile  peinte  sur  laquelle  cet 
évènement  était  figuré. 

i5. 

Ensuite , ces  représentations  devinrent 
symboliques.  Elles  exprimèrent  moins  les 
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objets  qui  avaient  avec  eux . un  certain 
rapport  de  ressemblance,  que  ceux  qui, 
étant  plus  abstraits,  n’étaient  pas  suscep- 
tibles d’être  figurés.  Ainsi  donc , on  pai'vint 
à figurer  et  à faire  concevoir  des  objets 
invisibles,  par  d’autres  qui  ne  tombent  point 
^ sous  les  sens.  Chez  les  peuples  qui  ne  se 
contentaient  point  d’idéeS'  purement  sen- 
suelles, mais  qui  s’occupaient  déjade  choses 
plus  sublimes'et  de  recherches  sur  la  Divi- 
nité et  la  nature , le  besoin  de  cette  écriture 
a dù  naître  de  bonne  heure.  L’on  sait 
que  les  Egyptiens  ne  tardèrent  pas  à em- 
ployer leurs,  hiéroglyphes  d’une  manière 
allégorique.  Ainsi , par  exemple , Yœil  de- 
vint le' symbole  de  la  prcwidence  ; \ oiseau , 
l’image  delà  vitesse;  une  échelle , l’expres- 
sion d’un  siège  ; un  serpent  roulé  en-forme 
de  cercle , la  figure  de  Y éternité,  etc.  etc. 

l6. 

. Plu^  ces  peintures  allégoriques  et  symboli- 
ques se  répandirent  et  devinrent  comm,unes  , 
plus  elles  éprouvèrent  de  changemens 
et  à! abréviations.  On  s’attacha  de  plus  en 
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plus  à les  simplifier.  Souvent  on  n’employa, 
au  lieu  de  la  totalité,  que  des  portions  de 
l'oLjet,  en  choisissant  de  .préférence  celles 
dont  l'expression  était  la  plus  indispensable 
pour  rendre  l’idée  qu’on  voulait  peindre. 
Ainsi , les  deux  mains  d'un  arcJwr  avec 
un  arc  y exprimèrent  la  figure  entière  y etc.;  ^ 
ou  bien  on  indiquait  l’efTet,  en  supprimant 
les  causes  faciles  à deviner  : par  exemple, 
une  fumée  qui  s'élève , pour  dénoter  le  fou 
et  \ incendie;  l'instrument , au  lieu  de  la 
personne  qui  s’en  sert;  Xceil  et  le  sceptre  y 
pour  siguifier  \m' gouvernant  y etc.  Ajoutez 
encore  d'autres  signes  arbitraires , et  .qui 
par.  eux- mêmes  n’avaient  aucune  significa- 
tion, mais  à qui  on  en  attribuait  une  de 
convention , et  connue  par  l’usage  fréquent 
et  déterminé  qu’on  eu  faisait. 

Tous  ces  moyens , cependant,  ne  servaierfl 
qu’à  exprimer  les  choses  y mîiis  non  pas  les 
mots  et  les  sons , qui  dans  le  langage  sont  la 
représentation  des  choses.  Avec  le  tems , on 
commença  à appliquer  les  premiers  élémens 
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des  traits  que  l’on  remarquait  dans  les  ligures 
des  objets,. à la  langue,  à ses  élémens  et  à ses 
articulations  organiques.  Vraisemblable- 
ment , cette  opération  ne  se  lit  d’abord  que 
sur  les  syllabes,  dont  le  retour  plus  fréquent 
et  l’assonnance  dans  plusieurs  mots , durent 
frapper  l’esprit,  et  que  Ton  soumit  à cer- 
tains signes  communs.  Ces  signes  alors  ex- 
primaient à la  fois  les  voyelles  et  les  con- 
sonnes. Ainsi , chez  les  Égyptiens , chez  les 
Brachmaneset  chez  plusieurs  autres  peuples 
de  l’Orient , on  inventa  * des  syllabaires 
d’après  cette  idée;  et  cette  méthode  existe 
encore  aujourd’hui  chez  les  Siamois. 

i8. 

Cette  invention  ne  parvint  à sa  maturité 
que  par  l’écriture  alphabétique  , c’est-à- 
dire,  par  celle  des  lettres  y qui  combine 
le  sens  de  la  vue  avec  celui  de  l’ouie,  en 
représentant , non  point  les  objets  mêmes  , 
mais  les  sons  avec  lesquels  notre  langue 
peint  les  obfets  à l’oreille  ; de  manière  que 
l’œil,  en  saisissant  le  trait  des  signes,  i*e- 
trouve  les  sons  que  l’oreille  a saisis  avant 
lui.  L’époque  précise  de  cette  inventiod,  la 
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plus  U [île  de  toutes  celles  qui  honorent 
resj)èce  humaine,  ne  nous  est  point  connue  ; 
mais  elle  doit  être  de  la  plus  haute  antiquité. 
Cela  est  prouvé  par  plusieurs  passages  de 
la  Bible  : par  exemple,  Exode  XVII,  i4- 
XXIV , 4.  28.  XXXIV,  27.  Numeri  XVII , 
J 8.  XXXI,  9.  19.  26.  XXXIII,  I.  Joh.  XIII, 
2(5.  XIX,  35.  34.  XXXI,  55.  56. , où  il  en 
est  parlé  comme  d’une  chose  déjà  connue. 
Ou  ne  sait  pas  davantage  quel  fut  le  pre- 
mier inventeur  de  l’écriture,  ou  même  à 
quel  peuple  de  l’antiquité  elle  doit  son 
origine.  Ce  furent  probablement  les  Assy- 
riens ou  les  Égyptiens  , leur  organisation 
sociale  étant  la  plus  ancienne.  Chez  les  Grecs 
et  les  Romains , on  attribuait  presque  gé- 
néralement l’invention  des  lettres  aux  Phé- 
niciens. Voy.  Pline  f Ilist.  nat.,  1.  V.  c.  12  ; 
Tacite , Annal.  XI , 14  > Lucain , Pharsal. 
III  , 330.  On  volt  par-là  même  qu’il  est' im- 
possible de  déterminer  où  et  c'omm'ent  s’est 
l'ait  le  premier  alphabet. 

19. 

Tant  que  l’art  de  l’écriture  ne  fut  qu'une 
jnvrtillon  nouvelle , et  connue  seulement  de 
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cerlaines  nations  et  de  certains  individus  J 
on  n’en  fil  que  très -rarement  usage.,  et 
pre.sque  jamais  autrement  que  dans  les  mo- 
numens  publics  , sur  lesquels  les  ^lettres  * 
furent  gravées  ou  sculptées  sur  la  pierre  , 
l’airain,  le  plomb  et  le  bois.  Voilà  les  pre- 
mières matières  sur  lesquelles  on  écrivait  ; 
ensuite  on  se  servit  de  peaux , d’écorces 
d’arbres,  de  feuilles,  surtout  de  celles  du 
palmier,  de  tablettes  enduites  de  cire,  de 
la  toile,  du  vélin,  et  du  Papyrus  d’Egypte, 
plante  dont  on  préparait  les  feuilles  pour 
cet  usage.  Le  ciseau,  le  burin,  le  pinceau 
et  le  roseau,  furent  les  premier^ 
que  les  anciens  employèrent  pour  écrire. 
Dans  ces  tems  reculés,  on  écrivait  plus 
généralement  de  droite  à gauche  que  de 
gauche  à droite. 

2.0.  • 

Le  contenu  des  premiers  écrits,  tant  des 
monumens  que  des  livres , était  historiquct 
On  se  servait  des  signes  écrits  pour  retracer 
lesévènemens  mémorables  sur  des  colonnes, 
des  autels , des  pyramides , des  obélisques, et 
on  les  employait  à se  communiquer  les  récits 

B 


( i8) 

et  les  traditions  qui , jusqu’alors , n’avaient 
pu  se  transmettre  que  verbalement  d’une 
génération  à l’autre;  et  comme  l’on  était 
dans  Kusage  de  donner  à ces  idées  une 
forme  poétique,  il  en  résulta  nécessairement 
que  les  compositions  poétiques  durent  pré- 
céder les  narrations  en  prose.  11  faut  dire  la 
même  chose  des  préceptes  politiques  ou 
moraux,  qu’on  avait  coutume  de  revêtir  de 
chant  et  d’accompagner  de  musique.  Parmi 
tous  les  livres  de  la  Bible,  ceux  de  Moïse, 
ainsi  que  le  livre  de  Job  que  plusieurs  in- 
terprètes attribuent  à Moïse  même,  sont  les 
plus  anciens  que  nous  possédions,  ce  qui 
n’empêche  pas  de  croire  qu’ils  aient  été  pré- 
cédés de  jdusieurs  autres.  Tous’  les  ou- 
vrages des  écrivains  improprement  nommés 
profanes,  que  quelques-uns  rapportent  à 
une  antiquité  plus  reculée,  sont  certaine- 
ment d’une  origine  plus  récente. 

K 

2,1. 

Aidés  de  ces  moyens  et  de  plusieurs  autres 
encore , les  connaissances  scientifiques 
devinrent  de  plus  en  plus  fréquentes  et 
générales  chez  les  peuples  de  l’antiquité. 
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quoique  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard 
qu’elles  furent  réduites  en  corps  de  doctrine, 
et  soumises  à cette  classification  scientifique 
qui  sépare  les  principes  théoriques  et  les 
préceptes  des  observations  et  des  expériences 
particulières , pour  leur  donner  plus  de  suite 
et  une  liaison  plus  inétliodique.  Ainsi , l’ou 
voit  que  le  besoin  et  la  nécessité  furent  les 
premiers  maîtres  qui , peu  à peu , condui- 
sirent rinlelligencc  et  l’industrie  humaines  à 
ces  véritésplus  sublimes  enutilisantla  science 
et  en  l’appliquant  au  perfectionnement 
de  la  vie  sociale.  Nous  ne  nommons  ici  que 
la  médecine  , \ arithmétique , la  morale  , 
ïastrqnomie  y la  géométrie  et  la  géographie^ 

2.2,. 

Du  penchant  naturelde  l’homme  qui  le  porte 
à se  conserver  et  à se  défendre  contre  tout 
ce  qui  menace  sa  santé,  son  bien-être  phy- 
sique et  sa  vie , naquirent  les  premières 
expériences  et  les  l’ègles-de  la  médecine. 
On  fit  un  grand  nombre  d’observations  sur 
les  qualités  et  les  effets  des  alimens  tirés 
surtout  .du  règne  végétal;  mais  ce  ne  fut 
que  bien  postérieurement  que  cette  même 
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science  fut  réduite  en  préceptes,  et  devint 
l’objet  ^de  l’industrie  d une  certaine  classe 
de  personnes.  Les  Assyriens , les  Égyptiens  et 
les  Phénici  ens  furent  les  premiers  à la  cultiver 
mais  il  est  impossible  de  déterminer  1 epoque 
précise  où  les  expériences  en  médecine  furent 
revêtues  dune^forme  scientifique.  Au  reste, 
dans  ces  premiers  lenis , on  s’occupait  da- 
vantage de  la  guérison  des  maladies  exté- 
rieures que  des  maladies  intérieures  du 
corps  humain  : l’anatomie  doit  incontesta- 
blement son  origine  à la  chirurgie. 

2.3. 


Parmi  les  sciences  mathématiques, 

rithme tique-  semble  être  'une  des  plus 

« 

anciennes  ; elle  ne  " consistait  d’abord 
qu’en  opérations  très-simples  et  peu  com- 
pliquées qui  .alors  ne  faisaient  pas  encore 
une  tliéorie  complète  et  suivie.  Déjà  l’orga- 
nisatiqu  première  de  la  société  civile,  la 
démarcation  des  difïiirens  propriétaires  et 
de  leurs  propriétés,  avait  dû  rendre  nécessaire 
l’inveu  timide?/  poids,  des  mesures  et  des  nom- 
bres. Ainsi  ,1a  partie  pratique  de  ces  sciences 

♦ * ' ' i 

est  sans  contredit  très  - ancienne , et.  vrai-» 
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semblablement  elle  doit  aussi  sa  première 
origine  aux  Égyptiens  et  aux  Phéniciens 
dont  la  constitution  politique,  le  commerce 
et  la  navigation  , ne  pouvaient  pas  se  passer 
de  connaissances  arithmétiques.  Il  ne  faut 
pas  oublier  ici  les  Babyloniens  que  l’on  sait 
s’être  occupés  de  bonne  heure  d’observations 
astronomiques  et  de  chronologie.  Les  pre- 
miers objets  dont  on  se  servait  pour  faire 
des  calculs  , étalent  des  cailloux  , des 
gi'âines,  etc.  Bientôt  on  inventa  certains 
caractères  et  signes,  dont  on  retrouve  en- 
core des  traces  sur  les  plus  anciens  monu- 
mens  égyptiens  et  autres. 

0.4. 

L’origine  de  \’ astronomie  se  perd  de 
même  dans  les  tems  les  plus  reculés  ; elle 
n’a  dû  naître  que  du  besoin  qu’on  avait  de 
faire  des  observations  de  ce  genre  pour 
diviser  et  fixer  les  tems , et  déterminer  , 
d’après  des  point^  stables,  les  travaux  de 
l’agriculture,  la  marche  de  la  navigation, 
enfin  l’ordre  des  occupations  publiques  et 
privées.  Les  Égyptiens,  les  Babyloniens  et 
les  Chaldéens  étaient  plus  que  tous  les  au- 
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1res  peuples  favorises  clans  ces  oliserva- 
tions,  par  une  plus  grande  égalité  du  climat 
et  la  constante  sérénité  d’un  liorison  pur  et 
sans  nuage.  L’invention  même  de  l’astro- 
nomie, science  dominante  chez  les  Chal- 
déens , prouve  l’antiquité  de  leurs  premières 
observations  astronomicjues;  et  l'histoire  la 
plus  ancienne  des  peuples  nous  montre  que 
l’on  est  parvenu  de  très-bonne  heure  à dé- 
couvrir les  planètes,  et  à ranger  en  cons- 
tellations les  étoiles  fixes. 

2.5, 

Ij’origine  de  la  géomélric  doit  être  aussi 
très-ancienne  , quoique  d'abord  elle  n'ait 
été  que  très-circonscrile  et  bornée  à quel- 
ques routines  et  aux  connaissances  les  plus 
simples.  Sans  doute  on  ne  s'appliqua  d’abord 
qu’à  la  longimétrie  y ou  à la  science  de  me- 
surer les  lignes  longues  et  étroites,  dont  on  - 
avait  besoin  dans  les  premiers  et  les  plus 
grossiers  essais'de  l’archHecture.  La  plani- 
métrie  a dû  naître  plus  tard , son  Invention 
supposant  déjà  des  connaissances  plus  raf- 
finées et  un  discernement  plus  exercé.  Elle 
semble  devoir  son  cirigine  au  besoin  de  di- 
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viser  et  de  distribuer  les  propriéte's  rurales. 
Vraisemblablement  la  stéréométrie , ou 
l’art  de  mesurer  les  corps  solides,  a été 
inventée  la  dernièi*e,  quoiqua  l’invention 
très-ancienne  de  la  balance  la  suppose  déjà: 
aussi , dans  ces  sciences  géométriques , les 
Egyptiens,  les  Babyloniens  et  les  Phéniciens 
furent  les  premiers  maîtres.  Il  est  pareille- 
ment indubitable  qu’il  faut  rapporter  aux 
tems  les  plus  anciens  , l’invention  de  plu- 
sieurs instrumens  de  mécanique  ^ tels  que 
la  balance  , le  levier  , les  traîneaux  , les 
•voitures  à roues,  etc. 

2.6. 

Il  faut  chercher  dans  la  nécessité  qui  se 
fit  sentir  de  bonne  heure  de  déterminer  le 
site  et  les  distances  des  pays  alors  connus  et 
habités,  la  première  origine  de  la  géogra-^ 
phie.  L’usage  de  certains  signes , propres  à 
faire  retrouver  les  lieux  que  l’on  quittait, 
l'observation  des  journées  de  chemin  d’un 
endroit  à l’autre , ensuite  l’établissement  des 
routes  publiques,  furent  des  adminicules 
pour  le  développement  de  cette  science  : 
les  plus  anciennes  conquêtes,  ainsi  que  les 

B 4 


( M •) 

voyages  dés  premiers  peuples  sur  terre  et 
sur  mer , viennent  à l’appui  de  celle  obser- 
vation. Cependant , la  géographie , comme 
toutes  les  jriilres  connaissances  primitives 
de  ces  tems  encore  barbares  de  l’anliqullé  , 
était  très-imparfailc  et  très-bornée. 

27. 

On  volt,  par  ce  qui  précède,  que  l’Asie 
et  l’Egypte  ont  été  le  berceau  des  connais-  / 
sauces  scientifiques.  11  en  faut  chercher  la 
cause  dans  la  population  plus  nombreuse  de 
ces  pays,  dans  l’établissement  plus  ancien, 
de  leur  organisation  civile,  au  moyen  de 
laquelle  les  besoins  physiques  étant  aisé- 
ment satisfaits,  il  restait  plus  de  liberté 
et  de  loisir  pour  se  livrer  à la  culture  et 
aux  exercices  de  l’esprit.  Ajoutez  que  ces 
pays  primitifs  ne  furent  vraisemblablement 
pas,  dans  ces  premiers  tems,  désolés  par 
la  guerre;  au  moins  l’Egypte  semble  avoir 
joui  longtcms  d’une  heureuse  tranquillité. 

Le  commerce  des  Phéniciens  avec  les  autres 
peuples  du  monde  alors  connu,  contribua 
beaucoup  au  moyen  de  la  navigation  et  de 
fies  relations , à étendre  leurs  connaissances. 
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Au  reste,  les  progrès  des  arts  et  des  sciences, 
dans  ces  siècles  primitifs,  ne  furent  pas  si 
rapides  que  dans  la  suite , parce  qu’on  man- 
quait encore  d’une  infinité  de  ressources  , et 
surtout  de  moyens  pour  se  les  communiquer 
facilement.  On  ne  parvint  à le  faire  avec 
célérité  que  par  Tinvcntion  de  l’écriture. 

2,8. 

La  plupart  des  arts  et  des  sciences  furent 
transmis  aux  Qrecs  par  les  habitans  de 
l’Asie  et  de  l’Egypte , et  ce  ne  fut  que  chez 
ces  derniers  qu’ils  parvinrent*  à cette  cuir- 
lure  et  à cette  perfection  qui  nous  rend 
l’histoire  et  la  connaissance  de  l’ancienne 
littérature  et  de  leurs  arts  si  intéressante  et 
si  l’espectable.Ce  fut  par  les  Grecs  qu’ensuite 
les  Romains  s’enrichirent  de  ces  trésors. 
Voilà  les  deux  nations  de  l’antiquité  qui  se 
distinguent  sur  toutes  les  autres  par  la 
prééminence  de  leurs  talens  et  de  leur  mé- 
rite dans  la  littérature  et  dans  les  arts , et 
dont  l’histoire  et  les  monumens  nous  offrent 
tant  d’objets  dignes  de  notre  étude  et  dç 
notre  admiration.  ’ 
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ag. 

Le  but  que  Ton  se  propose  dans  cet 
ouvrage , n’est  pas  d’entrer  dans  des  details  ' 
sur  l’origine  et  les  progrès  des  arts  et  des 
sciences  chez  les  Grecs  et  les  Romains  , 
mais  d’offrir  une  idée  generale  de  VArchéo^ 
logie  de  leur  lilté rature  et  de  leurs  arts  ; 
c’est-à-dire , de  donner  un  aperçu  rapide 
des  antiquités  et  des  autres  objets  intéressans 
qui  y ont  rapport,  afin  de  mettre  le  lecteur 
à meme  de  se  former  une  idée  de  l’état  des 
lettres  et  des  arts  chez  eux , et  d’apprendre 
,à  connaître  leur  méthode  de  les  exercer, 
ainsi  que  les  monumens  qui  nous  res- 
/ tent  d’eux  , -sous  ces  deux  rapports^ 
Pour  remplir  ce  but,  et  classer  ces  ob- 
jets dans  notre  mémoire  avec  un  certain 
ordre  et  dans  tout  son  ensemble,  on  ne 
peut  séparer  l’histoire  des  sciences  et  des 
arts  chez  ces  peuples , du  tableau  de  leurs 
antiquités. 

L’utilité  de  cette  connaissance  des  anti- 
quités est  incontestable.  Par  elle,  nous  nous 
éclairons  sur  une  foule  d’objets  nécessaires  à 
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savoir,  et  sur  une  foule  d’allusions  qui  se 
rencontrent  dans  les  écrits  des  anciens  Grecs 
et  Romains.  Elle  nous  familiarise  d’une  ma- 
nière intime  avec  les  beautés  de  leurs  ou- 
vrages, et  nous  fait  sentir  leur  mérite;  elle 
nous  enseigne  lé  juste  point  de  vue  sous 
lequel  nous  devons  les  considérer  et  les 
étudier;  enfin,  elle  donne  plus  de  justesse, 
de  tact,  de  solidité  à notre  jugement,  et 
le  goût  en  général  du  véritable  beau. 

Nous  citerons  ici  quelques  livres  principaux  qui 
peuvent  servir  à détaillar  et  à conuaitre  plus  atn- 
plemeiitce  que  nous  n’avons  qu’indiqué  dans  cette 
esquisse  rapide , servant  d’introduction  à notre 
précis  d’Arcliéologie  : 

De  l’origine  des  lois , des  arts  et  des  sciences  che* 
les  anciens  peuples  (par  M.  Antoine-Yves* Goguet. ) 
Paris  1758.  3 vol.  in-4“.  Ihid.  1759,  6 vol.  in-12.  A la 
Haye,  1768,  3 vol.  in-8^.  ( Traduit  en  allemand  par 
G.  C.  Hamberger.  Lemgo.  1760.  ) 

Essai  d’une  histoire  de  la  culture  du  genre  humain , 
par  M.  Adelung.  Leipsic  1782.  in-8”.  ( en  allemand.) 

Histoire  de  l’origine,  des  progrès  et  de  la  décadence 
des  sciences  en  Grèce  et  à Rome  , Par  C.  Meiners. 
Lemgo.  1781.  2 vol.  in-8°.  ( en  allemand.) 

Délinéation  de  l’histoire  de  l’homme,  par  le  même 
auteur.  Lemgo.  1786.  in-8®.  ( en  allemand.) 
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Traité  de  la  formation  mécanique  des  langues  et 

des  principes  physiques  de  l’Étymologie  ( par  M.  le 

président  de  Brosses.  ) Paris  1760.  2 vol.  in -12. 

( Traduit  en  allemand  et  .augmenté  d’observations 

par  M.  ilissmunn.  l.eipsic  1777.  2 vol.  in-l!'’.  ) 

/ 

Traité  sur  la  littérature  et  les  monumens  des  arts, 
surtout  de  l’antiquité,  par  J.  F,  Cltrisl , revu  et  accom- 
pagné de  notes  par  J.  R.  Zeune.  Leipzig  1779.  8 vol. 

( en  allemand.  ) 

J.  A.  Ernesti  Archæologia  litteraria.  Lips.  1768. 
in-8°.  Ed.  II.  emendata  alque  aucta  opéra  et  studio 
G.  II.  Martini.  I.ipsiæ  i7c,o.  in-H'’. 

Recherches  archéologiques  , par  J.  J.  Rambach. 
Balle  1778.  ln-8°.  ( en  allemand.  ) 

Histoire  de  l’art  de  l’aiftiquité,  par  Winkelmann. 
Presde  1764.  — Reftiarqucs  relatives  à l’histoire 

des  arts  de  l’antiquité,  par  le  même  auteur.  2 vol. 
Dresde  1762.  3.;  et  Vienne  177b.  q vol.  par  le  même 
auteur  ( en  allemand.  ) — On  possède  plusieurs 
traductions  françaises  faites  du  premier  de  ces  ou- 
vrages , et  deux  italiennes  ; la  dernière  de  Rome , 
très-estimée. 

Plan  d’une  histoire  des  arts  de  dessin , par  A.  F. 
Biisching.  Hambourg  1781.8  (en  allemand.  4- ) 

Orbis  Antiqui  Monnmenfis  suis  illustrati  primæ  Li- 
neæ.  Iterum  duxit  I.  I.  Oberlinusj  Argeutorat,  1790  I 
in-8°. 
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ARCHÉOLOGIE 

O U 

TABLEAU  DE  LA  LITTÉRATURE. 


I. 

Archéologie  de  la  Littérature 
..  .Grecque. 


I.  Antiquités  de  la  Littérature  grecque 
dans  sa  naissance  et  ses  progrès. 

5r. 

Vek  s la  moitié  du  troisième  sicole,  à dater 
de  la  création  du  ,moode  ( en  suivant  la 
chronologie  reçue),  la  Grèce  était  habitée 
par  plusieurs  colonies,  qui  n’offraient  que 
très -peu  de  culture  et  de  goût  pour  les 
sciences.  Les  peuplades  qui , postérieure- 
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ment,  y survinrent  de  l'Egypte,  de  la  Phe'- 
iiicie  et  de  la  Plirygie , ny  demeurèx’ent  pas 
assez  de  tcnis  pour  y faire  répandre  les 
lumières.  Jusqu’au  lems  de  la  guerre  de 
Troyes,  les  Grecs  restèrent  dans  leur  pre- 
mier état  de  rudesse  et  de  barbarie , et  les 
premiers  tems  qui  suivirent  l’époque  de 
cette  guerre , étaient  trop  agités  par  les 
troubles  civils,  cl  trop  bouleversés  par  les 
chaugemens  politiques,  pour  que  les  arts 
et  les  sciences  pussent  prendre  racine  dans 
un  sol  ensanglanté  par  les  fureurs  de  la 
guerre.  Dans  la  suite,  ce  furent  les  Grecs 
de  l’Asie-Mineure  qui  les-  accueillirent  les 
premiers,  et  chez  qui,  vu  la  douceur  du 
climat  et  le  beau  ciel  de  1 Ionie,  il  leur  fut 
permis  de  prendre  quelqu’aci'oissement. 

Sa. 

• 

Déjà  des  connaissances  variées,  mais  qui 
ne  formaient  encore  nul  corps  de  doctrine, 
•avaient  été  communiquées  aux  Grecs  par 
les  colonies  dont  nous  venons  de  pai-ler  , 
surtout  par  celles  de  l’Asie  et  de  1 Égypte. 
Nous  ferons  d’abord  mention  de  1 usage 


Digitized  by  Google 


( 3.  ) 

des  lettres  , qu’ils  reçurent , suivant  la 
tradition  vulgaire  , de  Cadmus  , ge'néral 
phénicien  , dont  on  rapporte  l’arrivée  en 
Grèce  au  milieu  du  vingt-cinquième  siècle. 

11  est  plus  que  douteux  que  les  Grecs  aient 
connu  les  lettres  avant  cette  période  , 
quoique  plusieurs  savans  aient  cru  trouver 
des  raisons  pour  avancer  le  contraire.  Si 
cependant  l'écriture  a existé  en  Grèce  anté- 
rieurement à cette  époque,  il  est  probable 
quelle  aura  été  d’origine  phénicienne;  les 
Pélasgues  étant  une  peuplade  sortie  de  ce  > 
pays.  Aussi  trouve-t-on  une  ressemblance 
frappante  «nlre  le  caractère  plïénicien  et 
les  lettres  majus  cules  des  Grecs  ; à cette 
différence  près  que  les  premiers  écrivaient 
de  droite  à gauche , et  les  derniers  de 
gauche  à droite. 

35. 

Mais  l’alphabetjde  Cadmus  était  encore 
très-imparfait,  et  n’était  composé  que  de 
seize  lettres  : A.B.r.  A.E.i.  K.  A,  m,  N,  o,  n.  p.  • 
s.  T.  T.  Bientôt  on  y ajouta  les  lettres  z.&.H 
etE,  et  par  la  suite  «.x,*  et  a.  Ces  pre- 
mières lettres  se  nommaient  ou 
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>t)tniKi'xrfttftfntTm.On  cite,  comme  auteurs  de 
raiiginenlation  de  l’alphabet,  Palamèdcs y 
Simonides  et  Epicharme  ; encore  attri^ 
Ime-t-on  à Cadnius  rinlroduclion  del'arlth- 
mclique  et  de  plusieurs  sigiïes  de  nombres  , 
comme,  par  exemple,  le  F , qui  dénotait  le 
nombre  de  six  , le  2]  et  le  3 > signifiait 
neuf  cents  , et  le  Cj  ou  pour  exprimer 
quatre-vingt-dix.  Les  Grecs  nommaient  ces 
signes  i5r/<rD|M«,  le  premier  /3*»,  le  second 
rxiT! , et  le  troisicriie  Ces  lettres  par- 

vinrent bientôt  aux  Ioniens  , qui  les 
fixèrent  à vingt-quatre  y sous  le  nom  Ôl  al- 
phabet Ionien , dont  l’auteur  , dit-on , fut 
Callistratcs  de  Samos.  Des  Ioniens  ils  pas- 
sèrent, quoiqu’assez  tard,  aux  autres  peu- 
plades de  la  Grèce.  Eoyez  Pline,  Hist.  nat. , 
L.  VII.  c.  5y. 

54. 

La  forme  des  plus  anciens  caractères 
grecs  ne  saurait  se  déterminer  avec  préci- 
sion, parce  qu'il  ne  nous  reste  aucun  mo- 
nument de  ces  tems  reculés.  Il  est  plus  que 
probable  que  leurs  traits  ont  été  peu 
à peu  différenimcnt  modifiés  , et  que  peut- 

être 
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cire  plusieurs  lettres  qui  poste'rieurement 
ont  été  regardées  comme  nouvelles,  n’étaient 
que  des  changemens  qu’avaient  souffert  ces 
premières  lettres.  Sans  doute  les  anciens 
caractères  grecs  avaient  une  ressemblance 
encore  plus  grande  que  les  nouveaux , avec 
l’alphabet  phénicien.  Il  y a des  savans  qui 
croient  que  les  caractères  phéniciens  sont 
les  mêmes  que  les  caractères  samaritains, 
et  ceux-ci  les  mêmes  que  ceux  des  Hébreux, 
avant  la  captivité  de  Babylone.  Au  reste,  les 
changemens  qu’ont  éprouvé  les  caractères 
grecs,  sont  évidens  sur  plusieurs  monnaies 
et  inscriptions  grecques  antiques,  quoique 
dans  une'*  chose  aussi  arbitraire  il  soit 
extrêmement  difficile  , sinon  impossible , 
d’assigner  à chaque  espèce  de  caractère 
l’époque  certaine  où  elle  a été  employée. 

35, 

I.a  direction  des  lettres  et  des  lignes 
était,  chez  les  Grecs  les  plus  anciens,  la 
même  que  chez  tous  les  peuples  de  l’Orient, 
c’est-à-dire  , de  droite  à gauche;  ce  qui 
semble  venir  à l’appui  de  ce  qu’on  vient  de 
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dire  de  leur  origine  pliéniciennc  ; 
bientôt  après  on  coniinenea  à écrire  les 
lignes  alternativement  de  droite  à gauche, 
et  de  gauche  à droite,  ayant  soin  de’ joindre 
les  deux  lignes*  par  un  trait  courbé.  On 
nomma  celte  manière  d’écrire  , imitée  des 
sillons,  tracés  par  des  bœufs  attachés  à la 
charrue , C’est  ainsi  que  furent  écri- 

tes, par  exemple, les  lois  de  Solon  , et  on  la 
^ trouve  sur  plusieurs  autres  monuniens  an- 
ciens. Une  autre  manière  d’écrire  était  celle 
en  forme  de  colonnes , à la  manière  des  Chi- 
nois; on  traçait  les  lettres  l’une  sur  l’antre 
perpendiculairement.  Enfin,  on  introduisit 
la  méthode  usitée  chez  les  modernes,  de 
donner  aux  lignes  une  seule  direction  j de 
gauche  à droite,  dont  on  attribue  l’inlro- 
ductioujchez  les  Grecs,  à Pronapidcs. 

36. 

Au  reste , on  écrivait , dans  ces  anciens 
tems , toujours  en  lettres  majuscules , ou 
en  earactère  nommé  caractère  uncial  , 
qu’on  retrouve  encore  sur  les  anciennes 
monnaies  et  inseriplions  grecques,  et  mènic 


• '( 
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dans  les  plus  anciens  écrits  qui  nous  sont 
parvenus.  Les  lettres  appelées  chez  nous  de 
bas  de  casse  ( espèce  de  financière  ou 
lettres  italiques  ) , sont,  selon  l’opinion 
commune,  du  moyen  âge,  à peu  près 
vers  le  neuvième  ou  le  dixième  siècle  ; elles 
tirent  vraisemblablement  leur  origine  de  la 
contraction  et  des  changemens  successifs  des 
le^bs  majuscules  qui  jadis  comme  nos 
caractères  imprimés , s’écrivaient  isolément 
et  sans  aucune  combinaison  ou  contraction 
quelconque.  Cependant,  on  voit,  par  quel- 
ques inscriptions  existantes  sur  des  monu- 
mens  trouvés  à Hcrculanum,  des  preuves 
qu’elles  n'élaicnlpas  absolument  inconnues 
à une  époque  antérieure  , et  qu’au  moins 
on  s'en  est  servi  dans  des  inscriptions  du 
teins  de  l’empereur  Titus.  Les  abi’éviations 
des  mots  étaient  aussi  plus  rares  chez  les 
anciens , quoiqu’elles  ne  fussent  pas  abso- 
lument inusitées  sur,  les  monnaies  et  leS 
inscriptions.  Elles  se  nommaient  r^ftha,  «rîyA**, 
ct^«>gyp<éju^«ra,et  Consistaient  principalement 
en  ce  que,  dans  les  noms  propres  connus  des 
personnes,  on  ne  mettait  que  les  initiales, 
qu'on  omettait  celles  du  milieu  que  l’on 

C a 


Digitized  by  Google 


( 56  ) 

indiquait  simplement  par  *dc  petits  tirets  ,* 
ou  qu'on  écrivait  au  dessus  des  premières. 
Souvent  on  faisait  aussi  des  contractions  de 
plusieurs  lettres  en  une  seule  figure.  Ce 
furent  proprement  ces  contractions  qu'on 

nommait  mono^r anima  ta,  . 

) 

. . 37, 

. t 

Les  esprits  des  Gre<^s,  ou  signes  d'aspWa^ 
tiotiy  formaient,  dansleur  ancienneécriture, 
des  caractères  particuliers  qu'on  mettait  en 
ligne  avec  les  autres.  Chez  les  Ioniens , c’était 
le  signe  h;  on  le  mettait  en  tète  de  quelques 
consonnesque  l’on  prononçait  avec  une  douce 
aspiration , comme  khponos,  au  lieu  de 
On  ne  retint  par  la  suite  cet  usage  que  par 
rapport  au  r ou  et  chez  les  Æoliens,  le  F, 
ou  le  signe  nommé  digamma.  De  ceux-ci 
on  forma  plus  tard  deux  traits  plus  petits 
et }-  ) , pçur  marquer  la  présence  ou  l'ab- 
sence de  l'aspiration;  ils  furent  , depuis 
changés  par  les  copistes  en  J et  L > enfin 

en  O et  C.  Cette  dernière  forme  ne  fut  in- 
• • * 

troduitc  dans' les  manuscrits  que  vers  la  fin  . 

* • 9 * 

du  neuvième  siècle,  pour  rendre  ce  trait 
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facile,  et  hâter  le  mécanisme  de  la  plume. 
Aussi  les  anciens  grammairiens  grecs  gar- 
dèrent quelquefois  au  milieu  des  mots 
l’esprit  fondé  sur  la  dérivation  ou  compo- 
sition des  mots;  ils  écrivaient,  par  exemple, 
n>iD(ri«A«î,  niif.etc.  Cette  manière  d’écrire 
a été  observée  par  Mazocchi  dans  les  ins- 
criptions d’Herculanum  ; et  par  Villoison 
dans  un  manuscrit  très  - intéressant  du 
dixième  siècle,  que  cet  helléniste  célèbre  a 
trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc 
à Venise. 

38.  - ••  ’■ 

« I 

Les  accens  n’étaient  pas  en.  usage  chez 
les  anciens  Grecs  , attendu  que  l’accen- 
tuation de  leurs  mots  leur  était  connue 
par  la  prononciation,  et  que  par  consé- 
quent ils  pouvaient  se  passer  de  ce  secours; 
au  moins  on  n’en  trouve  aucune  men^ 
lion  chez  les  auteurs  anciens,  ni  >de  ves- 
tiges dans-,  les,  plus  anciens  monumens 
des  caractères  grecs , quoiqu’il  en  existe 
dans  des  inscriptions_  plus  moderne^  j_no^ 
mément;  une  d’Herculanum.  Pai'  la  suite  , 
lorsque  la  langue  grecque  commença  à être 

C 3 ^ 
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rcpulcc  lanffue  niorlCj'les  accens  devinrent 
plus  nécessaires  y)Our  déteorminer  le  juste 
lon*des  mots,  et  dès  avant' le  tems  de 
Denis  'llirax  y contemporain  de  Pompée  , 
on  les  iïitroduisit  dans  les  manuscrits.  Peut- 
être,  cependant,  ces  signes  ne  furent-ils  pas 
enlièremeul  inconnus  aux  Grecs , quoiqu’ils 
ixe  scnildent'pas  avoir  été  destinés  chez  eux 
à indiquer  la  prosodie,'  mais  à servir  de 
signes  musicaux  (i). 

OCJ. 

On  ne  séparait  point,  dans  l’origine  , les 
périodes  et  leurs  diflerens  membres  par  des 
signes ' de  ';;o/lcrrt7£rf/o7i  ; mais  on  écrivait 
sânÿ  ponctuation  , et  en  plaçant  les  mots 
fHemes  les  uns  si  près  des  autres  , qu’il  n’'exis-^ 
tait’ pas  plus  d’interstice  'entre  les’  mots 
qu’enfhè  les  -lettres"’  mêmes.  *Gcpendant  orl 
ttouVe  dans-' les  ihscnptions  les  mots  séparés 
quelqnêfois  par^  ’dès  points- interpo'^s.  L’in- 
véiltiob'  de  \sL''ponctitàtion  cst'-Vt'ilgaire-^ 
ment  attribuée  à ùn  gràmAiairidn/ou  pro- 


( I j Voy.  Pâture  aftlicliC  d'ErcoInrio ,j\.  II.  p.  3.y.  • 
comparez  Villoison',  li;‘lf.*p‘.'  l3l.  * 
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fesseur  de  langues,  qui  vivait  au  deuxième 
siècle  , Aristophancs  de  Bysance  , et 
ne  consistait  d’abord  que  dans  l’em- 
ploi d’un  point  qui  , placé  à la  bu 
d’une  période  au  dessus  de  la  lettre  finale 
( TsAe/«6  rtyfti),  faisait  la  fonction  de  notre 
point  ; placé  en  bas  de  la  lettre  finale 
( vvcnyfti)y  il  désignait  une  virgule;  et  placé 
dans  le  milieu  après  la  lettre  finale  ( 
il  valait  nos  demi-virgules  (;)  ou  nos  deux 
points  ( : )/  La  virgule , ou  la  hypodiaslolc  , 
se  mettait , par  les  grammairiens  , entre 
deux  mots  qu’ailleurs  on  aurait  pu  mal  sé- 
parer, comme,  par  exemple,  en  èVor/ 
pour  ‘qu’on  ne  lût  point  'îu  Il  en  était 

de  même  du  hyphen , pour  indiquer  que 
deux  mots  ne  formaient  qu’un  seul  mot 
composé,  comme  en  KMo'S-jof , etc. 

Aussi,  se  servait-on  des  alinéa  pour  ponc- 
tuation , et  l’on  écrivait  quelquefois  de 
cette  manière  ( qu’on  appelait  yfatpn, 
toute  proposition  lormant  par  elle -même 
un  sens  complet,  ou  même  des  petites  par- 
ties encore  moindres  du  discours.  , 

» 

V * V • 

■ , { » 
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40. 

La  matière  dont  on  se  servait  en  Grèce 
pour  écrire , .différait  d'après  la  deslinalion 
des  écrits  niènies.  On  écrivait  les  actes  pu- 
blics pour  l’instruction  de  la  postérité , les 
publications  et  les  lois,  sur  des  matières 
solides  , comme  la  pierre  , Taîrain , le 
plomb,  le  bois,  etc.  Pour  l’usage  journalier, 
les  matières  les  plus  usitées  étaient  d’abord 
de5  feuilles  d’arbre,  l’écorce  intérieure  des 
arbres  ( /3/bA«j  ensuite  du  vélin  , des  ta- 
blettes de  bois,  ou  simples,  ou  enduites  de 
cire  ; l’ivoire , la  toile , et  le  papyrus  d'E- 
gypte ^ matière  qui  ne  fut  connue  en  Grèce 
qu’au  lems  d’Alexandre-le- Grand.  Outre 

t 

cela , les  Grecs  avaient  encore  une  autre 

. r»  * 

sorte  de  papier  fait  de  lames  de  l’écorce 
intérieure  d'arbres  ( ^vXo;^u^tio¥  ) , et  une  - 
autre  espèce  faite  de  coton  ( charta  hojn^ 
Mais  l’une  et  l’autre  ne  furent 
connues  que  dans  les  lems  postérieurs , et 
ce  ne  fut  que  longtems  après  et  dans  le  qua^ 
lorzième  siècle  que  notre  papier , fait  aveq 
des  chiffons,  fut  employé. 
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41. 

\J instrument  pour  écrire  y le  plus  usuel , 
celui  avec  lequel  on  gravait  Tecriture  sur 
des  matières  solides,  et  sur  un  enduit  de 
cire  des  taMetles  en  bois,  était  le  stilc 
Ç s’vAe?,  y'Xvçiiiov  ypu<fnfo9^  dont  lextremitc  inté- 
rieure élailpoinlue,  et  la  supérieure  applatie , 
pour  pouvoir  effacer  l’écriture  et  égaliser 
de  nouveau  Fenduit  de  cire  de  la  tablette. 
Ordinairement,  ce  stile  était  de  fer.  Quand 
on  voulait  peindre  les-  cai'actères  àvec  de  la 
couleur  ou  une  espèce  d'encre,  on  se  servait 
ou  du  pinceau,  pu  plus  ordinairement  en- 
core'd'un  roseau  ( j,  surtout  du 

roseau  d’Egypte  ou  de  Gnide  qui,  comme 
nos  plumes  à écrire,  se  taillait  par  le  bout, 
en  y;  ménageant  une  fente.  L’usage  qutî  nous 
faisons  des  plumes  pour  écrire  était  inconnu 
aux  anciens,  et  ne  remonte  guères.plus  loin 

qu’au  neuvième  ou  au  dixième  siècle. 

• . . 

42. 

La  couleur  ou  Y encre  dont  on  se  servait 
était  ordinairement f noire',  et  préparée  , 
félon  Pline  et  Vitruve^- avec  de  la  suiç 
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goiiimcc.  Dans  le  moyen  âge  ,^Ün  se  servait 
beaucoup  aussi , surLoiit  pour  les  leltrcs  ini- 
tiales, les  sigtialures  , les  orueincns  et  les 
bordures  des  feuillets , d’encre  rouge  , 
comme  on  le  volt  encore  dans  nos  missels  ; 
et  d’une  autre  composition  plus  recberclice, 
nommée  F.iicaustuin  ( de  là  les  mots  in- 
chiostro  et  encre  ) dans  les  docuinens 
des  empereurs  grecs.  Chez  les  anciens  , 
les  frontispices  des  livres  et  les  intitulés 
des  (lifTércntes  se<‘tions  s’écrivaient  ordi- 
nairement en  rouge  : c’est  de  là  que 
vient  le  mot  rubriques.  L’usage  d’orner  en 
outre  les  lettres  initiales  majuscules  d'or  , 
d’argent  et  d’images  peintes  sur  vélin  , 
en  couleur  carmin  ou  violet,  ne  semble 
avoir  eu  Heu  que  dans  des  tems  postérieurs. 
Chez  les  anciens,  il  était  déjà  très-ordinaire 
de  lisser  le  vélin  ou  le  papier  avec  de  la 
pierre-pouce,  et  de  le  vernir  avec  de  l’buile 
de  cèdre  , tant  pour  augmenter  sa  durée  que 
pour  lui  donner  une  bonne  odeur. 

45. 

Quant  à leur  formù  extérieure , les  livres 
formaient  des  rouleaux  ( ) , comme 


Digitized  by  Google 


( 45  ) 

nos  plans  et  nos  grandes  cartes.  On  s‘y  pre- 
nait de  manière  qii’on  collait  d’abord  en- 
semble chaque  pièce  ou  feuille  de  vélin  ou 
de  papier,  avaut  ou  après  qu'on  avait  écrit 
dessus.  La  première» pièce  qui  était  en  des- 
sus se  nommait  vrfurtKaxXatj  et  la  dernière 
Alors  on  roulait  le  Iput  autour 
d’une  baguette  ou  cylindre  {' is-faxnKls  ) , 
ordinairement  fait  de  bois  ou  d’ivoire,  et 
qui,  aux  deux  extrémités , portait  des  orne- 
mens  ou  des  boutons  qui  se  nommaient 
Ou  Le  titre  ^ ) s écrivait 

commu'ncmcht  sur  un  petit  billet  (ît<t7«»<«») 
qubn  attachait  a la  tranche  du  rouleau,  et  ces 
rouleaux  étaient  environnés  de  petits  rubans 
ou  courroies. 


Quoique  cette  forme  fût  la  plus  usuelle , 
les  anciens' Grecs  avaient  cependant  aussi 
des  livre.s  d’ùn  autre  fox’rlïat  carré  ( A'at»Q, 
dont  les  feuillets  étaient  écrits  “des  deux 
côtés , au  lieu  que  dans  les  rôuleaux  ou 
n’écrivait  que'siir  la  surface  supérieure.  On 

attribué  communément  l’invention  de  cette 

« 

forme  a 'Attàîus,^  roi  dePergâine.  On  joi*- 
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à 

gnait  les  feuillets,  à la  manière  des  tablettes 
de  bois,  par  du  fil  ou  des  courroies,  et  l’on 
iionimail  chaque  feuillet,  ou  meme  plusieurs 
réunis  , Tsrpûêtec,  qiiatcrnioncs,'  Ces  mots 
signifient  quelquefois  aussi  des  livres  Entiers 
dans  cette  forme'.  Ceux  qu’on  appelle  Dip^ 
tjcha  y ou  tablettes  pliées  en  double,  qui 
dans  la  suite  devinrent  intéressantes  en  di- 
plomatique, étaient  d'un  autre  genre. 

• * I 

45; 

» * » ' 

Pour  Gopiçr  les  livres,  il  y avait  chez  les 

Grecs  des  gens  exprès,  ou  copistes , qui  en 

I ' * 

faisaient  métier.  Ceux  qui  dans  cette  fonc- 
tion étaient  parvenus  à un  degré 
de  perfection  et  d’habileté , se  nommaient 
Calligraphes  ; ceux  qui  s’étaient  particu- 
lièrement appliqués  à saisir  promptement  et 
à écrire  un'  discours  prononcé  ou  dicté , et 
qui  pour  cela  se  servaient  de  certains  signes 
et  abréviations se  nommaient  Tachygra- 
phes ; enfin,  ceux* qui  peignaient ^en  lettres, 
d'or  et  en  ornaient  les  manuscrits se  nom- 
maient  Chrÿsqgrqphcs.Qhez  les  Grecs,  dans 
les  tems  postérieurs,  on  donnait  au$si  aux 


particulier 


(45  ) 

copistes  le  nom  de  notaires.  Cette  fonction, 
au  moyen  âge  , était  l’occupation  principale 
des  ecclésiastiques  et  des  moines  , dans  les 
couvens  et  abbayes,  où  l’on  avait  exprès  des- 
tiné , à cet  usage  , des  charnières  particuliè- 
res , qu’on  nommait  scriptoria. 

46. 

Dans  les  plus  anciens  tems  de  la  Grèce , 
on  ne  se  servait  que  très  - rarement  de 
l’écriture.  Plusieurs  affaires  de  la  vie  civile , 
que  par  la  suite  on  traitait  par  écrit,  comme, 
par  exemple , les  causes  judiciaires  les  con- 
trats, les  traités  de  paix,  ne  sé  faisaient 
que  Verbalement.  Les  lois  de  Dracon  sont 
les  premières  qui  furent  écrites  j dans  les 
monumeus  publics  , et  môme  sur  les 
tombeaux  , on  n’employait  que  très-ra- 
rement l’écriture.  On  ne  trouve  d’ailleurs 
dans  Homère  aucun  passage  où  il  soit , 
question  de  messages  ou  d’ordres  écrits  ; ex- 
cepté . une  fois  seulement,  où  il  est. fait 
mention  d’un  renseignement  en  forme  de 
lettre,  que  Protus  lit  porter  par  Bellérophon 
à Jobates  ( Iliade.  VI.  vs.,i68.  etc.â;  mais 

' .4  • 
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t1  y a des  explications  dilïerentes  de  ce  pas- 
sage. Depuis  la  guerre  de  Troyes  jusqu  a 
Homère  , il  est  à croii  e que  l’usage  d’écrire 
était  devenu  très  - commun surtout  dans  ' 
l’Asie-Mineure  îla  cultm’e  meme  de  la  langue 
en  est  la  ])reuve.  Il  est  cependant  plus  que  pro- 
bable qu’Homère  n’avait  pas  écrit  ses  poésies. 

47. 

• i 

* « * # 

Aussi  renseignement  des  connaissances 
scientifiques,  dans  les  premiers,  lems  de  la 
Grèce,  avait-il  lieu  plutôt  de  bouche  que 
])ar  écrit.  On  donnaità  tous  ceux  qui  se  dis- 
tinguaient alors  dans  les  arts  et  les  sciences , 
et  qui  par-là  jouissaient  dans  l’étal  d’une 
grande  influence  et  d’un  rang  distingué,  lé 
nom  de  sages  ( (rotph,  <ro<pts»t  ).  Ces  sages\com- 

• t 

muriiquaient  leurs  lumières,  leyrs  dogmes, 
leurs  préceptes  à leurs  concitoyens  ydutot 
par  le  moyen  de  la  parole  que  par  celui  de 
récriture.  Ce  ne  fut  que  dans  les  tems  pos- 
térieurs que  leur  doctrine  fut  recueillie  dans 
les  livres,  d’après  la  tradition  orale.  C’est 

pourquoi  il  n’était  pas  rare  de  voir  uiie 

• *, 

seule  personne  réunir  un  grand  nombre  de 
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connaissances  scientifiques,  k une  époque 
où  leur  étendue  et  leur  nombre  étaient  éga- 
lement limités.  La  profession  de  <r»(pcs  em- 
brassait alors  en  mème-tems  celle  de  tbeo- 
logien , de  naturaliste , de  philosophe  théo- 
rique et  pratique , de  politique  , de  légis- 
lateur, de  poète,  d’orateur  et  de  musicien. 
Dans  la  suite  , on  établit  plus  de  distinction 
entre  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  l’intelli- 
gence, et  par-là  les  différentes  branches  des 
sciences  acquirent  plus  de  justesse  et  de 
perfection,  quoique  par  cette  distinction 
même  elles  perdirent,  en  quelque  sorte,  de 
cette  énergie  qui  résidtait  de  la  première 
impression  qu’elles  faisaient  sur  l’ame  de 
l’homme  alors  moins  civilisé. 


II.  Antiquités  de  la  Littérature  grecque 
depuis  son  époque  la  plus  brillante 
jusqu  à sa  décadence. 

' ‘ 4?* 


'Le  36"' et  5 y"”' siècles  j après  la  création 
du  monde , furentl’époque  la  plus  heureuse 
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et  la  plus  brillante  de  la  litte'rature  des 
Grecs , et  celle  où  chez  eux , mais  princi- 
palement à Athènes,  tout  se  réunissait  pour 
encourager  et  propager  les  sciences  et  les 
arts.  Il  faut  compter  parmi  les  causes  les  plus 
efiîcaces  qui  contribuèrent  à leurs  progrès, 
d’abord  les  heureuses  dispositions  de  ce 
peuple , ensuite  la  forme  libre  et  républi- 
caine de  leur  gouvernement , l’ensemble  de 
leurs  usages  et  de  leurs  mœurs,  l’activité  de 
leur  commerce  avec  d’autres  contrées,  sur- 
tout avec  les  Egyptiens,  le  système  de  leur 
éducation,  et  l'habitude  qu’ils  avaient  dès 
l’enfance  des  exercices  du  corps  et  de  l’es- 
prit. Avec  tous  ces  avantages,  les  Grecs  sc 
distinguèrent  éminemment  dans  les  arts,  et 
furent  les  premiers  à leur  donner  une  forme 
fixe , et  à les  diriger  vers  un  but  utile. 

49* 

Leur  langue,  qui  par  sa  nature  avait  déjà 
tant  de  flexibilité , de  plénitude  et  d’euphonie , 
se  perfectionna  de  jour  en  jpur  par  des  chef- 
d’œuvres  de  prose  et  de  poésie.  Les  Grecs 
furent  les  premiers  qui  déduisirent  des  ou- 
vrages 
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yrag€S  de  leurs  meilleurs  écrivains , les  règles 
du  stile,  et  qui  établirent  des  préceptes  surs 
et  ingénieux  qu’ils  rassemblèrent  en  corps  de 
doctrine.  La  poésie  et  leloquence  furent 
- poussées  chez  eux  au  dernier  période  de  la  » 
perfection;  ils  furent  les  premiers  à écrire 
rhistoire  avec  jugement  et  avec  goût.  Ils  met- 
taient la  philosophie  au  rang  des  sciences  fa- 
vorites; elle  s’enseignait  dans  leurs  Lycées  ^ 
verbalement  et  par  écrit,  avec  ordre  et  préci- 
sion. Ils  discutaient,  avec  beaucoup  de  saga- 
cité, les  principes  de  la  politique  etdel’eco- 
nomie  publique.  Ils  s’appliquaient  aussi, 
avec  le  plus  grand  succès , à l’étude  des 
sciences  mathématiques  ; et  comme  chez 
eux  le  ^oût  était  presque  une  chose  innée , 
et  qu’ils  portaient  les  arts  à un  haut  degré 
de  perfection , les  sciences  en  acquirent 
parmi  eux  plus  d’étendue  , d’agrément  et 
d’utilité. 

: • 50. 
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Notre  dessein  ici  n’est  point  de  suivi’e  dans 
le  détail  les  progrès  et  l’histoire  de  toutes 
ces  sciences,  ni  de  citer,  tous  les  écrivains 
qui  se  distinguèrent  dans  tous  les- genres; 

' D 
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parce  que  nous  nous  proposons  d’en  faîro 
un  chapitre  particulier.  Nous  noüs  bornons 
donc  aux  antiquités  les  plus  mémorables  de 
la  littérature  de  ce  siècle  célèbre , et  à in- 
diquer les  principaux  établissemens  et  ins- 
titutions qui  contribuèrent  à animer  les 
talens  de  toute  espèce , à les  récompenser , 
et  à les  employer  de  la  manière  la  plus 
brillante. 

5l. 

Tout  le  système  de  l’éducation  des  Grecs 
était  singulièrement  propre  à faire  germer , 
à développer  et  à perfectionner  tous  les  ta- 
lens du  corps  et  de  l’esprit.  Les  premiers  se 
formaient  par  ce  qu’ils  nommaient  gymnas- 
tique^ qui  avait  lieu  dans  les  gymnases, 
écoles  établies  pour  les  exercices  du  corps , 
dont  nous  parlerons  plus  en  détail  dans  les 
antiquités  grecques  proprement  dites.  Tout 
l’ensemble  de  l’instruction  scientifique , et 
tout  ce  qui  appartenait  aux  connaissances  et 
au  perfectionnement  de  l’esprit,  était  com- 
pris chez  eux  sous  le  nom  de  musique  ; et 
c’est  toujours  çe  qu’on  doit  entendre  par 
cette  dénomination  générale,  qui  renfermait 
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la  grammaire,  la  poétique'et  la  rhe'toriqne j’ 
lorsque  Plutax’que  ou  d’autres  écrivains 
grecs  anciens  recommandent  la  musique 
comme  la  partie  essentielle  de  l’éducation, 
et  qu’ils  lui  donnent  une  si  grande  in- 
fluence sur  le  cœur  elles  aflections  des  jeunes 
gens;  effets  d’autant  moins  relatifs  à ce  que 
nous  appelons  musique  instrumentale  , 
que  celle  des  Grecs  n’élail  jamais  séparée  de 
la  poésie , du  chant , de  la  déclamation  et 
du  geste. 

52. 

C’est  tin  objet  qu^il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue,  si  l’on  veut  apprécier  les 
jeux  publics  (Témulation  chez  les  Grecs , 
qui  étaient  regardés  comme  les  moyens  les 
plus  puissans  pour  développer  les  facultés  in- 
tellectuelles. C’était  par  les  établissemens  de 
ce  genre  que  s’enflammaient  chez  eux  l’am-- 
bilion  et  le  désir  de  la  gloire;  ils  devinrent 
le  ressort  et  le  motif  de  raille  entreprises 
prodigieuses.  Ces  jeux  d’émulation,  parmi 
lesquels  on  distingue  surtout  ceux  nommés 
Olympiques  , Pythiens  , Isthmiques  et 
produisirent  d’autant  plus  d’eflét  ^ 
D a 
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qu’on  les  institua  dans  des  circonstances 

publiques  et  intéressantes,  et  pour  les  fêtes 

les  plus  solemnelles.  A Athènes , on  les 

combina  avec  la  plus  grande  des  fêtes , les 

Panathénées  ; et  d'après  la  disposition  de 

Périclès , ils  furent  célébrés  dans  VOdeum  , 

• 

édifice  qui  leur  fut  particulièrement  consa- 
cré. Ils  commencèrent  peu  après  le  tems  de 
Solon;  on  les  appelait  ùyiiîs  en  oppo- 

sition avec  les  exercices  du  corps,  ou 
yvfiuxh.  Des  poètes,  des  rapsodes  , des  ac- 
teurs, des  pantomimes  et  des  musiciens  y 
étaient  admis.  Dans  ces  espèces  de  jeux,, on 
nommait  les  juges  Athlothètcs , et  on  choi- 
sissait toujours  les  hommes  les  plus  distin- 
gués pour  les  lumières  et  le  goût.  C’était 
eux  qui  proposaient  des  thèmes  aux  con- 
currcns , et  leur  sentence  était  décisive. 
C’est  par  cette  raison  que  dans  la'  suite  on 
‘ les  nomma  aussi  JVoniodictcs  et  Phonas^ 
gués  ( I ). 


( I ) Voyez  le  Traité  de  Martini^  sur  les  Odées  des' 
ançiens.  Leipsic,  1767.  in-8”.  ( enallemand.  ) 
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55. 

On  exigeait  de  ceux  qui  voulaient  con- 
courir à ces  jeux  d’émulation , des  talens 
naturels,  une  longue  et  pénible  préparation  , 
beaucoup  de  connaissances  théoriques  et 
pratiques,  une  voix  sûre  et  exercée  , et  une 
grande  habileté  sur  les  instrumens  dont  on 
accompagnait  la  déclamation  : ordinaire- 
ment c’était  la  lyre  ou  la  citharre.  Le  rang 
des  concurrens  se  décidait  par  le  sort,  et 
CCS  jeux  se  réglaient  d’après  certaines  lois 
déterminées.  Le  nom  du  vainqueur  auquel 
l’Athlolhète  adjugeait  le  prix  était  proclamé 
par  des  hérauts.  La  récompense  consistait 
en  une  couronne  et  un  éloge  public;  quel- 
quefois on  accordait  au  vainqueur  des  mé- 
dailles, des  statues  et  des  odes  à sa  louange. 
Non-seulement  les  musiciens  et  les  poètes, 
mais  les  orateurs  même  faisaient  à l’occa- 
sion de  ces  jeux  la  lecture  publique  de  leurs 
ouvrages  , comme  on  le  voit  par  celle 
du  célèbre  panégyrique  d'Isocrates  aux 
jeux  olympiques.  On  appelait  ces  discours 
«Aw/ta-œe»  xlytn  et  il  y faut  compter  encore  les 
'arib'ijstf,  ou  Ics  excrcices  publics  de  sophistes. 
‘ D 5 
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Les  liistoriens  mêmes  n’en  étaient  pas  cx'clus  ; 
nous  en  avons  une  preuve  dans  Hérodote  , 
dont  Thucidide  nous  assure  avoir  entendu, 
dans  sa  jeunesse , lire  riiisloirc  aux  jeux 
olympiques. 

54. 

En  général , les  écrivains  grecs  étaient 
dans  l’usage  de  faire  connaître  leurs  ou- 
vrages,  en  poésie  comme  en  prose , plutôt 
par  le  débit  que  par  l’écriture,  et  d’en  faire 
eux-mêmes  ou  par  d’autres  la  lecture,  pour 
profiter  des  avis  des  connaisseurs.  C’est  à 
quoi  l’on  destinait  la  lecture  publique  ou 
particulière. Dans  la  première  , on  déclamait 
les  odes  ci-dessus  mentionnées.  Il  y avait 
pour  le  lectenr  une  tribune  élevée  ( S-çites'), 
et  les  auditeurs  étaient  placés  sur  des  ban- 
quettes. Ceux-ci  énonçaient  leur  jugement  à 
l’auteur  sur  les  différens  passages  de  son 
ouvrage,  ou  par  un  silence  qui,  joint  à cer- 
tains gestes,  exprimait  tantôt  l’admiration, 
tantôt  l’improbation , la  jalousie , le  mépris  ; 
ou  par  des  acclamations  bruyantes,  par  les 
mots  <ro(pZt.  jutxSs,  etc.,  on  par  des  applaudis^ 
semens  avec  des  battemens  de  mains , sur- 
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tout  à la  fia  de  la  lecture.  S’ils  voulaient  ma- 
nifester encore  davantage  leur  satisfaction  , 
ils  accompagnaient  quelquefois  honorable- 
ment l’auteur  jusques  chez  lui.  Par  fois  aussi 
l’auteur  communiquait  ses  écrits  à des  cri- 
tiques , qui  lui  marquaient  leurs  jugemens 
ou  leurs  observations  en  marge  de  son  ou- 
vrage. 

55. 


Souvent  les  Grecs  se  faisaient  faire  la 


lecture  des  ouvrages  de  leurs  écrivains  par 
des  personnes  qui  faisaient  de  cela  leur 
profession  particulière,  et  qu'on  nommait 
Anagnostes.  Ordinairement , ils  y em- 
ployaient leurs esclave;s.  Us  choisissaient  pour 
ces  lectures  leurs  heures  de  loisir  ; par 
exemple,  celle  du  repas  , celle  du  bain,  etc. 
Ces  lecteurs  eux -mêmes  étaient  des  per- 
sonnes instruites,  qui  s'exerçaieut  continuel- 
lement à bien  lire,  à un  débit  agréable,  et 
à une  déclamation  soignée.  Ordinairement , 


ils  commençaient  par  les  ouvrages  des  poètes. 


des  orateurs  et  des  historiens.  Vraisembla- 


blement c’est  à Pythagore  qu’ils  étaient  re- 
devables de  cet  usage  ; il  leur  venait  appa- 

D 4 
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remmenl  d’un  usage  encore  plus  antique  qui 
existait  même  avant  Homère , celui  de  se 
faire  lire  ou  clianter  des  compositions  ly- 
riques ou  épiques  par  les  rapsodes  ou  par 
les  poètes  eux-mêmes;  car  ceux-ci  faisaient 
à la  fois  les  fonctions  de  chanteurs  et  de 
musiciens. 

Les  sj'mposies  ou.  les  repas  littéraires  des 
Grecs  fout  preuve  «ju'ils  cherchaient  k mettre 
à prolit  toute  occasion  de  sé  communiquer 
leurs  connaissances  utiles,  même  pendant 
les  heures  de  récréation  et  parmi  les  plaisirs 
de  la  société.Ce  furent  surtout  les  philosophes 
qui  établirent  ces  repas  littéraires  avec  leurs 
jeunes  élèves  au  Prytannée , k l’Académie  , 
au  l.ycée , etc.  Des  règlemens  et  des  lois 
particulières  déterminaient  la  manière 
d’employer  ces  loisirs  et  de  s'y  comporter. 
Xénocrates  en  avait  rédigé  le  code  pour 
les  .symposies  de  l’Académie,  et  Aristote 
pour  le  Lycée.  Quelques  - uns  de  ces 
repas  servaient  aussi  k célébrer ,' d'une  ma- 
nière solemnelle , la  naissance  et  la  mémoire 
des  fondateurs  et  instituteurs  des  écoles  d« 
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/philosophie , ainsi  que  des  autres  personnes, 
de  mérite.  Par  les  deux  excellens  dialogues 
de  XénOphon  et  de  Platon  qui  portent  ce 
titre,  on  peut  se  former  une  idée  avanla- 
geuse  de  cette  manière  sociale , usitée  parmi 
les  sages  de  la  Grèce,  de  traiter  ce  qui  ap- 
partient aux  lettres  et  à la  philosophie. 


57. 


Au  reste,  chez  les  Grecs,  les  gens  de 
lettres  n étaient  point  distingués,  selon  les 
différentes  sciences  et  facultés , en  profes- 
sions expresses,  comme  chez  les  nations’ 
modernes , où  ils  offrent  des  classes  séparées 
entre  lesquelles  il  existe,  pour  ainsi  dire, 
un  mur  de  séparation.  L’étendue  de  leurs 
connaissances  ' était  plus  générale , et  lès 
objets  plus  multipliés.  La  langue  nationale  , 
la  constitution  de  fétat  et  la  sciencé  de 
l’homme , étaient  les  principales  études  dés 
littérateurs  , et  toutes  les  lumières  et  ha- 
bitudes qüi  pouvaient- servir  au  bien  ét  à la 
perfection  de  notre  être , formaient  chez  eux 
la  base  de  l’instruction  de  la  jeunesse.  Dans 
la  suite,  ils  trouvèrent  par»* tout  occasio» 
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d’appliquer  leurs  conualssaiiccs  acquises  par 
un  Iravail  assidu,  et  ils  s’adonnèrent  moins 
que  les  modernes  à des  recberches  inTruc- 
lueuses  et  purement  spéculatives.  11  en  ré- 
sulta pour  eux  l’extrcme  avantage  de  faire 
servir  leurs  lumières  aux  he^^oins  de  la  vie 
commune , et  d’en  tirer  une  foule  de  résul- 
tats utiles  à la  société  et  au  perfectionnement 
des  rapports  moraux  entre  les  membres  qui 
la  composent. 

58. 

Ija  gmmmairc  était  un  des  principaux 
objets  de  l’instruction  et  de  l’éducation  chez 
les  Grecs  ; et  quoique  cette  partie  se  bornât 
principalement  à la  langue  de  leur  pays , 
çlle  avait  cependant  une  plus  grande  étendue 
que  celle  que  nous  lui  donnons  ordinaire- 
ment. L’art  de  parler  et  d’écrire  avec  jus- 
tesse et  précision,  par  lequel  ou  commen- 
çait l’enseignement , s’appelait  chez  eux 
gm matis tique  ; et.  ceux  qui  l’enseignaient, 
grammatistes.  Sous  le  nom  àe.graniatiquey 
^u  contraire , l’on  compi’enait  encore  la 
connaissance  de  la  langue , ainsi  que  la  poc-» 
*ie  , l’art  oratoire , et  même  élémens  dç 
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la  pl  lilosophie , au  moins  de  scs  rapports  avec 
les  autres  sciences  ; et  c’étaient  les  gram- 
mairiens qui  se  chargeaient  de  ces  diverses 
instructions.  Ce  fut  surtout  Platon  qui  éveilla 
l’attention  des  Grecs  sur  la  nécessité  et  sur 
futilité  de  toutes. ces  connaissances.  Au  reste, 
on  divisait  la  science  du  langage,  ou  la 
grammaire  proprement  dite,  en  deux  parties 
principales;  savoir,  la  partie  méthodique , 
qui  exposait  les  règles  du  langage;  et  la 
partie  eæégétiqne  , qui  expliquait  les  mots 
et  les  plirases. 

59. 

Mais  la  philosophie  était  la  science  favo- 
rite des  Grecs.  Elle  se  bornait  d’abord  à des 
recherches  relatives  à la  théologie  et  à la 
physique  ; par  la  suite  elle  acquit,  surtout 
par  les  eft’orts  de  Socrate,  une  plus  grande 
importance  ^ en  étendant  son  horison.  Ce  fut 
lui  qui  sut  la  rendre  pratique , et  qui  en  fit 
une  véritable  philosophie  de  la  vie.  Nous  ne 
dirons  rien  ici  des  différentes  sectes  et  écoles 
de  philosophie  ; nous  en  parlerons  dans  l’in-* 
troduction  à la  connaissance  des  différens 
écrivains  sur  cette  matière.  Nous  nous  bor- 
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nons  à faire  observer  la  distinction  impor- 
tante que  Ton  faisait  de  la  philosophie  en 
doctrine  cxotérique  et  ésotérique»  La  pfe- 
mière  contenait  les  vérités  et  les  dogmes  que 
les  philosophes  avouaient  publiquement,  et 
dont  ils  faisaient  l’objet  de  l’inslruction  com- 
mune. La  dernière  comprenait  ce  qu’ils  ap- 
pelaient ÛTriççnrec,  c’cst-à-dirc , les  recherches 
et  les  doctrines  secrètes  que  le  maître  réser- 
vait plus  particulièrement  pour  ses  disciples 
et  ses  adeptes , et  sur  lesquels  dans  l’instruc- 
tion publique,  soit  orale,  soit  écrite,  fon 
ne  s'expliquait  qu'obscurémehl,  vaguement, 
et  sous  un  langage  figuré  et  énigmatique. 

6o. 

Outre  cela,  il  existait  dans  renseignement 
plusieurs  méthodes  et  ma  nières  de  s'énoncer 
sur  les  difterens  objets  qui  composaient  la 
plus  utile  des  instructions.  Cette  méthode,  , 
par  laquelle  les  maîtres  allaient  le  plus  di- 
rectement à leur  but,  était  la  dialogique ; 
rinslituleur  s’entretenait  avec  son  élève  par 
demandes  et  par  réponses,  en  partant  des 
idées  et  des  vérités  les  plus  simples  et  les 
plus  connues,  l’accompagnant  toujours  dan^ 
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t ^ 

ses  recherches,  et  le  conduisant  insensible- 
ment  à la  fin  qu’il  se  proposait;  savoir,  la 
conviction.  Zenon  l’cléatique  fut  le  premier 

« 

qui  introduisit  cette  manière  d’enseigner , 
qu’ensui te  Socrate  perfectionna,  et  dont  il 
sut  tirer  le  plus  grand  avantage  ; ce  qui  la 
fit  appeler  méthode  Socratique,  Cependant, 
ce  sage  ne  s’en  servait  qu’avec  les  clèves  à 
qui  il  pouvait  supposer,  avec  les  premiers 
principes  de  la  philosophie,  la  connaissance 
de  sa  méthode , et  qui  alors  étaient  censés 
chercher  à découvrir  la  vérité  de  concert 
avec  leur  maître.  Dans  les  sciences , les  ins- 
tituteurs  veillaient  soigneusement  à la  mo- 
ralité de  leurs  élèves.  La  sévérité  des  Lacé- 
démoniens dans  la  première  éducation  était 
.très-renommée  parmi  les  anciens  ; souvent 
meme  elle  tenait  plutôt  de  la  cruauté  et  de 
la  rudesse  que  de  la  vertu  et  de  l’utilité  qui 
devait  être  son  unique  but.  Nous  citerons  à 
cet  égard  la  flagellation  annuelle  (^h»f4.xçtyetTiç) 
des  jeunes  Lacédémoniens  qui  avait  'lieu 
devant  l’autel  de  Diane  Orthique  ( i ). 


(l)  Voy.  Cragîi  de  Rep.  Lacedœmoniorum,  Libr,  IV» 
ZéUgdiini  Batavorum,  l(yjo,  8.  p,  355*  et  seq, , 
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Parmi  les  moyens  que  les  Grecs  em- 
ployaient pour  favoriser  les  lettres , on  ne 
doit  pas  oublier  les  bibliothèques , dont 
plusieurs  sont  très-célèl»res  dans  l’histoire 
aucienue.  La  plus  considérable  était  celle 
d’Alexandrie,  formée  par  Ptolomcc  Phi- 
ladclphc.  Elle  avait  pour  conservateurs  plu- 
sieurs Grecs  qui  se  sont  rendu  illustres  par 
leurs  écrits,  tels  que  Dtmétrius  Phalé- 
réus , CaUimaque^  Erathostènes  et  Apol- 
lonius de  Rhodes.  La  bibliothèque  dèAttale 
et  de  son  fils  Eumènes , à Pergame,  était 
aussi  très-nombreuse.  La  première  collec- 
tion de  livres  considérable'  à Athènes  fut 
faite  par  Pisistrate.  Elle  devint  la  conquête 
des  Persc*s,  lors  de  la  prise  de  cette  ville 
par  Xerxès  ; mais  ensuite  elle  fut  reportée 
de  nouveau  dans  ce  séjour  des  sciences  par 
le  roi  Seleucus  Nicanor;  et  enfin  on  la 
transporta  à Rome , à l’époqUe  où  Sylla  se 
rendit  maître  d’Athènes.  Ce  meme  Romain 
s’empara  aussi  de  la  bibliothèque  nombreuse 
qu’avait  recueilli  Aristote  ; à moins  que 
dans  le  passage  qui  rapporte  ce  fait  , il 
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soit  seulement  question  des  écrits  de  ce 
philosophe. 

62. 

Au  reste,  autant  les  Grecs  étaient  jaloux 
de  la  prééminence  de  leur  patrie  et  de  ses 
progrès  dans  les  connaissances , et  les  autres 
avantages  qu’ils  regardaient  pour  ainsi  dire 
comme  leur  propre  domaine  , autant  ils 
s’efforcaient  d’acquérir  et  d’utiliser  les  arts 
et  les  sciences  étrangères.  C’est  dans  cette 
vue  qu’ils  faisaient  souvent  des  vojrages  dans 
les  autres  pays  qui  se  distinguaient  par  leurs 
lumières  et  leur  civilisation , surtout  en 
Egypte,  contrée  à laquelle  la  constitution 
religieuse  et  politique  des  Grecs  est  très- 
redevable  à beaucoup  d’égards.  Ils  ne  né- 
gligeaient pas  non  plus  de  parcourir  leurs 
différentes  villes  et  provinces,  pour  en  con- 
naître les  curiosités , et  en  répandre  la  con- 
naissance par  leurs  écrits.  L'histoire  nous 
apprend  Homère , Lycurgue  ^ Thaïes, 
Solon , Anaxagoro,  Pythagore,  Hérodote, 
Platon  J Aristote  , Strabon  , Pausanias , 
Polybe , et  tant  d’autres,  ont  pris,  étendu 
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et  rectifié  leurs  connaissauces  scientifiques 
dans  CCS  voyages. 

65. 

Cependant,  la  littérature  gi’ecque déchut 
peu  à peu  d’un  état  aussi  brillant;  décadence 
qu’il  faut  attribuer  au  luxe  qui  s’introduisit 
insensiblement,  à la  mollesse  et  à l’affai- 
blissement des  forces  morales  qui  en  fut  le 
résultat,  et  aux  convulsions  politiques  qui 
bouleversèrent  la  Grèce,  après  la  mort 
d’Alexandre-le-Grand.  Enfin,  toute  cette 
contrée , jadis  le  berceau  des  sciences,  et  la 
cité  même  la  plus  florissante , Athènes  , 
devint  la  pi'oie  des  Romains.  Avec  la  perte 
de  leur  liberté , les  Grecs  perdirent  le  res- 
sort le'  plus  puissant  de  leur  industrie  intel- 
lectuelle; ils  ne  se  montrèrent  plus  dans  la 
suite  que  rarement  avec  cette  énergie,  cette 
originalité  et  cette  perfection  qui.  les  dis- 
tliigtialent  autrefois.  Enfin,  cédant  à la  force 
extérieure,  qui  anéantit  peu  à peu  leur  exis- 
tence politique , cette  splendeur  des  Grecs 
finit  par  s’éclipser  et  disparaître.  > , 

m. 
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ni.  Restes  et  monumens  de  la  Ltttérature 
grecque. 

64. 

Indépendamment  de  plusieurs  ouvrageiâ 
estimables  de  tout  genre  qui  ont  été  con- 
servés ou  en  entiet* , ou  en  partie , et  publiés 
depuis  le  rétablissement  de  la  Üttératüre  et 
de  l’invention  de  la  typographie  parmi  les 
hâtions  modernes  , nous  avons  encore  d’au- 
tres monumens  écrits  de  l’antiquité  grecque 
qui  nous  sont  parvenus , et  dont  la  connais- 
eanco  plus  particulière  est  impdrtante  et 
utile  à tout  amateur  de  littérature.  On  peut 
ranger  ces  monumens  sous  trois  classes  : 
les  inscriptions , les  monnaies  et  les  ma- 
nuscrits , quoique  cette  dernière  soit  bien, 
éloignée  d’être  d’auSsi  ancienne  date  que  les 
deux  autres.  ' . 

I.)  Inscriptions. 

65. 

ÏJ étude  des  inscriptions  {epigrammata ^ 
inscriptiones , tiluli est  d’une  très-gi’ande 

E 


utilité  pour  la  connaissance  de  la  langue, 
pour  la  critique,  l’iiisloire,  la  géographie  et 
l’archéolôgie.Considérées  comme  monumens 
publics  et  contcmpoi’'ains,  elles  forment  les 
témoignages  et  les  preuves  de  l’histoire  les 
plus  dignes  de  foi.  Ainsi,  on  s’est  beaucoup 
occupé,  depuis  le  rétablissement  des  sciences, 
à rechercher , recueillir , publier  et  expli- 
quer les  inscriptions  sur  lesquelles  nous  avons 
une  foide  d’écrits , dont  nous  citerons  ici 
quelques-uns  qui  ne  contiennent  que  des 
inscriptions  grecques  et  leur  explication  ; 
savoir  : 

Marmora  Arnndeliana  s.  Oxoniensia,  Ed.  Il,  cur. 
Mich.  Mettaire.  Lond,  lySa.  fol.  rec.  édita  a.  Rich, 
Chandler.  Oxon.  lyôS.  fol,  m. 

Edm.  Chishull  Antiqiiitates  asiaticœ.  Lond.  1728.  fol. 

Inscriptiones  Atlicænanc  dejnumex  schedis  Maffei 
édita  ab  Edw.  Corsino.  Flor.  in-4®. 

Inscriptiones  antiquæ,  pleræqne  nondum  ediue , 
in  Asia  minori  et  Grascia.  præsertim  Athenis  collectœ. 
Exscripsit  et  edidit  Rich,  Chandler,  Lond.  I774.  fol, 

66, 

Ces  inscriptions  existent  sur  des  colonnes, 
des  autels  , des  tombeaux , des  vases , des 
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statues,  des  temples  et  autres  édifices  an- 
ciens ; et  leur  but  est  toujours  ou  la  tradition 
de  quelqu’évènement  et  circonstance  mé- 
morable, ou  l’indication  et  la  détermination 
de  quelqu’objet.  Ordinairement  elles  sont 
en  prose,  et  quelquefois  en  vers;  C’est  à cause 
de  cette  forme  et  de  la  brièveté  énergique 
avec  laquelle  on  se  plaisait  à les  écrire,  qu’on 
leur  a donné  le  nom  à^épigramme  ou  d’inv- 
cnptlon;  dénomination  propre'à  de  petits 
poèmes  qui  énoncent , avec  esprit  et  clarté  , 
des  pensées  ingénieuses  et  de  peu  d’étendue^ 

67. 

Pour  bien  juger  et  déterminer  les  inscrip- 
tions , il  faut  apporter  d’autant  plus  d’exameti 
et  de  circonspection , que  l’on  peut  aisément 
être  trompé  par  des  pièces  apocripbes  ou  par 
des  copies  infidelles  de  ces  inscriptions.  Pour 
éviter  ces  erreurs,  il  faut  beaucoup  de  con- 
naissances historiques  et  une  grande  fami- 
liarité avec  les  notions  philosophiques  qui  y 
sont  relatives.  En  général , on  doit  connaître 
les  caractères  d'écriture  de  l’antiquité  , les 
variations  qui  dans  les  différens  âges  y ont 

E a 
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été  introduites,  l’usage  des  formules  con- 
sacrées , et  ce  qu’on  appelle  le  stile  lapi- 
daire ; on  doit  savoir  comparer  le  contenu 
des  inscriptions  avec  les  circonstances  des 
difl’érentes  personnes,  des  tems  et  des  évene- 
mens  de  l’histoire,  et  savoir  appréciei',  avec 
justesse  et  impartialité , les  preuves  et  les 
explications  qu’on  en  peut  tirer.  Pour  ap- 
prendre à connaître  les  abréviations,  on  se 
servira  de  Scip.  Maffci  Grpecorum  Siglæ 
lapidariæ  , collecta  atque  explicatæ.  Veron. 
1746.  8.  — Edx\>.  Corsini  NoUe  Græcorum. 
Florent.  1749-  Fol. 

68. 

% 

• parmi  la  foule  d’anciennes  inscriptions 
gi'ecques  que  Ton  a découvertes , décrites  et 
expliquées  tians  les  tems  modeVnes,  nous 
qe  citons  ici  que  les  plus  anciennes  et  les 
plus  célèbres. 

I.)  Plus  de  quarante  inscriptions  lapidaires 
que  l’abbé  Fourmont  découvrit  dans  son 
voyage  en  Grèce,  1728,  a Shlabochori , 
l’ancienne  ville  ■An^rclœ , sous  les  ruines 
d’un  temple  ■ d’Apollon.  L’inscription  en 
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Ibirftiptiht  qui  s'y  trouve  est  de  la  plus  haute 
antiquité,  et  connue  sous  le  nom  d’Ins-^ 
cription  d’Amj'clce.  Elle  consiste  en  deux 
fragmens,  ne  formant  peut-être  qu’un  en- 
semble. Tous  les  deux  ne  contiennent  qu’une 
liste  de  noms  de  prèti’esses  grecques.  On  ne 
saurait  fixer  son  époque  précise  j mais  vrai- 
semblablement elle  remonte  à"  mille  ans 
avant  lamaissance  de  Jésus-Christ.  ( J^q^.Mé-* 
moires  de  l’Académie  des  inscriptions  , 
t.  XV.  p.  qo4-  Ileyne  Collection  de  disser- 
tations d’Archéologie.  N®.  I.  p.  85.  seqq. 
IVouv.  Traité  de  Dipl.  1. 1.  p.  6i6.  pl.  5.  J 

2.)  V inscription  Sigéenne , d’une  statue 
an  Hermès  sans  tête , que  le  consul  anglais 
Sherard  a découverte  énTroade,  sur  le  lieu 
même  où  était  l’ancien  Sigéumy  dans  l’é- 
glise d’un  hameau.  Elle  est  de  même  écrite 
en  forme  de  sillons.  ( Hoy.  Chishull  Antiqq. 
Asiat.  p.  2.  et  Chandlcri  Inscriptiones  An- 
tique. Cf.  Nouveau  Traité  de  Diplomatique, 
t.  I.  p.  629.  ) 

5.)  Ce  qu’on  appelle  Chronicon  Pariant^ 
trouvé  parmi  la  collection  ci-dessus  des  Mar- 
bres Arundeliens  ou  d’Oxford , sur  l’ile  de 
Paros.  — C’est  un  monument  très-important 

E 3. 


■(  70  ) 

pour  l’ancienne  cln  onologie  grecque , puis- 
qu’il en  conlicnt  les  principales  époques 
depuis  le  déluge  de  Dcucalion.  On  rapporte 
cette  inscription  à l’année  268®.’ avant  J.  C. 

— Les  éditeurs  de  ces  monumens,  Seldcnus , 
Prideaux  et  Mctlairc , ont  fait  des  recher- 
clies  à ce  sujet,  ainsi  que  Palmérius  y dans 
ses  Exercitatt.  ad  Græcos  Autores.  Ultraj. 
iG94*  in-4'^.  Ün  anglais  moderne,  Robert- 
son J a cherché  à répandre  des  doutes  sur  Hf. 

l’antiquité  de  ces  inscriptions,  dans  un  livre 
intitulé  : The  Parian  Chronical  — with  a 
Dissertation,  concerningits  Antiquity.  Lond. 

1788.  in-8®.  {Voj.  contre  ce  livre  : Hcwlett’s 
Vindication  of  the  Authenticity  of  the  Par. 

Chron.  Lond.  1788.  8.;  et  la  Chronique  pa- 
rienney  traduite  en  allemand  par  R.  T.  C. 

Wagner.  Gôttinguc  1790.  in-8®. 

4.)  Une  inscription  athénienne,  avec  des 
traits  anciens  ioniens,  que  Galland  a dé- 
couverte en  1764,  qui  date  vraisemblable- 
ment du  tems  de  la  guerre  du  Péloponnèse; 
et  une  autre  sur  deux  colonnes ^ (\vl  Jlérodes 
Atticus  fit  élever  sur  la  route  Appicnne. 

( Voy.  Montfaucon  Paheographia  Gr.  p.  i55. 

INouv.  Tr.  de  Dip^  1. 1.  p.  654-  ) 
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5.)  Plusieurs  inscriptions  découvertes  à 
Hcrculanum  sur  des  tables  d’airain.  ( Fby. 
Mazocchii  Gommentarii  in  œneas  tabulas 
Heracleenses.  Neap.  iy54.  fol.;  et  Lettres 
de  TVinkelniann  , sur  les  Antiquités  d’Her- 
culanum.  p.  Cy. 

V 

2.)  Ecriture  sur  les  Monnaies. 

% 

La  connaissance  des  anciennes  monnaies' 
offre  ( I ) aussi  de  très-grandes  utilités  pour 
la  littérature  classique  en  général.  Nous  ne 
la  considérons  ici  que  sous  le  rapport  des 
légendes  et  inscriptions  ^ ei  non  relative- 
ment à l’art  du  dessin.  Sous  le  premier  peint 
de  vue,  les  monnaies  qui  nous  restent  des 
Grecs,  forment,  pour  la  plupart,  les  plus 
anciens  monumens  de  l’écriture,  et  sont  les 
témoignages  les  plus  sûrs  des  différens  cban- 
gemens  quelle  a éprouvés.  Outre  cela,  la 


( I ) Voy.  le  Manuel  de*  principales  sciences  histo- 
riques . jar  M.  le  conseiller  de  Schmidt.  Section  Y'. 
X^ummismaiiquc.  ( en  allemand.  ) 

E 4 
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langue , la  critique , l’hisloire , la  ge'ographie, 
et  même  la  chronologie , peuvent  puiser  dans 
ces  légendes  et  inscriptions  beaucoup  de 
lumières  , d’explications  et  de  preuves. 

70. 

On  ne  saurait  déterminer , avec  certitude, 

■ ^ 

ni  le  tems  précis  où  les  premières  monnaies 
ont  été  frappées  en  Grèce , ni  la  contrée  où 
elles  ont  paru  d’abord.  Les  anciens  écrivains 
eux-mêmes  diffèrent  dans  leurs  avis  sur  cet 
article.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  sont 
les  Ljciens,  d'autres  les  KginèteSylcs  Thes- 
salions,  \cs Egyptiens  qui  les  premiers  ont 
frappé  des  monnaies.  Homère  n’en  fait  au- 
cune mention  ; et  on  peut  en  tirer  cette  induc- 
tion, qu’au  tems  de  ce  poète,  ou  au  moins 
de  la  guerre  de  Troyes , l’usage  de  l’argent 
monnoyé  n’cxlstalt  pas  encore , et  que  l’on  se 
contentait  d’échanger  les  objets  en  nature, 
ou  qu’on  avait  tout  au  plus  des  morceaux  de 
métal  de  différentes  qualités  que  l’on  pesait, 
ou  auxquels  le  marchand  apposait  sa  marque. 
Le  premier  exemple  de  cette  coutume  est 
dans  un  passage  de  la  Genèse , relatif  à un 
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marché  qu  Abraham  fit.  avec  le  roi  Ahlmélec, 
sur  une  portion  de  terre  qu’il  lui»  acheta. 

( Kqy.  la  Dissertation  de  J.  D.  Michaelis  : 
De  Siclo  Hebræorum  , dans  les  Commen- 
taires de  la  Société  de  Gôttingue.  ) 

71- 

Parmi  les  monnaies  grecques  encore  exis-  , 
tantes,  quelques  auteurs  regardent  celles  de 
Phidon  y roi  des  Argiens,  qui  vivait  peu  de 
tems  après  Homère  ( presque  neuf  cents  ans 
avant  la  naissance  de  J.  C.  ) , comme  les 
monumens  de  la  plus  haute  antiquité.  Stra- 
bon  ( 1.  VIII.  p.  576.)  et  les  Marbres  Arun- 
dellcns  pi'ouvcnt  que  ce  roi  fit  battre  mon- 
naie dans  nie  d’Egine  ; mais  il  est  douteux 
si  les  monnaies  d’argent  encore  existantes  , 
marquées  à son  nom,  dont  une  se  trouve 
dans  la  collection  royale  de  Berlin , sont 
frappées  sous  son  règne , ou  après  sa  mort 
pour  perpétuer  sa  mémoire.  De  même  les 
monnaies  ^Amj^ntas  y roi  de  Macédoine, 
qui  vivait  du  tems  de  Cyrus,  si  elles  sont 
originales,  sont  rangées  parmi  les  plus  an-  , 
ciennes  qui  nous  restent.  I.iq^  mots  qu’on  lit 
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sur  leur  revers  : B.  amimtoy,  m.,  s’expliquent 
ainsi  : ^»a-txîcis  Afuftnt  Une  monnaie 

d’or  cyréniaque  de  Dcmonax  à Manlinée  , 
du  tems  de  Pisistrate , serait  plus  ancienne 
encore,  si  elle  ne  semlilait  postérieure  et 
apocriphe.  Lorsqu’on  rencontre  sur  des  mon- 
naies grecques  des  caractères  de  droite  à 
gauche , il  est  très -vraisemblable  quelles 
sont  d’une  haute  antiquité,  surtout  quand  la 
figure  offre  des  vestiges  de  l’art  encore  gi’os- 
sier.  De  ce  genre  sont  plusieurs  monnaies  de 
la  grande  Grèce , comme  de  Sybaris , de 
Gaulonia , de  Posidonia , et  quelques  mon- 
naies siciliennes  des  villes  Leontium,  Mes- 
sine, Ségeste  et  Syracuse. 


72. 

Le  nombre  des  monnaies  grecques  en  or 
qui  nous  restent , n’est  pas  à la  vérité  très- 
grand  ; mais  la  différence  de  leur  gran- 
deur et  de  leurs  dénominations,  si  l’on  y 
ajoute  le  témoignage  des  auteurs,  prouve 
qu’on  les  a frappées  en  assez  grande  quan- 
tité ; on  les  nommait  ordinairement 
iirlmuttf , or  monfioyé.  Quant  aux  piè*ces  d’ar- 
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gent , nous  eu  avons  beaucoup  ^ quoique 
d’un  titre  très-difFdrent.  Le  billon  ordinaire, 
aussi  bien  que  les  médailles  et  les  pièces  mé- 
moralivcs,  élaient  de  cuivre  j et  même  de 
fer  à Lacédémone  et  à Byzance.  La  plus 
grande  monnaie  usuelle  était  le  Stater;  et 
la  plus  petite,  le  Ilémiobolion  Q\.\e Lepton. 
Une  des  monnaies  de  bronze  de  grandeur 
moyenne  qui  av^it  le  plus  de  cours,  était  le 
Chalkos , dont  le  Lepton  faisait  la  huitième 
partie.  Parmi  les  monnaies  d’or,  le  Chrysos 
ou  le  Didrachmos  était  le  plus  en  usage  ; 
mais  les  médailles  et  pièces  mémoratives 
étalent  bien  plus  grandes.  Au  reste  , on 
porte  le  nombre  des  anciennes  monnaies 
grecques  ou  romaines  qui  nous  restent , 
à-peu-près  à cinquante  mille;  celles  d’or 
vont  à-peu-près  à trois  mille;  celles  d’argent 
à six  mille;  et  celles  de  bronze  à-peu-près 
à mille. 

75. 

Sur  quelques  anciennes  monnaies  grec- 
ques, on  trouve  encore  des , lettres  phéni- 
ciennes, ou  du  moins  qui  en  approchent 
beaucoup;  souvent  aussi  le  trait  îs  se  trouve 
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remplacé  lanlôl  par  la  lettre  Z , et  tantôt  par 
le  s.  A la  place  de* cette  dernière  lettre  ou 
du  s , on  trouve  souvent  la  figure  3-  Le  2; 
dans  les  monnaies  d’une  origine  postérieure  , 
porte  aussi  la  figure  C ou  Souvent  c est 
employé  pour  le  r ^ To  et  û ont  la  figure 
de  CI3  ou  de  îz:.  On  trouve  le  E pour  H (et 
cette  dernière  lettre  souvent  tient  lieu  du 
signe  d’aspiration),  O poup  oy,  2 pour  z,' 
X pour  K,  etc.  Les  inscriptions  , surtout 
celles  des  temples  les  plus  anciens , sont 
ordinairement  très-courtes,  et  ne  contien- 
nent que  les  noms  des  villes  ou  des  princes 
qui  les  ont  fait  frapper,  ou  seulement  leurs 
lettres  initiales.  Les  inscriptions  des  mon- 
naies des  monarques  asiatiques  d’wn  tems 

« 

postérieur,  sont  plus  étendues;  elles  sont 
placées  tantôt  en  légende , tantôt  au  milieu 
du  revers;  tantôt  aux  deux  côtés  d’une  figure, 
d'une  tete,  d’un  vase,  etc.;  tantôt  au  bas,  en 
dedans  du  segment  ou  de  Texergue.  Il  est 
rare  que  l’on  trouve  sur  les  monnaies  grec- 
ques des  inscriptions  qui  remplissent  tout 
ïe  revers  de  la  pièce. 
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74- 

Il  y a aussi  beaucoup  de  monnaies  sui* 
lesquelles  on  aperçoit  un  mélange  de  lettres 
grecques  et  latines , surtout  sur  celles  d’un 
âge  postérieur , tant  sous  les  empereurs 
d’Orient  que  sous  ceux  d’Occident.  Ainsi , 
l’on  trouve  quelquefois  S au  lieu  de  la  lettre 
grecque  c , R au  lieu  de  p , F au  lieu  de  ç.  Il 
y a des  inscriptions  grecques  sur  les  mon- 
naies des  différens  états  de  la  Grèce,  non- 
seulement  sur  celles  qui  ont  été  frappées 
pendant  qu’ils  jouissaient  de  leur  liberté  ou 
qu’ils  étaient  gouvernés  par  des  princes  de 
leur  nation , mais  encore  sur  les  monnaies 
des  provinces  et  villes  grecques  après  qu’elles 
furent  assujetties  à la  domination  des  Ro- 
mains , ainsi  que  sur  les  monnaies  frappées 
à une  époque  postérieure  en  Sicile  et  dans 
la  grande  Grèce.  Un  amateur  de  la  nu/n- 
mismatique  ne  saurait  donc  se  passer  dp 
la  connaissance  de  la  langue  grecque  j car 
on  trouve  des  monnaies  grecques  sous  la  - 
dopiination  romaine,  dont  un  côté  porte 
une  légende  grecque , et  l’autre  une  légende 
latine. 
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75. 


Nous  ne  citerons  ici  que  quelques-uns  des 
principaux  ouvrages  numiniastiques , c’est- 
à-dire  , d’écrits  qui  servent  d’introduction  à 
la  connaissance  des  anciennes  monnaies  et 
médailles,  et  surtout  ceux  qui,  indépendam- 
ment des  monnaies  latines , traitent  encore 
des  monnaies  grecques.  Un  des  livres  les 
plus  détaillés  à cet  égard  est  : 

Ez,  Spanhemii  Dissertationes  de  præstantia  et  nui 
immmismatum  antiquorum.  Lond.  et  Amstel.  l'Ji’J. 
2 Vol.  fol. 

Les  traités  plus  abrégés  à cet  égard,  sont: 

, La  Science  des  Médailles  antiques,  et  modernes, 
par  Louis  Johert,  avec  des  remarques  historiques  et 
critiques  (par  Bimard.)Va.xis,  I73y.  a Vol.  in-12. 

Xa  Connaissance  des  Monnaies  antiques  d'après 
les  principes  du  P.  Jobcrt  et  de  M.  de  la  Bastie,  avec 
des  corrections  nouvelles  par  J.  C.  Rasch.  Nuremb. 
1778.  3 Vol.  in-8®.  ( en  allemand.  ) 

Erasm\Frœhlich  Notitia  elementaris  nummismatum 
illorum  quæ  urbium  liberarum,  regum  et  principum 
ac  persoyarum  illustrinm  appellantur.  Viennœ.  1768. 
in-4“.  cum  fig.  Ejusdem  ( S.  N.  Dehiel.  ) Utilitas  Hei 
ISummaiiœ  Veteris  , compendio  propositn.  Viennæ, 
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1733.  8.  — { Ce  lirre  est  en  grande  partie  nn  extrait 
de  celui  de  Spanheim.  ) 

( 

Essay  on  Medals , by  Pinkerton,  Lond.  1789.  1 vol, 
in-8“. 

Raschii  Lexcicon  Universæ  Rei  Nummariæ  Vete- 
Lips.  1780.  Jusqu’à  présent  4 vol.  in-8". 

Les  ouvrages  plus  étendus,  enrichis  de 
figures  , où  l’on  rencontre  des  monnaie^ 
grecques , sont  : 

Haherii  Goltzii  Græcla  nniverssB  Numismata,  c, 
comment.  Ludov.  Nonnii.  Anfvv.  1620.  fol.  — Ejus- 
dem  Thésaurus  Rei  Antiquariæ  L'berrimus.  Antw. 
1618.  44.  fol. 

N.  F.  Haym^soTo  Britannico,  overo  Mnseo  Nu- 
mario.  Lond.  1719.  âo.  2 vol.  in-4°.  (Traduit  en  latin 
par  le  comte  KhevenhuUer.  Vienne.  1763.  in-4®. 

Jo.  Jac,  Gesneri  Numismata  Græca  reguni  atque 
virornin  illustrium,  c.  commentaris.  Tiguri.  1788.  fol, 

Ejusdem  Numismata  Græca  populorum  et  urbium. 
1789.  54.  fol. 

Recueil  des  Médailles  des  rois , des  peuples  et  des 
villes,  par  M.  Pellerin,  Paris.  1762.  67.  7 Vol.  in-4“. 

Magna  Miscellanea  Numismatica.  Romæ.  1774. 
4V0I.  U1-4®,  . 
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IV.  ! Manuscrits. 


Parmi  les  monuniens  les  plus  précieux  de 
la  littérature  grecque , au  moyen  desquels 
nous  nous  sommes  familiarisés  non-scule- 
tnent  avec  l’histoire  de  cette  contrée  et  tout 
ce  quelle  ofl're  particulièrement  de  remar- 
quable, mais  encore  avec  leur  génie,  leur 
caractère,  et  avec  les  principaux  modèles 
dans  chaque  genre  de  stile  , il  faut  compter 
les  copies  de  leurs  ouvrages  de  poésie  et 
de  prose.  C’est  à leur  découv^te  que  nous 
sommes  surtout  redevables  du  rétablisse- 
ment des  sciences;  et  quoique  la  plupart  des 
écrivains  grecs  qui  nous  restent  aient  déjà 
été  publiés  et  répandus  au  moyen  de  l’ini- 
pression,  les  divers  manuscrits  que  nous  en 
avons,  et  surtout  les  plus  anciens,  offrent 
cependant  encore  beaucoup  de  prix  et  d’uti- 
lité pour  la  critique. 

77- 

Mais  quant  à l’anciennete^,  les  inscriptions 
et  les  monnaies  réclament  la  préféi’ence  sur 

les 
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les  manuscrits , dont  il  ne  nous  reste  pas  un 
seul  ilu  tems  des  écrivains  même,  ni  aucune 
copie  faite  imme'diatement  sur  ces  manus- 
crits  originaux;  les  plus  anciens  que  nous 
possédions  ne  remontent  pas  au-delà  du 
sixième  siècle , et  encore  il  n y en  a que  fort 
peu  de  ceux-là  dont  rauthenlicité  soit  bien 
reconnue.  11  faut  chercher  les  causes  de  cette 
perte  des  premiers  manuscrits,  en  partie 
dans  le  peu  de  durée  des  matières  dont  on 
se  servait  pour  écrire  , et  dans  les  boulever- 
semens  de  la  Grèce  et  de  l’Italie,  ainsi  que 
dans  l’ignorance  presque  absolue  du  moyeu 
âge,  et  du  mépris  que  l’on  avait  de  ces  mo- 
numens;  enfin,  dans  la  superstition  de  cette 
époque  ténébreuse,  où  l'on  regardait  la  lec- 
ture des  auteurs  païens  comme  dangereuse 
et  condamnable,  et  leur  destruction  comme 
une  oeuvre  méritoire.  Nous  avons  encore’ 
perdu  plusieurs  ouvrages  précieux  qui  nous 
restaient  de  l’antiquité,  parce  que  l’on  ef- 
façait l’écriture  des  anciens  manuscrits  pour 
tracer  sur  le  vélin  d’autres  compositions  la 
plupart  insignifiantes  ( codires palimpsesti , 
rcscripti) y et  en  outre  par  la  négligence  des 
premiers  typographes  qui  imprimaient  d’a- 
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près  ceS  manuscrits  mêmes,  et  qui  ensuite 
les  gâtaient  et  n’en  faisaient  plus  de  cas. 

78. 

Cependant,  malgré  celte  destruction,  et 
même  grâce  à l’ignorance  et  à l’insouciance 
des  possesseurs  des  collections  alors  exis- 
tantes , il  s’est  par-tout  conservé , surtout 
dans' les  cloîtres,  les  abbayes  et  les  églises 
cathédrales,  grand  nombre  de  manuscrits 
grecs , mais  qui  ne  sont  que  des  tems 
postérieurs  du  moyen  âge,  où  toutefois  il 
restait  encore  quelques  savans  et  des  ama- 
teurs de  la  littérature  grecque,  et  d’autres 
personnes  qui , par  amour  du  gain , s’occu- 
paient de  ces  sortes  de  copies.  Un. grand 
nombre  de  ces  manus(îrils  n’ont  été  faits 
qu’â  la  renaissance  des  lettres , aux  siècles 
treizième  ,•  quatorzième,  et  vers  la  moitié 
du  quinzième,  pour  l’us^ge.des  gens  de  let- 
tres et  des  collèges.  Même  les  premiers  tems 
qui  suivirent  l’invention  de  l’imprimerie  et 
lorsque  cet  art  était  encore  informe  et  peu 
répandu , comme  les  copies  étaient  moins 
chères  que  les  imprimés,  et  plus  faciles  k 
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acquérir,  on  conliiiuait  toujoui’S  à copier 
les  ouvrages  iutéressans. 

79- 

Il  est  très-difficile  de  bien  connaître  les 
manuscrits,  et  de  fixer  leur  époque  précise; 
on  ne  saurait  donner  sur  ce  point  de  règles 
applicables  à tous  les  cas,  et  parfaitement 
décisives.  L’on  est  borné  à quelques  carac~ 
thre s généraux  pour  déterminer , jusqu’à  un 
certain  degré  de  probabilité , l’ancienneté 
d’un  manuscrit;  on  en  juge  par  les  carac- 
tères d’écriture,  par  leur  grandeur,  leurs, 
espaces,  la  direction  des  lettres,  les  abré- 
viations et  contractions;  enfin,  par  la  forme 
générale  *et  extérieure  du  manuscrit.  IL 
y a plus  de  certitude  dans  les  signes  intrin- 
sèques qu’offre  le  contenu  , le  stile , l’en- 
semble des  circonstances  historiques , si 
l’on  ignore  le  tems  où  l’auteur  ou  le  scribe 
ont  écrit  ; quelquefois  on  trouve  le  nom  de 
l’auteur  et  l’année  de  la  copie  à la  fin  du 
manuscrit;  mais  le  plus  souvent,  tout  en 
Jugeant,  par  les  signes  intrinsèques,  qu’un 
écrivain,  jusques-là  réputé  l’auteur  de  la 
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copie,  n’a  pu  l'être  à cause  de  quelques  cir- 
• constances  contradictoires,  on  se  trouve 
, cependant  dans  l’impuissance  d’indiquer  le 
véritable  copiste. 

8o. 

Nousnous  bornons  ici  à citer  pour  exemple 
quelques-uns  de  ces  signes  cxtériAirs.  Les 
plus  anciens  manuscrits  grecs , ainsi  qtie  les 
inscriptions,  sont  écrits  uniquement  en  let- 
tres initiales  majuscules  ( lettres  unciajes) y 
sans  distance  des  mots  entr’eux,  et  sans 
signes  de  ponctuation.  Les  accens  et  les 
signes  d’aspiration  n’ont  été  introduits  qu’au 
septième  s^iècle  ; les  lettres  unciales , dans  le 
huitième  et  neuvième,  étaient  un  peu  plus 
longues,  et  avaient  plus  d’inclinaison  et  de 
biais. C’est  à cette  époque  que  l’on  commença 
à faire  des  contractions,  ce  qui  donna  nais- 
sance à une  écriture  plus  petite.  Après  le 
douzième*  siècle , on  y introduisit  chaque 
jour  de  nouveaux  traits  et  des  nouvelles 
' ■'  abréviations , et  en  général , on  se  plut  à 

donner,  plus  de  variété  et  d’élégance  aux 
titres  dans  leurs  formes.  La  meilleure  ma- 

t 

nière  d’apprendi’e  à connaître  ces  traits  est 
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dans  l’ctude  d€S  manuscrits  mômes,  et  Ton 
peut  se  familiariser,  avec  elle  au  moyen  des  ' 
échantillons (pi’cii  a donné  MontfaucoîiAdiWS 
le  troisième  et  quatrième  livre  delaP^?/éo- 
graphie  grecque,  11  n'est  cependant  pas  pos- 
sible d’assigner  de  valeur  précise  à la  forme 
de  ces  caractères,  pour  déterminer  au  juste 
le  siècle  auquel  il  faillies  rapporter.  Souvent, 
dans  des  tems  postérieurs , les  scribes  ont 
imité  servilement  et  religieusement plusiein's 
anciennes  copies,  et  gardé  toutes  leurs  formes  , 
sans  aucun  changement. 

8i. 

/•  f , r » ' 

On  peut  faire  un  très-varié  et*  très-, 

utile  de  la  connaissance  et  de  l’étude  bien 
entendue  des  anciens  manuscrits.  Ils  servent 
aux  critiques  à déterminer,  à rectifier,  à 
‘ confirmer  les  variantes  des  livres  imprime's , 
et  très-souvent  il  y a encore  à glaner  mémo 
dans  des  copies  qui  ont  déjà  servi.  En  les 
collationnant,  on  se  trouve  plus ~d une  fois 
dans  le  cas  de  reijîplir  des  lacunes,  de  dé- 
couvrir des  intercallations  apocriphes,et  de 

rectifier  des  transpositions.  En  général , on 
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a occasion  de  faire  plusieurs  remarques  cri- 
tiques, philosophiques  et  littéraires,  quel-» 
quefois  en  fouillant  surtout  dans  les  biblio- 
thèques des  couvens,  on  rencontre  eiicore 
des  écrivains  qui  jusques-là  avaient  échappé 
à l'œil  des  sa  vans.  Mais  pour  profiter  des 
avantages  que  présente  cette  étude,  il  faut 
.surtout  beaucoup  de  connaissances  préalables 
dans  les  langues, dans  la  critique, la  biblio- 
graphie et  l’histoire  littéraire. 

82. 

. Nous  devons  à l’application  assidue  que 

tant  de  savans  et  d’amateurs  de  la  littéra- 

- • 

turc  classique , ont  apportée  à la  recherche 
à la  lecture,  à l’examen  et  au  collationne-  - 
ment  des  an«ieus  manuscrits,  depuis  le  réta- 
blissement des  sciences,  cette  foule  d’édi- 
tions précieuses  des  auteurs  grecs  et  romains  ; 
et  quoique  leur  esprit  ne  s’exerce  guères  que 
sur  les  mots  et  les  phrases  àes  auteurs,  cO-  j 
pendant  la  critique  des  choses  mémos  est 
nécessairement  liée  à cette  étude,  et  les 
connaissances  utiles  n’ont  de  fondement  et 
de  certitude  que  d’après  ces  recherches 
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préalables.  Ces  e'dilions  ^ avec  les  préfaces  et 
les  commentaires  qiii  les  accompagnent  * 
sont  préférables  à toutes  les  théories , et  of- 
frent les  plus  sûres  méthodes  et  les  meilleures 
règles  pour  bien  connaître  les  manuscrits. 

85. 

Nous  comptons  parmi  les  plus  anciens 
manuscrits  grecs  que  nous  ayons,  le  Code 
du  Vatican lalraduction  des  Septante  ; 
celui  qu’on  appelle  le  Code  alexandrin  ^ 
au  Musée  britannique  de  Londres,  qui  con- 
tient la  même  traduction  de  l’ancien  testa- 
ment et  le  texte  original  du  nouveau , dont 
on  a donné  depuis  peu  une  édition  qui  imite 
parfaitement  la  copie  ; un  autre  morceau  de 
l’ancien  testament  en  langue  grecque  qui  se 
trouve  à la  bibliotlièque  nationale  de  Paris, 
connu  sous  le  nom  de  Code  de  Colbert  ; 
un  manuscrit  de  Dioscoride  dans  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  ; et  un  autre  à 
celle  des  Augustins  à INaples.  Tous  ces  ma- 
nuscrits sont  écrits  en  lettres  initiales  de 
« 

focnie  quarrée , sans  accents  ou  signes  d’as- 
piration. Les  rouleaux  trouvés  dans  Hercu-  ' 
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lanuiYi  sont  plus  remarquables  par  leur  haute 
antiquité  que  par  leur  mérite  intrinsèque  ; 
ils  sont  au  nombre  de  huit  cents  , mais  pour 
la  plupart  très-dégradés,  et  leurs  feuillets 
trop  conglutinés  par  Tefle  t du  feu  pour  que  l’on 
puisse  les  ouvrir  etles  déchin’rer.Cependant, 
l’application  infatigable  du  P.  Paggio , de 
son  associé  Mcrli^  cX,  de  Mazocchi , inven- 
teur d’une  métliode  aussi  Ingénieuse  que 
pénible  pour  les  dérouler  ( dont  le  savant 
suédois  rend  compte  dans  ses  let- 

tres), a réussi  à tirer  parti  de  quelques-uns. 
Ils  sont  tous  de  Philodcnius , 'et  traitent  de 
la  rhétorique , de  la  musique  et  de  la  mo- 
rale , mais  n’ofTrent  rien  de  nouveau  ni 
d’important.  ( les  Notices  de  Cramer, 
concernant  I histoire  des  découvertes  d’Her- 
culanum.  Halle.  lyyS.  111-8**.  p.  lOi.  seqq. ; 
et  les  Lettres  de  M.  Bartcls , sur  la  Calabre 
cl  la  Sicile.  Vol.  I.  p.  157.  seqq.  (en  allemand.) 

* ' ^ 84V 

Les  bibliothèques  principales  où  l’on^ 
trouve  les  plus  bellescollections  de  manus- 
crits grecs  , sont  les  suivantes  : 
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En  Italie  : à la  bibliolhèqne  <lu 

Koi,  et  celle  du  couvent  des  Auguslins. — 
A J la  bibliothèque  roygle. — A Home  y 

la  bibliothèque  du  Vatican , et  plusieurs  bi- 
bliothèquesparticulières;  par  exemple,  celles 
des  Barberini , de  Chigi , etc.  — A Bologne , 
labibliothèquede  la  cathédrale. — A Venise, 
celle  de  Saint-Marc , et  plusieurs  collections 
particulières.  — A Pavie , Vérone  et  Flo- 
rence, celle  des  Médicis  : celle  ville  offre 
une  des  plus  nombreuses  collections  de  ce 
genre.  — La  bibliothèque  Ambroisieune  à 
Milan,  elc. 

En  Espagne , l’Escnrial. 

En  France , la  bibliothèque  nationale.  — 
f Autrefois  la  bibliothèque  de  l’abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés.  — Celle  de  l’ab- 
baye du  même  ordre , à Saint-Remy.  — A 
Montpellier,  celle‘  du  ci-devant  évêque 
Pellicier. 

En  j4.ngletcrre  : à Cambridge , la  biblio- 
thèque académique,  et  celle  du  collège  de 
Christ  et  d’Emanuel.  — A Oai/brr/j  la  biblio- 
thèque Bodléïeune.  — A Londres,  le  Musée 
Britannique.  t 

Eb  Allemagne bibliothèque  impérialè 
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à Vienne. -^QqWc  de  l’électeur  de  Bavici’e, 
a Dlunich.  — La  bibllotlièque  du  sénat, 
à'Auf;sbourg.~-X  ],cipsic,  la  bibliothèque 
de  rUuiversitc  et  celle  du  Sénat.  — Les 
bibliothèques  ducales  de  TV cimar  et  de 
TV olfcnbütlcL  — La  bibllotlièque  royale 
de  Berlin.  — Celle  de  l’électeur  de  Saxe,  à 
Dresde , etc. 

En  Danernarck  , la  bibliothèque  royale. 

En  Hollande^  la  bibliothèque  de  lUni— 
rersité  de  Leiden.  — Celle  de  1S\.  Meerman ^ 
à la  Haye. 

Eu  Russie , la  bibliothèque  du  Synode 
de  Moscow,  ‘ 

On  peut , sur  cet  article , puiser  plus  de 
détails  dans  les  livres  suivans  : , 

Bern.  Montfaucon  Recensio  Blbliothe-. 
carum  græcarutn  , iu  quibus  raanuscripti 
codices  habentur  ; en  tête  de  sa  Palceo-" 
graphie  grœca  ( Paris.  1708.  fol.  ),  p.  XV. 
On  y trouve  en  même  tems  des  échantillons 
de  différentes  mapièrès  d’écrire,  rangés  dans 
l’ordre  chronologique.  • . 

Ljusdgm  Bibliothecarum  manuscriptâ- 
rum  Nova.  Parlslis.  lySty.  2.  Vol. 

• Aperçu  sur  les  lieux  qu'ont  habité  les  ccri- 
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vains  grecs  les  plus  connus,  et  Dclincation 
de  l’historique  des  bibliothèques  où  ces  ma- 
nuscrits ont  été  conservés,  par  F.  Eckard. 
Glessen.  1776.  8.  (eu  allemand.) 

. 85. 

Il  existe  aussi  plusieurs  de  ces  coll«clions 
de  livres  et  de  manuscrits  qui  y sont  con- 
servés, et  des  catalogues  qui  y sont  relatifs; 
par  exemple,  de  celles  de  Florence,  de 
Paris,  de  Vienne  et  autres.  Les  plus  utiles 
de  ces  catalogues  sont  ceux  qui  ne  se  con- 
tentent pas  uniquement  de  donner  une 
nomenclature  sèche  et  une  indication  des 
titres , mais  qui  fournissent  en  même  tems 
des  notices  critiques  et  historiques  sur  la 
qualité  de  ces  manuscrits , de  leurs  autcure  , 
de  leur  âge,  de  leur  prix,  etc.  On  trouve 
une  liste  assez  complète  de  ces  catalogues 

tins  la  Bibliothèque  du  comte  Buuau. 

eipslc.  1760.  7 vol.  4*  *•  I-  vol-  I-  P-  840. 
seqq.  I.a  meilleure  est  celle  que  Bondini  a 
fait  paraître  sur  les  manuscrits  du  grand- 
duc  de  Florence,  aux  années  1764 et  1768,' 
en  deux  volumes  iu-folio.  U faut  encore  y 
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ajouter  les  Notices  et  les  Extraits  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  roi^  à Paris. 
1787.  fF.  Jusqu’à  présent,  2 Vol.  iii-^*'. 


I I. 

Archéologie  de  la  Littérature 
' Romaine. 


1.  Antiquités  de  la  Littérature  romaine 
dans  sa  naissajice  et  scs  progrès. 


86.  / 

t 

O N n’a  point  de  notices  historiques  bien 
certaines  sur  les  premiers  habitans  de  l’Italie. 
Les  Roumains  d'une  époque  postérieiire  sa- 
vaient peu  de  choses  à cet  égard,  attendu 
qu’il  ne  restait  plus  de  monumens  de  ceu 
premiers  tems,  et  que  ceux  qui  antérieur™ 
ment  avaient  pu  être  conservés  à Rome , 
avaient  éj.é  détruits  lors  de  la  prise  et  de 
l’incendie  de-cette  ville.  L’ignorance  de  leur 
origine  donna  lieu  à nombre  de  fables  à ce 
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sujet;  l’opinion  la  plus  ordinaire  les  faisait 
venir  des  Troyens,  dont  une  colonie  s’était 
amalgamée  avec  les  Aborigènes , qui  étaient 
les  plus  anciens  habitans  de  cette  contrée. 

87. 

Par  là  il  est  facile  de  juger  que  l’origine 
ou  l’introduction  Aes'  caractères  latins  doit 
être  très-incertaine  et  ti’ès-sujelte  aux  dis- 
putes. Quelques  auteurs  attribuent  aux 
Grecs  , d’autres  auxPélasgiens , d’autres  aux 
Phéniciens,  et  d’autres  aux  Etrusques,  l’in- 
vention ou  la  communication  de  ces  lettres. 
Ou  la  rapporte  communément  à Évandre. 
En  effet,  l’aflinité  et  la  ressemblance  des 
plus  anciens  caractères  phéniciens  ou  grecs 
avec  les  latins,  est  incontestable.  Ce  fut,^ 
selon  toute  apparence , par  les  colonies 
venues  dans  ce  pays  de  plusieurs  contrées- 
mères,  que  cette  connaissance  et  le  premier 
usage  de  l’écriture  se  répandirent  en  Italie, 
et  c’est  avec  leurs  lettres  qu’on  composa 
l’alphabet  romain.  Les  Pélasques,  sortis  de 
la  ïhrace  et  de  l’Arcadie , semblent  appar- 
tenir h CCS  prent^ères  colonies.  Après  eux 
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arrivèrent  bien  lot  d autres  colonies  grecques, 
qui  se  fixèrent  dans  la  partie  intérieure  de 
1 Italie,  et  qui  apportèrent  avec  eux  leur  re- 
ligion, leur  langue  et  leur  écriture;  ensuite 
vinrent  les  Gauloiset  les  Phéniciens.  Au  reste, 
si  Ton  en  croit  Quintilien(  L.  I.  Ch.  VIL),  il 
n’existait  d abord  qu’un  petit  nombre  de. 
lettres  , et  elles  difioraient  , dans  leur 
forme  et  leur  signification , de  celles  dont 
on  se  servit  postérieurement. 

88. 

s 

Ceux  des  Grecs  qui  s’étaient  fixés  chez  les 
Etrusques,  dans  l’I  talie  inférieure,  mais  qui 
par  la  suite  s’étaient  affranchis  entièrement 
de  leur  domination,  entretinrent  toujours 
des  relations  et  un  commerce  suivi  avec  les 
autres  Grecs , et  en  conservèrent  meme  la 
langue.  Voilà  pourquoi  la  qontrée  qu’ils  ha- 
bitaient fut  nommée  la  grande  Grèce.  Ce 
paÿs  n’était  séparé  de  la  Sicile  que  par  un 
très-petit  détroit;  ce  qui  fit  qu'ils  eurent  tou- 
jours beaucoup  de  rapports  quant  à lalangue, 
aux  sciences,  aux  mœurS  et  à la  législation, 
avec  les  habitans  de  cette  île.  Ces  contrée? 
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ayant  joui  des  avantages  d'une  longue  paix , ' 
n'ayant  été  que  très-lard  attaquées  par  les 
Romains,  et  leur  union  avec  les  véritables 
Grecs  durant  toujours,  les  arts  et  les  sciences 
parvinrent  chez  eux  à un  état  très-florissant. 
Nous  nous  bornons  à citer  ici  la  célèbre 
école  de  Pythagore'y  qui  en  avait  pris  le 
nom  dÜ  it  ali  que  que  la  secte  éléatique 

il  laquelle  celle-ci  donna  naissance,  et  dont 
le  fondateur  fut  Xénophanes,  La  grande 
Grèce,  et  surtout  la  Sicile,  furent  donc  la 
patrie  de  quantité  de  grands  hommes,  re- 
nommés encore  aujourd'hui  par. leurs  talens, 
leurs  lumières  et  leurs  écrits;  par  exemple, 
^ Xrchimède  ^ de  Diodorc , du  poète  Thto^ 
crite , de  Moschus  et  Bion  , de  l’orateur 
l/y  sia  s J de  Gorgias  y et  de  plusieurs  autres. 

89. 

t 

Mais  venons-en  aux  Romains , dont  les 
antiquités  et  la  littérature,  dans  ces  premiers 
tems,  doiveut  principalement  nous  occuper 
iei.  Cette  première,  et  longue  période,  qui 
comprend,  tout  le  tems  qui  s'est  écoulé  de- 
puis la  fondation  de  Rome  jusqu  a la  fin  de 
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îa  première  guerre  puuique , fut  assez  stérile 
par  rapport  aux  sciences;  au  moins  elle  était 
bien  loin  d’étre  aussi  abondante  et  aussi  éclai- 
rée qu'on  aurait  du  sy  attendre  dans  une  répu- 
blique qui , par  des  accroissemens  rapides  , 
devint  si  promptement  florissante  , et  qui 
était  environnée  de  toute  part  de  voisins 
aussi  civilisés  et  aussi  instruits  dans  la  litté- 

I t 

rature  et  les  arts.  Mais  ce  fut  précisément 
cet  esprit  d'agrandissement  et  cet  abus  de 
puissance  qui , étant  Tunique  but  de  leurs 
efforts  intellectuels  et  politiques,  les  entraîna 
dans  des  guerres  sans  îîn,  et  par -là  même 
leur  fit  négliger  la  culture  des  sciences  , 
filles  de  la  paix  et  du  loisir.  Toute  leur  cons- 
titution , et  par  conséquent  leur  éducation 
même,  ne  tendaient  qu'à  cette  fin.  La  résis- 
tance que  Caton  Tan'cien  opposa  à la  récèp- 
lion  des  philosophes  grecs  à Rome,  en  est 
une  preuve  évidente.  De-là  aussi  le  préjugé 
qui  fit  considérer  tous  les  arts  et  toutes  les 
connaissances,' excepté  celles  qui  étaient 


relatives  à^  TagricuUure  et  à la  tactique , . 
coîOGrinae  honteuses  pour  des 

,'  et  propres  seulement  aux 

eOTâvësv ' 
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90.  I 

I 

Cependant,  il  se  trouva  à Rome,  même  | 

à cette  époque,  quelques  faibles  traces  de  lu-  j 

mières.  On  en  juge  par  le  soin  que , peu  après  1 

l’expulsion  de  Tarquin-le-Superbe , le  juris- 
consulte Papirius  mil  'aL  faire  une  collection 
de  lois  ; et  par  l’ambassade  députée  à 
Athènes  au  commencement  dii  quatrième 
siècle  après  la  fondation  de  Rome,  concer- 
nant là  législation , dont  le  résultat  fut 
les  lois  des  douze  tables;  la  conservation  de 
l’iiistoirc  nationale  dansdeslivresdespontifes 
qui  étaient  en  partie  écrits  en  vers,  et  que 
l’on  chantait  dans  les  jours  solcmnels;  enfin, 
l’introduction,  à la  fin  du  quatrième  siècle 
de  la  fondation  de  Rome , des  spectacles 
étrusques , qui  se  bornaient  à des  chants, 
accompagnés  de  gesticulations. 

91- 

Aussi  la  langue  romaine  fut-elle  aban- 
donnée,  pendant  cette  première  période,  à 
l’arbitraire  ; elle  n’offrait  qu’un  mélange  bi- 
zarre de  tous  les  idiomes  de  celte  foule 
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d’etrangers  qui  formèrent  la  première  popu- 
lation de  Rome.  Sans  doute  ^que  la  langue 
grecque  influa  considérablement  sur  la  for- 
mation et  la  perfection  de  l’idiome  latin  ; 
mais  elle  dut  être  encore  plus  grande  aux 
premiers  tems  de  la  république,  où  l’on 
mit  par  écrit  les  lois  des  douze  tables , et 
les  hymnes  des  prêtres  Saliens  ; productions 
qui  devinrent  .étrangères  et  inintelligibles 
aux  Romains  d’une  époque  postérieure, 
et  qui  l’étaient  bien  davantage  dans  l’âge  d’or 
de  leur  littérature.  On  rencontre  encore  des 
restes  de  cet  ancien  langage  dans  les  frag- 
mens  des  plus  anciens  poètes  romains  , 
et  dans  les  comédies  de  Plaute»  Au  sur- 
plus, ceux  même  des  Romains  qui  s’adon- 
nèrent à l’étude  de  la  langue  ne  s’étant 
occupés  que  très  - tard  ',  c’est  - â - dire , au 
commencement  du  sixième  siècle  après  la 
fondation  de  Rome  , de  la  fixation  et  de 
l’amélioration  de  leur  idiome,  et  les  bons 
écrivains  n’ayant  donné  que  plus  tard  encore 
des  exemples  et  des  modèles  de  slile , la 
langue  fut  longtems  sujette  à des  variations 
continuelles. 
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I Les  anciens  grammairiens*  ne  s’accor- 
dent pas  tout  - à - fait  sur  la  nature  et 
le  nombre  des  premiers  caractères  ro- 
mains. Marias  P^ictorinus  compte  les 
suivahs  ; A,  B,  C,D,  E,  I,  R,  L, 
M,  N,  O,  P,  Q,R,  S, T ; mais  parmi 
ces  caractères,  le  Q est  certainement  d’une 
origine  postérieure.  On  s’en  serVait  autrefois 
à la  place  duC,  et  on  n’avait  vraisembla- 
blement dans  l’origine  qu’un  très-petit  nom- 
bre de  lettres,  et  seulement  les  plus  essen- 
tielles. Le  V,  pris  comme  consonne  et  comme 
voyelle , est  «aussi  de  nouvelle  date.  Dans  le 
prtmier  cas,  on  employait  anciennement 
ri  et  l’O  ; dans  le  second  du  digammé 
éolien,  l’F,  dont  on  fît  par  la  suite  une 
lettx’è  particulière  : aussi  l’H ,G,X,Y  et  Z 
appartiennent  aux  lettres  latines  de  date 
postérieure. 

95. 

orthographe  ancienne  différait  d’au- 
tant . plus  de  celle  des  tems  plus  récens , 
quelle  s’éloignait  beaucoup  de  la  pro- 
nonciation alors  très  - différente  des  tems 

G a 
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postérieurs.  Pour  s’en  faire  une  idée  claire, 
il  sufîit  de  coniparcr , avec  l’orthographe 
plus  récente,  l’original  de  ce  qui  nous  reste 
d'un  Sénatus-consulte , touchant  les  Baccha- 
nales , qui  est  un  des  plus  anciens  monumens 
de  l’écriture  romaine , écrit  vers  l’an  56G  de 
Rome.  Le  voici  : Neve.  posthac.  inter. 

SED.  CONIOVRASE.  NEVE.  COMVOVISE.  NEVE. 
CONSPONDISE.  NEVE.  CON  PROMESISE.  VELET. 
NEVE.  QVISQVAM.  FIDEM.  INTER.  SED.  DEDISE. 
VELET.  SACRA..  IN.  DQVOLTOD.  NE.  QVISQVAM. 
FECISE.  VELET.  NEVE.  IN.  POBLICOD.  NEVE. 
IN.  PREIVATOD.  NEVE  EXTRAD.  URBEM.  SACRA. 
QVISQVAM. FECISE.  VELET.  C’cst-à-dire  : Neve 
post  }tac  inter  sc  conjurasse , neve  con- 
yovisse , neve  conspondisse , neve  compro- 
misisse  vcllet , neve  quisquain  fidem  inter 
se  dédisse  n'cllct , sacra  in  occulto  ne  quis- 
quani  facerc  o'ellct , neve  in  publico  neve 
in  priva to  neve^  extra  urbem  sacra  quis-^ 
quam  fecisse  l'cllct. 

94* 

Non -seulement  dans  ces  anciens  tems , 
mais  même  dans  les  tems  postérieurs  et  déjà 
florissans  de  leur  littérature,  les.  Romains 
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n’eci'Iraicnt  quen  lettres  majuscules.  Les 
petits  caractères  romains,  ainsi  que  les  grecs, 
sont  une,  invention  plus  récente  des  tachy- 
graphes du  moyen  âge,  ou  4n.m0ins.ee 
n’est  qu’à  cette  époque  quelles  ont. été  en 
usage.  Chez  les  Romains,  lorsque  les  co- 
pistes écrivaient  des  discourSj  prononcés  , 
ou  loi'squ’ils  voulaient  cotter  quelque  chose  à 
.la  marge  , se  servaient  d’abréviations  Çnotœ) 
.moyennant  les  lettres  initiales,  pu  ^ quelques 
unes  des  principales  qui  forment  les.  mots , ou 
en  désignant  les  syllabes  le§  plus  habituelles 
.par  des  traits  particuliers  qui  n'ayaient  aucua 
rapport  aux  lettres  ordinaires.  Les  signes  de 
ce  genre  les  plus  remarquables  qaqn'reil- 
couü’e  dans  plusieurs  manuscrits  latins,. sont 
ceux  dont  l’invenlion  est  attribuée  à Tirons 
affranchi  de  .Cicéron ,. et  à JLnnœus  Scneca  , 
c’est  <fe  ce  'Tiroii  qu’on*  les  a nommés 
nolœ  tironianæ.  Grutçr  et  ^Carpentier  les 
ont  rassemblés,  et  ont  lâché  d,e  les  expliquer. 
Il  est  même  Irès-vraiscmblablc  que  nos  petits 
caractères  nunnriques  doivent  leur  origine 
à ces  traits  , et  ne  sont  point , conime  on  le 
prétend  .ordinairement , une  invention  des 
.^rabes  et  des  Sarrazins.  .,  . 

G 3 
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; 95. 

Les  /iVrc^  des  Romains,  tant  les  anciens  qnc 
ceux  d'une  époque  postérieure,  ressemblaient 
parfaitenient , quant  à la  forme  et  à la  ma- 
tière sur  laquelle  ils  étaient  écrits , aux 
livres  des  Grecs , dont  nous  avons  parlé  aux 
paragraphes" /^o  cl  44-  Ces  rouleaux  se  nom- 
maient, chez  les  Romains,  Tolumina  ; 
les-  feuillcls  qui  les  composaient,  pa- 
gincB',  Avl' 'mol-  pangero  (lier  ensemble); 
les  bâtons  autour  desquels  ou  les  roulait, 
cjlimlrî  ; lèurs  boutons,  umbilici  ou  cor- 
nua  ; leurs  ‘tranches  f ou  les  deux  côtés  qui 
résultaient  ^du  roulement , frontes.  Pour 
jeter  ses  premières  idées  pour  les  comptes 
et  pofir  les  lettres , on  se  servait  oi’dinaire- 
ment  de  tablettes  enduites  de  cire  ( tabules 
ccratœ , ccrce.  )1l  y avait  cependant  aussi 
chez  eux  dès  -livres  faits  et  pliés  comme  les 
nôtres,  en  feuillets  quarrés  de  vélin  ou  de 
papyrus,  qu’on  nommait  côdices.  Quant  aux 
instrumens  dont  on  se  servait  pour  écrire, 
on  employait  le  burin  (^slylus)' y\cs  roseaux 
( calamus  ) , et  plusieurs  sortes  de  couleur 
ou  d’encre.  Quant  aux  autres  ’ accessoines 
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dont  on  ornait  le  texte , tout  était  presque 
comme  chez  les  Grecs. 

96. 

Lorsquenfin  la  soif  des  conquêtes  qui 
dévorait  les  Romains,  se  fut  assouvie,  et 
quils  eurent  subjugué  toute  Tltalie,  ils 
commencèrent  à s’appliquer  davantage  aux 
sciences  et  aux  arts , et  à leur  faire  un  accueil 
plus  favorable.  Il  existait  alors  en  Italie  et 
dans  le  voisinage  de  Rome  trois  nations  chez 
lesquelles  ils  avaient  déjà  trouvé,  depuis 
longtems,  une  protection  signalée  ; savoir, 
les  habitans  de  l’Étrurie,  ceux  de  la  grande 
Grèce,  et  ceux  de  la  Sicile.  Ces  pays  furent 
soimiis  aux  Romains  vers  la  fin  du  cinquième 
siècle  de  Rome,  et  dès-lors  leurs  conquérahs 
commencèrent  à avoir  avec  eux  plus  de  re- 
lation. Un  grand  nombre  de  leurs  poètes , 
de  leurs  orateurs  et  grammairiens  passèrent 
à Rome,  et  inspirèrent  enfin  à cette  ville 
guerrière  l’amour  du  savoir  et  des  lettres  ; 
mais  l’effet  total  de  celle  influence  fut  en- 
core retardé  par  la  première  guerre  puni- 
que , qui  commença  Tan  4^9  de  Rome , et 
finit  à l’an  5 12. 
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C’est  à cette  époque  que  la  littérature 
romaine  fit  des  progrès  remarquables  et 
rapides.  Alors  les  Romains  commencèrent 
à rechercher  plus  àttenlivement  et  à estimer 
la  poésie , surtout  la  poésie  di'amatique , et 
à étudier  avec  plus  de  soin  les  pi’incipes  de 
leur  langue.  Ils  se  familiarisèrent  aussi  avec 
la  philosophie  des  Grecs.  Ce  qui  y contribua 
beaucoup,  ce  fut  le  séjour  que  firent  chez  eux, 
vers  l'an  5(j8,  trois  philosophes  grecs,  Car- 
ntades , IJiogènc  cl  Critolaus  l’occasion 
d’une  ambassade;  et  malgré  les  efforts  de 
Caton  pour  abréger  leur  séjour  et  empêcher 
qu'ils  n’enseignassent  leur  doctrine  , ils 
éveilli  rent  dai^s  Rome  lo  goût  de  la  philo- 
sophie. On  commença  aussi  à priser  davan- 
tage \'art  orçtoire  ; on  s’appliqua  à discuter 
avec  plus  d’attention  les  faits  historiques, 
et  à en  embellir  le  récit;  enfin,  on  ne  tarda 
pas  à regarder  l’étude  de  la  jurisprudence 
comme  un  moyen  favorable  pour  fonder  le 
bonheur  politique.  Dans  la  suite  , après  la 
prise  de  Carthage , et  surtout  après  l’asser- 
vissement de  la  Grèce,  Rome  jouit  du  repos 
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le  plus  profond  , avec  tous  les  avantages 
qu’elle  s’était  procurés  par  ses  conquêtes  : 
de  là  le  règne  des  sciences  et  des  beaux-arts 
dans  cette  ville,  et  ce  siècle  brillant  qu’on 
nomme  Vdgc  d’or  de  la  littérature  romaine. 


IL  Antiquités  de  la  Littérature  romaine 
depuis  son  époque  la  plus  brillante 
jusqu’à  sa  décadence. 

' . 98. 

La  période  la  plus  brillante  de  la  littérature 
romaine  commence,  commeon  vient  de  dire, 
à la  prise  de  Carthage , l’an  de  Rome  607 , et 
continue  jusqu’à  la  mort  d’Auguste,  leur 
premier  empereur,  l’an  de  Rome  766.  Elle 
comprend,  par  conséquent,  un  espace  de 
i5g  ans.  A cette  époque  , les  progrès  des 
Romains,  dans  les  sciences  et  les  ^rts,  furent 
si  grands  et  si  remarquables , qu’ils  ont  ex- 
cité la  plus  juste  admiration  de  la  postérité, 
et  qu’ils  leur  ont  mérité  , parmi  les  peuples 
éclairés  de  l’antiquité,  le  premier  rang  après 
les  Grecs.  11  faut  attribuer  les  causes  de  ce 
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changement  favorable  à leur  tranquillité 
intérieure,  à la  grandeur  de  leur  çmpire, 
à leur  habitude  d’imiter  les  meilleurs  mo- 
dèles grecs , à plusieurs  variations  dans  leur 
constitution  politique,  surtout  par  rapport 
aux  arts  et  aux  sciences,  auxquels  alors  ils 
accordèrent  non  - seulement  un  accès  et 
de  la  tolérance  , mais  encore  la  protec- 
tion, la  plus  grande  considération,  et  les 
encouragemens  les  plus  flatteurs. 

99-  • 

C’est  par  là  que  l’esprit  humain  et  les  pro- 
ductions du  génie  arrivèrent  à la  plus  grande 
perfection,  que  le  stile  s’enrichit,  que  la 
poésicpritdcs  formes  nouvelles  etbrillantes, 
surtout  sous  le  règne  d’Augus  te.L  arf  oratoire 
s’ouvrit  un  champ  plus  vaste  et  occupa  un.  rang 
supérieur  rl’Awtotre  montra  plus  de  dignité 
et  d’intér*;  la  philosophie  adopta  presque 
dans  toutes  ses  sectes  les  méthodes  d’enseigne- 
ment des  Grecs;  elle  reçut  l’encouragement 
et  l’accueil  le  plus  distingue  ; les  mathéma- 
tiques, qui  jusques-là  étaient  presque  bor- 
nées à l’arithmétique  et  la  géométrie  simple. 
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acquirent  plus  d’étendue,  de  clarté  et  de  per- 
fection; la  médecine  et  la  jurisprudence , 
plus  de  solidité  et  de  justesse  dans  leur  appli- 
cation, Tous  ces  progrès  furent  d’autant  plus 
rapides  et  plus  universels , que  ces  connais-» 
sances  se  répandirent  dans  toutes  les  condi- 
tions, et  que  les  Romains  des  rangs  les  plus 
élevés  , et  même  les  gouvernans,  s’occu- 
paient des  lettres,  ou  au  moins  mettaient  leur 
gloire  à les  favoriser  et  à les  encourager. 

lOO. 

Bientôt  le  progrès  des  lumières  eut  l’in- 
fluence la  plus  marquée  et  la  plus  favorable 
sur  Yéducation  ; elle  ne  se  borna  plus  uni- 
quement au  physique  et  à l'art  de  la  guerre. 
Toutes  les  facultés  de  l ame  sc  développèrent 
'chez  les  Romains  comme  chez  les  Grecs  qui 
*avaieiit  été  leurs  premiers  maîtres  et  leurs 
modèles.  Communément  la  première  ins- 
truction des  Romains  était  dirigée  par 
des  instituteurs  grecs , et  la  connaissance 
des  arts  et  de  la  littérature  grecque  était  leur 
principale  étude  : de  là,  dans  les  productions 
des  Romains,  cette  imitation  visible  des 
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Grecs  qu’ils  ne  copiaient  cependant  pas 
servilement , mais  ils  y mêlaient  leur  pro- 
pre esprit  et  leur  génie.  A l’instar  de  leurs 
maîtres,  les  Romains  eurent  aussi  leurs  com- 
hats  oratoires,  poétiques  et  musicaux,  leurs 
Iccfiircs  publiques  , leurs  lecteurs  , leurs 
doctes  banquets  ; et  non  plus  que  chez  les 
Grecs,  les  sciences  ne  se  bornaient  point  à 
des  professions  expresses.  Les  connaissances 
qu’on  répulait  convenables  à tous  les  états, 
et  dignes  d’un  homme  bien  né  , bien 
instruit  et  bien  élevé,  s’appelaient  par  ex-  . 
cellcnce  : artes  liberales , studia  huma^ 
nitatis. 

lOl. 

Il  faut  ajouter  à ces  études  l’instruction 
que  donnaient  les  grammairiens  et  les 
rhéteurs  , qui  se  nommaient  aussi  profes- 
sorcs , litterati  et  litteratores.  Ceux-ci  n’en- 
seignaient pas  seulement  les  élémens  de  la 
langue  romaine  et  ‘grecque  , mais  encore 
les  principes  de  la  poésie  et  de  \ art  oratoire 
dont  ils  analysaient  et  expliquaient  les  prin- 
cipaux ouvrages.  Nou-seuleiucat  les  jeunes 
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'■gens  et  les  adolescens,  mais  même  les 
hommes  faits  et  instruits,  assistaient  à ces 
exercices.  Outre  cet  encouragement , les 
instituteurs  recevaient  encore  des  récom- 
penses et  des  avantages  qui  allaient  quel- 
quefois jusqu’à  les  faire  revêtir  des  dignilésles 
plus  brillantes  de  l’état.  Le  premier  graoi-^ 
mairicn  qui  enseigna  à Rome  avec  éclat, 
fut  le  grec  Crûtes  de  Tl/aZ/oj'. Dans  la  seite, 
L.  Plotius  devint  un  des  plus  célèbres  de 
cette  profession,  et  il  fut  le  premier  qui 
enseigna  l’art  oratoire  en  langue  latine. 

102. 

Le  nombre  de  ces  grammairiens  qui , dès 
l’origine  de  la  monarchie  , s’était  tellement 
accru, quebeaucoup  furent  obligés  dequitter 
Rome  et  de  se  répandre  dans  l’Italie  supé- 
rieure , donna  lieu  à l’établissement  de  quan- 
tité Ciécoles  publiques  ( scholce  , ludi , pci^ 
gulce  magistrales  ) ; entr’autres  YAthe^ 
nœum,  qui  cependantne  fut  institué  qu’à  une 
époque  postérieure  par  l’empereur  Adrien. 
C’était  le  plusTenommé  de  tous.  II  consis- 
tait en  un  édifice  considérable  , destiné  en 
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partie  à des  lectures  et  à des  de'clamations* 
puljliques,  et  il  se  soutint  sous  le  nom  de 
schola  romana  jusqu’au  tems  des  premiers 
empereurs  chrétiens.  Il  y avait  de  plus  un 
etablissement  de  ce  genre  au  Capitole. 
Outre  cela , quelques  temples , comme  celui 
d’Apollon,  formaient  des  salles  d’assemblées. 
D’ailleurs,  dans  les  Gymnases ^ on  ne  s’oc- 
cupait pas  seulement  des  exercices  du  corps, 
mais  encore  de  ceux  de  l’esprit.  I.,a  méthode 
d’enseignement , surtout  relativement  à la 
philosophie,  ressemblait  entièrement  à celle 
des  Grecs , dont  nous  avons  parlé  au  para- 
graphe Go. 

io3. 

Les  collections  de  lit>rcs  étaient  aussi 
très-nombreuses  à llome.  On  cite  comme  la 
première  bibliothèque  particulière , celle 
que  Paul  Emile  fonda  l’an  de  Rome  585, 
immédiatement  après  la  guerre  de  Macé- 
doine; mais  à cette  époque,  elle  ne  pouvait 
être  très-considérable.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de 
la  riche  collection  que  Sylla  apporta  avec 
lui  lors  de  la  prise  d’Athènes.  Cependant , 
elle  n’égalait  pas  la  magnificence,  de  la  fa- 
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meuse  bibliothèque  de  Lucullus.  Outre 
celles-ci , il  existait  encore  plusieui's  autres 
collections  particulières  très -renommées. 
La  première  bibliothèque  publique  fut 
fondée  par  Asinius  Pollion  , dans  le  péris- 
tile  d»j  temple  de  la  Liberté;  et  une  des  plus 
célèbres  fut  celle  qu'Auguste  établit  dans  le 
superbe  temple  d’Apollon , sur  le  mont  Pa-  ' 
latin.  En  général  , les  bibliothèques  for- 
maient une  des  parties  principales  des  édi- 
fices et  des  palais  des  Romains.  On  les  plaçait 
ordinairement  du  côté  de  l’Orient  ; on  les 
ornait  de  tableaux  et  de  busies  des  grands 
écrivains.  On  leur  donnait  pour  conserva- 
teurs des  grammaii’iens  et  des  esclaves  ou 
des  affranchis  grecs  : par  exemple,  la  bi- 
bliothèque d’Auguste  était  dirigée  par  Pom- 
pée Macer , Hjgin  , Mélissus ^ et  autres. 

, 104. 

A ces  divers  établissemens  littéraires,  il 
faut  ajouter  les  voyages , au  moyen  desquels 
non-seulement  les  gens  de  lettres  de  pro- 
fession , mais  encore  les  personnages  les 
plus  distingués  par  le  rang  et  les  dignités. 
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multipliaient  leurs  connaissances  et  perfec-* 
tionnaienl  leur  goût.  Alors  l’cducation,  ainsi 
que  les  lumières  , ne  furent  plus  circons- 
crites dans  leurs  foyers  comme  auparavant; 
les  Romains  commencèrent  de  jour  en  jour 
à apprécier  les  avantages  et  le  mérite  des 
étrangers,  et  à en  tirer  parti.  Voilà  pourquoi 
' ils  se  rendaient  à Athènes , qui  était  le  siège 
des  lumières  de  la  Grèce.  Ils  allaient  aussi  à 
Lacédémone , Rhode , Elcusine,  Alcxan-* 
drie , Mytiléne  ^ etc.  Cicéron  , entr  autfes  , 
Salluste,  Ritnive,  Virgile;  Properce , etc, , 
firent  de  ces  voya’ges  intéressans. 

io5. 

« 

Cependant,  la  littérature  romaine  com- 
mença, dès  la  dernière  moitié  du  premier 
siècle  après  la  naissance  de  J.  C.,àdécheoir 

• d’une  manière  très-sensible  de  ce  haut  faîte 

» 

de  gloire  et  de  perfection.  Cette  décadence, 
par  un  concours  de  plusieurs  causes,  devint 
, plus  rapide  que  ne  l’avaient  été  ses  acrois- 
semens  et  ses  progrès.  Il  en  faut  regarder 
comme  les  principales , la  perte  de  la  liberté 
et  l’enipire  du  despotisme.  Le  peu  d’encoura- 
gement 
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gement  qu'après  Auguste  les  empereurs  don-^ 
lièrent  aux  lettres.  Le  luxe  allant  toujours  eil 
augmentant,  et  la  dépravation  des  mœurs 
qu’il  entraîna  à sa  suite , tarit  les  sources  les 
plus  abondantes  des  lumières,  et  paralysa 
chez  les  Romains  ces  ressorts  puissans  qui , 
dans  l’époque  de  Jeur  . véritable  énergie, 
avaient  tant  contribué  à donner  à l’esprit 
public  cet ‘élan  qui  alors  ne  pouvait  plus 
se  concilier  avec  la  subversion  totale  du 
régime  républicain  et  la  manière  généreuse 
de  penser,  de  sentir  et  d’agir  des  premiers 
tems.  Avec  la  république  se  corrompit  et 
se  perdit  insensiblement  le  vrai  goût  et 
le  sentiment  du  beau  : on  commença  à n’es-* 

a 

limer  qu’une  vaine  parure  et  des  beautés 
factices  cl  de  convention;  la  nature  fut  rem- 
placée par  un  art  affecté;  la  saine  philosophie^ 
par  les  subtilités  oiseûses'des  sophistes , jus- 
qu’à ce  qu’eiifîn  les  irruptions’ des 'barbares  et 
les  troubles  toujours  ‘ croissans  dans  rinté- 
rieur,  les  dissentions  religieuses,  nées  du 
conflit  des  dogmes  du  christianisme  et  de 


ses  différentes  sectes  avec  les  superstitions' 
du  paganisme;  le ‘partage  de  l’empire  et 
la  translation  dû  siège  impérial  à Constan- 


H 


( ii40 

tinople , produisirent,  en  éteignant  les  lu- 
mières, la  décadence  totale  qu'avaient  pré- 
parée tant  de  causes  réunies.  ( T oy.  l'Histoire 
de  la  décadence  des  mœurs  et  de  la  cons- 
titution des  Romains,  par  M.  Meiners-, 
licipsic.  1782.  in-8°.  ( en  allemand.  ) 


III.  Restes  et  monumens  de  la  Littératurci 
romaine. 

106. 

Pris  en  général , les  restes  encore  existans 
de  la  littérature  romaine  sont  plus  nombreux 
que  ceux  de  la  littérature  grecque , et  leur 
importance,  ainsi  que  leur  utilité,  ne  le 
cè'dent  guères  aux  premiers.  On  retire  le 
plus  grand  fruit  des  inscriptions  et  des 
monnaies  romaines  pour  l’explication  de 
l’histoire,  des  antiquités,  de  la  chronologie , 
de. la  géographie,  etc.;  et  les  manuscrits 
ofl’rent  des  ressources  immenses  pour  la 
philologie,  la  critique,  et  tout  ce  qui  a 
rapport  au  goût  et  aux  connaissances  scien- 
tifiques. Les  observations  que  nous  avons 
faites  ci-dessus,  sur  ce  qui  concerne  les  mo- 
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mimens  et  les  écrits  des  Grecs  ( paragraphe 
5y  elsuivans),  peuvent  s’appliquer  à ceux 
des  Romains,  sur  lesquels  nous  donnerons 
ici  quelques  détails,  en  nous  référant  tou- 
jours à ces  mêmes  observations  générales. 

1.)  Inscriptions. 

' 107. 

I/usage  des  Grecs,  de  conser\'er  la  mé- 
moire des  évènemens  mémorables  par  de 
courtes  inscriptions  sur  la  pierre  ou  l'airain, 
et  d’en  orner  les  temples,  les  tombeaux,  les 
statues  et  les  autels,  existait  chez  les  Ro- 
mains > et  il  nous  reste  encore  une  foule  de 
ces  inscriptions  antiques  qui  ont  été  recueil- 
lies et  expliquées  par  quantité  de  savans. 
L’ouvrage  le  plus  étendu  et  le  plus  complet 
en  ce  genre  j est  t 

Janl  Gruleri  Insci  iptioneS  Antiquœ  totius  Orbis 
Romani,  notis  Mar<fuaidi  Gadii  emendata , cura  Jo, 
G.  Grævii.  Amstel.  l'Jo'j.  fol. 

Outre  cette  collection , les  ouvrages  les 
plus  marquang  sur  cet  objet,  sont  : 

,J.  B.  Donii  Inscrîj)tioiies  Anliqnæ,  nunc  prinitiin 

H a 
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^ditæ  nolLsque  illusiratæ  et  XXVII.  Indlcibus  auct®, 
ab  Ant.  Franc.  Gorio,  Florent.  1701.  fol. 

Inscriptioncs  Antiquœ  in  tirbibus  Hetruri®  c.  obss. 
Snlvinii  et  Gorii.  Flor.  1743,  3 vol.  fol. 

L.  A.  Muratori  îfovus  Tbesanrns  veterum  Inscrip- 
tionum  in  prsccipuiseariindcm  collectionibns  bactenus 
prætennissarum.  Mediol.  I73y.  — 42.  4.  vol.  fol. 

Ad  novnm  Thesaurum  veterum  inscriplionum  Cl. 
Viri  L.  A.  Muratorii , supplcmenta,  a Seb,  Donato  , 
Luccæ.  1764.  fol. 

Il  y faut  encore  rapporter  : 

J,  C.  i/.7"en/.'Me/i(7F,pistoIæ  Epigrapliic®  — in  quibn* 
plurim®  antiquæ  inscriptioncs  græcæ  et  latinæ,  im- 
primis  Tbesanri  Muratoriani  emendantur  et  expli- 
tantur.  Tiguri.  1747.  in-q®. 

Parmi  lés  recueils  moins  considérables, 
les  principaux  et  les  plus  instructifs  sont: 

<7ut7.F/ertsvot«nnscriptionum  antiqiarum  Sylloge, 
liond,  l6yl.  in-B°. 

Romanarum  Inscriplionum  Fasciculus  , cum  expli- 
caiione  nolarnm  , in  nsum  inventutis.  ( aut.  Comité 
Polcastro.)  Palav.  1775.  in-4'^. 

108. 

Pour  ce  qui  concerne  les  inscriptions  ro- 
maines, dont  quelques-unes  appartiennent 
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aux  plus  anciens  monumensclc  leur  ancienne 
langue,  et  à leur  première  écriture,  il  faut 
l)eaucoup  de  connaissances  pour  pouvoir 
Juger  de  leur  contenu  ; il  faut  surtout  être 
Ircs-vei’sé  dans  la  science  des  ahrcvialions  , 
dont  ils  faisaient  alors  un  usage  fréquent  , 
et  qui  consistaient,  soit  en  lettres  détachées, 
avec  lesquelles  ils  exprimaient  des  prénoms 
ou  des  formules  sacrées,  soit  dans  la  posi- 
tion des  principales  lettres  d’un  mot  et  l’o- 
mission des  autres  ; soit  eu  monogrammes , 
par  la  contraction  de  plusieurs  lettres  en 
une  seule  ligure;  soit  par  la  prolongation 
d’une  voyelle  finale , en  ne  faisant  qu’un 
trait  de  deux  voyelles  égales;  soit  enfin  par 
le  retranchement  de  quelques  lettres  dans 
le  milieu  d’un  mot  , etc.  Les  livres  qui 
traitent  de  cette  matière  sont  : 

Sertorii  Vrsali de  Notis  Romanorum  Comtnentarius, 
Pataw.  1672.  fol.  — Voyez  aussi  dans  Grauïi  Thés-, 
Ant.  Rom.  t.  XI.  p,  5c8.  — JoL.  Nie.  Dissert,  de 
Siglis  veterum  Lugd,  Bat.  1706.  in-4'^.  . 

109. 

Les  inscriptions  romaines  étant  bien  plus 
communes  que  les  grecques  , il  ne  sera  point 
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inutile  d’en  citer  ici  quelques-unes , dont 
.nous  donnerons  en  meme  tems  la  signilî-. 
cation  : 

A.  AN.  Aulus , Annus , Aedilis  — A.  L.  F. 
Animo  Lubens  Fecit  — A.  P.  Aedilitia  Po-^ 
testate  — A.  S.  S.  A.  Sacris  Scriniis.  — AN. 
V.  P.  M.  Annos  Vixit  Plus  Minus.  — AVSP. 
S.  Auspicante  Sacrum. 

B.  D.  D.  Bonis  Deabus  — BB.  Bene  Bene  » 
i.  e.  Optinie  — B.  D.  S.  M.  Bene  De  Se  Me- 
renti  — B.  G.  P.  Biga  Gratis  Posita. 

C.  Caius , Ciuis , Cohors , Coniux  — C.  C. 

S.  Curât  urn  Commun  i Sumtu.  — C.  F.  Caii 
Filins,  Carissima  Feniina.  — - C.  R.  Gurauit 
Refici.  — C.  V.  P.  V.  D.  D.  Communi  Volun- 
tatc  Publice  Votum  Dedicarunt  CVNC. 
Coniux.  ' 

D.  Decuria  , Domo.  D.  D.  Dono  Dédit, 
Dedicavit. — D.  L.  Dedi  l Liberis.  — D.  M, 

‘ V.  Dis  Manibus  Votum.  — D.  S.  P.  F.  C.  De 
Sua  Pccunia  Faciendum  Cui'avit.  — DP.  De- 
posllus. 

E.  Ergo , Erexit,  Expressum.  — E.  C.  Eri- 
gendum  Curavit. — E.  F.  Egregia  Femina — 
Ji.  M.  V.  Egreguc  Meraorite  Virgo.  — E.  S, 
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E.  Suo.  — EX.  PR.  Ex  Præcepto.  — EX.  TT. 
SS.  Ex  Testamentis  Suprascriptorum. 

F.  Flamen,  Filius , Filia,  Fecit.  —•  F.  H.  F. 
Fieri  Haeredes  Fecerunt. — F.  I.  Fievi  lussit 

— F.  V.  S.  Fecit  Voto  Suscepto.  — FR.  D. 
Frumenti  Dandi. 

H.  Haeres , Habet , Honorem. — H.  A.  F.  C. 
Hanc  AramFaciendam  Curavit.  — H.  Q.  Hic 
Quiescit. — H.  1. 1.  Haeredes  lussu  Illorum. — 
H.  S.  E.  Hic  Situs  Est. 

I.  Imperatori.  — I.  L.  F.  III ius  Libéria  Fecit. 

— I.  L.  H.  lus  Liberorum  Habens I.  O.  M. 

D.  lovi  Optirao  Maximo  Dedicatum.  •—  I.  H. 
L.  S.  In  Hac  Lege  Scriptum.  — INH.  In 
Honorera. 

K.  Gains.  Candidalus,  Calcndae,  Casa. 

L.  Legio , Lustrura. — L.  A.  Libenti  Animo. 

— L.  G.  Locus  Conccssus.  — L.  H.  L.  D;  Locus 
Hic  Liber  Dalus.  — LP.  Locus  Publicus.  — 
L.  S.  M.  C.  Locum  Sibi  Monumento  Cepif. 
~~  LEG.  Legalus. 

M.  Magister  , Mater , Monumentum.  •—  M. 
A.  G.  S.  Me»  "»r  Animo  Grato  Solvit.  — MM. 
Memoriæ.  -^<^IIL.  IN.  COH.  Militavit  In 
Cohorte. 

H 4 
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' N.  Nepos,  Natione , Natus  , Numéro.-— 

N.  P.  G.  Nomine  Proprio  Curavit. 

O.  D.  S.  M.  Oplime  De  Se  Merito.  — O.  H. 
S.  S.  Ossa  Ilic  Sita  Sunt,  — OB.  AN.  Obiit 
Anno. 

P.  Patria,  Paler,  Poiillfex,  Puer,  Posuit. 
— P.  C.  Ponendum  Curavit,  Patrono  Cor- 
poris , Patrono  Coloniarum.  — P.  E.  Publiée 
Erexerunt.  — P.  I.  S.  Publica  Impensa  Sepul- 
tus.  — P.  S.  P.  Q.  P.  Pro  Se  Proque  Patria.  — 
PR.  SEIN.  Pro  Sententia. 

Q.  Quintus,  Quæstori , Qui.  — Q.  A.  Quæs- 
tor 'Aedilis.  — Q.  V.  Qui.  Vixit.  — Q.  D.  S.  S. 
Qui  Dederunt  Supra  Scripta.  — Q.  F.  Quod 
Factum.  — Q.  V.  A.  Qui  Vixit  Annos. 

R.  Recta,  Relro.  — R.  G.  G.  Rei  Gerundæ 
Gaussa. 

S.  Solvit.  Sepulcrum, Stipendiorum.  — S. 

G.  Senatusconsulto S.  C.  S.  Sibi  Curavit 

Ce  Suo.  — S.  E.  T.  L.  Sit  Ei  Terra  Leuis.  — S. 
L.  M.  Solvit  liibens Merito.  — S.  P.  Q.  S.  Sibi 
Postcri.sque  Suis.  — S\  B.  A.  D.  Sub  Ascia 
Dedicavit.  — S.  S.  Suo  Sumtu. 

T.  Titus,  Tribunus,  Tune.  — T.  C.  Tes- 
lamenli  Gaussa.  — T.  F.  Teslamento  Fccil, 
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Titulum  Fecit.— T.  P.  Tilulum  Posuit TR, 

PL.  DESS.  Trihuni  Plebis.  Designali. 

V.  Vixit , Veteranus.  — V.  A.  F.  Vif  us 
Aram  Fecit.  — V.  C.  Vivus  Curauit,  Vlr 

Consularis.  — V.  DD.  Volo  Dedîcalum V. 

F.  F.  Vivus  Fieri  Fcclt.  — V.  M.  S.  Volo  Me- 
rilo  Susceplo.  — V.  E.  Vir  Egregius. — V.  S. 
I.  F.  Volo  Susceplo  lussil  Fieri. 

X.  ER.  Decimæ  Erogalor.  — XV.  VIR. 
SAC.  FAC.  Quindecimvir  Sacris  Faciundis. 

IIO. 

Outre  les  nombreux  avantages  que  l’on 
vient  de  citer  , et  qu’on  peut  retirer  des 
inscriptions  romaines,  celle  étude  met  en- 
core à portée  de  pouvoir  composer  sur  leur 
modèle  les  inscriptions  qu’on  veut  écrire  sur 
des  monumens  modernes  dans  le  goût  an- 
tique ; comme  aussi  de  se  former  au  stile 
lapidaire  qui  se  distingue  principalement 
par  la  brièveté,  la  simplicité  et  une  certaine 
combinaison  peu  périodique  des  mots.  Sou- 
vent même  , dans  ces  sortes  de  compositions, 
on  préfère  la  langue  romaine  aux  langues 
modernes,  soit  à cause  de  son  laconisme. 
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îoit  par  d’autres  qualités  qui  la  rendent  plus 
propre  à la  forme  de  ces  monumeiis,  dont 
l’cBsemble  et  les  ornemens  accessoires  sont 
modèles  sur  l’antique.  Il  est  superflu  de  dire 
qu’alors  il  faut  aussi  conserver  les  lettres 
majuscules.  Un  traité  très-utile  pour  l’étude 
des  inscriptions  romaines,  est  : 

F.  A.  Znccaria  Istittizione  Artiquario-îapidari® , 
tia  Introduzzionc  alto  studio  dette  antiche  latine  Is« 
criiioni.  Iloma.  1770.  in-4". 

III. 

Le  nombre  presqu’infîni  â! inscriptions  to- 
mailles  qu’on  a tirées  des  décombres  de  l’an- 
tiquité, difl’èrent,  à la  vérité,  beaucoup  en- 
tr 'elles,  quant  à leur  importance  et  leur 
utilité.  On  sent  aisément  qu’à  cet  égard,  les 
inscriptions  publiques  sont  de  beaucoup 
préférables  aux  particulières  et  aux  épi- 
taphes que  l’on  rencontre  fréquemment. 
Quant  à leur  mérite  en  philologie  , on 
considère  surtout  leur  antiquité.  Les  ins- 
criptions de  ce  genre  sont  : 

I.)  L’inscription  au  piédestal  de  la  co- 
lumna  rostmta , qui  fut  éügée  en  l’honneur 
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du  consul  Duilius  ^ après  la  victoire  navale 
qu’il  remporta  l’an  de  Rome  4q4  > les 
Carthaginois.  ( Cf.  Flor.  Hist.  Rom.  II.  2. 
Tacitus.  Annal.  II.  2.  ) A l’époque  de  la  se- 
conde guerre  punique,  cette  colonne  fut 
renversée  par  la  foudre  ; elle  resta  longlems 
ensevelie'  sous  les  décombres , jusqu’à  ce 
qu’enfin  elle  fut  retrouvée  et  relevée  l’an 
i565,  avec  son  piédestal , où  se  lit  l’inscrip- 
tion dont  nous  parlons.  Cette  inscription  a 
été  .publiée  et  expliquée  par  plusieurs  savans. 
Comme  elle  est  très -mutilée  et  presque 
réduite  au  tiers , Lipsius  a cherché  à en 
remplir  en  partie  les  lacunes  ; ce  que  Ciac- 
coni  a fait  en  entier.  Il  serait  possible  que 
cette  ins^cription  ne  fût  pas  totalement  l’an- 
cienne,'mais  seulement  restaurée  et  chan- 
gée par  les  écrivains  du  siècle  qui  en  font 
mention.  ( Voy.  Ciacconii  in  Colurnn.  Ros- 
tralæ  inscriptioncm  a se  conjectura  sup- 
pletam  Explicatio.  Rom.  1608.  8.  Et  dans 
OrÆm  Thés.  Ant.  Rom.  t.  IV.  p.  1810.-- 
Gruteri  Corp.  Inscript.  CCCCIV.  i.  ) On  la 
trouve  aussi  dans  les  éditions  de  Flore  , 
par  Grœvius  et  Ducker. 

3.)  Le  Senatus  consuïtum  de  Bacchana- 
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tiùvs , rédigé  l’aii  566  de  Rome  , et  dont 
Tite-Live  rapporte  l’occasion  et  le  contenu, 
L.  XXXIX  ch.  8 — 18.  Par  certains  pas- 
sages de  cet  auteur  sur  cet  édit,  l’originalité 
de  ce  monument  se  trouve  conCrmée.  11  est 
gravé  sur  une  table  de  bronze  qu’on  décou- 
vrit en  1640  à Tirioli,  dans  la  province 
d’Abruzzo,  eu  creusant  les  fondemens  d’une 
maison  seigneuriale , et  il  contient  la  pro- 
hibition de  la  célébration  nocturne  des  mys- 
tères de  Bacchus  dans  toute  la  domlnalion 
romaine.  La  table  où  sont  quelques  fractures 
et  quelques  lacunes,  a à-peu-près  un  pied 
quarré,  et  se  trouve  aujourd’hui  dans  la  col- 
lection impériale  de  Vienne  ( Seti  de 
Bacchanalibus  Explicatlo,  amtorc  Matlico 
Aegjplio  ( Epizio.  ) ISleap.  1729.  fol.  — 
Cette  dissertation  a été  réimprimée  dans  le 
huitième  volume  de  l’édition  de  Tite-Live , 
par  Drachcnhorch  ; et  on  lit  le  Senatus 
consultuvi  meme  dans  l’édition  de  cet  au- 
teur , par  Gesner  et  Krnesti.  ) 

3.j  Une  inscription  plus  ancienne  encore, 
mais  moins  célèbre  ^ est  celle  sur  E.  Scipion , 
111s  de  Scipion  Barbatus.  Elle  n’a  été  écrite 
qu’une  année  après  la  colonne  de  Duilius  , 
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el  elle  a e’té  trouvée  il  y a à-peu-près  trois 
cents  aïK.  ( Voj.  Grœvü  Thés.  Ant.  Rom, 
T.  IV.  p.  i835.,  et  son  édition  de  Flore.  ) 

4-)  Ce  que  l’on  appelle  Monumentum 
Ancyranum , sur  lequel  sont  tracés  les  faits 
de  l’empereur  Auguste  ; une  table  de  mar- 
bre , que  Busbcck  découvrit  l’an  i553. 

( T'^oj.  Gruteri  Thés.  InscripL  CCXX.  — 
Ant.  Asiat.  p.  i56,  et  l’édition  de 

Suétone  faite  par  Burmann J.  G.  Baieri 

Marmoris  Ancyrani  Historia.  Jen.  lyoî. 

les  Remarques  sur  le  monument" 
d’Ancyre,-dans  laBiblioth.  Choisie,  t.  VIIL 
p.  527.)-* 

5.)  Les  Fasti  Capitolini , ou  des  frag- 
mens  de  tables  anciennement  placées  au 
Capitole  J sur  lesquelles  étaient  écrits  les 
noms  des  consuls  romains  et  d’autres  ma- 
gistrats , d’après  lesquelles  on  peut  rectifier 
la  chronologie  romaine.  ( F^oy.  Fasti  Ma- 
gistratuum  Romaiiorum  a.  u.'c.  ad  tempora 
\ espasiani.  Aug.  A Pighio , suppletis  Capi.> 
toUnis  Fragmentis  restituti.  in  Pighii  An- 
nalibus  Romanis.  AnUv.  i6i5.  fol.  Et  en 
Grœyii  Thés.  Antt.  Rom.  l.*XI.  p.  175.) 
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3.)  Ecriture  sur  Monnaies^. 


ÎI2. 

Sans  entrer  ici  dans  une  histoire  com- 
plettc  de  la  Numismatique  romaine  ^ 
nous  nous  bornons  à observer  que  les  pre- 
mières monnaies  à Rome  ont  vraisembla- 
blement été  frappées  sous  le  roi  Seryius 
'Eullius  ; que  ces  anciennes  monnaies  étaient 
pour  la  plupart  d’airain  ou  de  cuivre  ; que 
celles  d’argent  ne  furent  introduites  que 
l’an  484  de  Rome,  et  celles  d’or  en  546. 
Outre  les  monnaies  qui  avaient  cours , on 
avait  aussi  beaucoup  de  médailles  et  pièces 
mémoralives  ( missilia  , nummismata 
maximi  moduli),  qu’on  distingue  des  au-  , 
très  en  ce  que  les  lettres  S.C. , qui  se  trouvent 
ordinairement  sur  toutes  les  monnaies  ro- 
maines, sitrtout  sur  celles  de  cuivre,  ny 
sont  pas.  Quant  aux  monnaies  romaines  d’or 
et  d’argent,  où  ceS  lettres  ne  se  trouvent  que 
rarement,  elles -ne  semblent  pas  tant  indi- 
quer la  permission  donnée  par  le  sénat  de 
les  frapper,  que  la  permission  d’ériger  les 
statues  ou  les  arcs  de  triomphe  figurés  sur 
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lerevers  de  ces  médaillés.  Les  dcu’r  divisions 
pi’iucipales  des  monnaies  romainos  sont  en 
monnaies  consulaires  y frappées  du  lems 
de  la  liberté,  et  eu  monnaies  des  empereurs 
Souvent  aussi  les  premières  s'appellent  mon- 
naics  des  familles  romaines.  La  série  des 
dernières  comprend  depuis  les  médailles  de 
Jules  César  jusqu'à  l’empereur  Iléraclius. 

Il3. 

Les  caractères  (\\i  on  trouve  sur  les  mon- 
naies romaines  forment  ou  ce  qu’on  nomme 
la  légende  ou  Yînscriptlon.  Ils  sont  sur  le  côté 
principal;  souvent  aux  deux  côtés,  ou  avec 
plus  d’étendue  sur  le  revers.  Le  contenu  de 
la  légende  est  ordinairement  une  indication, 
de  la  dignité  ou  de  la  personne  dont  l’image 
est  empreinte  sur  la  face  principale;  souvent 
aussi  l’abrégé  de  ses  exploits  et  de  ses  mérites, 
qui  en  meme  teras  forment  le  sujet  de  l’ins- 
cription , est  sur  le  revers  ; quelquefois 
l’époque  où  la  monnaie  a été  frappée  y est 
marquée  , soit  par  des  mots  entiers  ou 
avec  des  lettres,  ou  seulement  des  chiffres. 
On  y lit  aussi  le  nom  des  villes  où  elles 
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ont  etc  frappées , de  même  que  celui  de  l’ar-» 
tislc  et  riiidication  de  leur  prix  , surtout  sur 
les  monnaies  consulaires.  Pour  lire  comme 
il  faut  et  comprendre  toutes  ces  sortes  d’é- 
critures, il  est  nécessaire  de  se  familiariser 
avec  les  abréviations  qui  leur  sont  propi’cs. 
Ou  trouve  un  traité  succiut  sur  cette  matière 
dans  J.  C.  Raschc  Lexicon  Abruptionum 
quu*  nummismatibus  llomanorum  occur- 
runt.  Norimb.  1777.  in-S^'. 

I14. 

Ainsi  que  pour  les  monnaies  grecques,  il 
faut  beaucoup  d’attention  et  de  circonspec- 
tion, relativement  aux  monnaies  l’omaines, 
pour  pouvoir  distinguer  les  bonnes  des  apo- 
cryplies,  qui  sont  en  très-grand  nombre  et 
de  différentes  espèces.  Plusieurs  que  l’on 
donne  pour  antiques  ont  été  frappées  dans 
les  lems  modernes  avec  l’ancien  costume  j 
d’autres  ont  été  parfaitement  imitées  et  frap- 
pées d’après  le  coin  d’anciennes  monnaies , 
parmi  lesquelles  il  faut  surtout  compter 
celles  que  l’on  appelle  paduane , si  renom- 
mées et  si  estimées  à cause  de  leur  superbe 

. empreinte  ; 
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empreinte;  d’autres  ont  été  calquées  et  fon-» 
dues  d’après  des  momiaies  antiques;  on  les 
distingue  par  une  plus  grande  dureté  du 
ton  et  par  des  traces  de  la  fonte.  D'autres 
forment  des  compositions  de  deux  monnaies 
antiques,  poui’  obtenir  des  pièces  rares  et 
uniques  : alors,  par  un  examen  attentif  de 
leur  bord,  on  découvre  quelquefois  la  fraude. 
D’autres  sont  véritablement  antiques,  mais 
changées  dans  leur  ei"A|)relnte  ; quelquefois 
les  lacunes  et  inégalités  produites  par  le  ra- 
tissage du  métal , sont  ardHcieusement  rem*< 
plies  par  une  matière  éii'angère.  Ces  alté- 
rations et  changemens  concernent  souvent 
l’écriture  des  monnaies  aussi  bien  que  l’em- 
prelnle  proprement  dite.  ( Voy.  la  manière 
de  discerner  les  vraies  médailles  antiques 
de  celles  qui  sont  contrefaites,  parM. 
vais.  Par.  1759.  in-4°.) 

II 5. 

Les  monnaies  qui  nous  sont  restées  des 
Romains,  appartenant  aux  plus  anciens  mo- 
numens  de  leur  écriture , il  faut  observer  à 
cet  égard  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  gé-* 
néral , au  paragraphe  9a , de  la  première 
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prtliograplie  des  Romains.  Il  est  à remarquer 
que  ce  uc  sont  point  dgs  fautes,  mais  des 
manières  décrire  d’alors , lorsqu’on  ren- 
contre , par  exemple , sur  des  monnaies  an- 
ciennes des  différences  avec  l’orlliographe 
nouvelle , comme  cellcs-ci  : V au  lieu  de  B, 
dans  le  mot  Danwivs;  O au  lieu  de  V, dans 
VoLOANUS,  Duos;  Elvau  lieu  de  E,  dans 
Fr.Ei.ix  , ou  II  au  lieu  de  I , dans  Viiutys  j 
S et  M.  supprimées  S la  fin  des  mots  : par 
exemple,  Ai.cixu,  Cavtu;  XS  au  lieu  deX, 
dans  Maxscmus  ; F au  lieu  de  PII,  dans 
Triumtus,  et  autres. 

ii6. 

Outre  les  ouvrages  cités  au  paragraphe  y5, 
lesquels,  ou  donnent  une  connaissance  élé- 
mentaire des  monnaies  antiques  j ou  en  con- 
tiennent des  figures  et  des  explications,  nous 
citerons  encore  ici  les  suivans,qui  se  bornent 
principalement  aux  monnaies  romaines  : 

Introduction  à l’histoire  par  la  connaissance  des 
médailles,  par  Charles  Paliu.  Par.  j66S,  in-I2. 

Tli®loire  des  Médailles,  ou  Introduction  à la  con- 
naissance de  cette  science,  par  Charles  Patin.  Par. 
1696.  in-12. 
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Falv.  Ursini  Familiœ  Romanæ  in  antiquis  immmisï 
matibus  , ab  urbe  condya  ad  tempora  Divi  Augusti  j 
ed.  Charles  Patin.  Par.  l663.  fol. 

J.  Foy-Vaillant  Nummi  antiqni  Familiarnm  Roma- 
norum.  Amst.  lyoS.  12  vol.  fol. 

Ejusdein  Numismata  Imperat.  Roraanor.  *præs-> 
tantiora,  ed.  Baldino,  Rom.  I74>3.  3 vol.  in-4®. 

Thésaurus  Morellianus  S.  Familiarum  Romanarum 
Nummismata  omnia  — c,  comtn.  Sigeb.  Havercanipii. 
Amst.  1734.  a vol.  fol. 

Ans.  Bandurii  Numismata  Imperatorum  Roma- 
norum  a Trajano  Decio  ad  Palocologos  Augustos.  Par, 
1718.  2 vol.  fol. 

Car.  Palint  Romanor.  Numismata.  Argentor. 
1671  fol. 

Jo.  Jac.  Gesneri  Numismata  Antiqua  Imperato- 
ïum  Romauorum  latina  et  græca.  Tiguri.  1748.  fol. 

t 

II7. 

Les  collections  les  plus  conside'rables  où 
l’on  conserve  aujourd’hui  des  monnaies  an- 
tiques, sont  : à la  bibliothèque  na- 

tionale et  celle  de  l’église  de  Ste-Geneviève; 
à Rome , le  Vatican,  et  la  collection  de  la 
reine  de  Suède  ^ Christine,  (maintenant  au 
duc  de  Bracciano);  à Lioudrcs  ,\n  Muséum 
Britannique;  la  colleci  ion , impériale  de 
celle  du  roi,  \i  Berlin  ; \qs  collée- 

la 
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lions  des  ducs  de  Gotha  et  de  "VVii’tembergj 
la  bibliothèque  l'oyale  à Copenhague , et 
autres.  On  possède  des  catalogues  considé- 
rables et  précieux  de  plusieurs  de  ces  collec- 
tions-publiques  de  monnaies.  On  peut  voir 
aussi  ce  qui  les  concerne  dans  le  Diction- 
naire des  Artistes^  publié  par 

5.)  Manuscrits. 

1 18. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  paragraphe  76 
et  dans  les  suivans,  du  prix  intrinsèque  , du 
mérite  de  l’antiquité,  de  la  conservation, 
connaissance  et  application  des  manuscrits 
grecs , a lieu  aussi  par  rapport  aux  monnaies 
romaines  : aijisi , il  est  inutile  de  le  rappeler 
ici.  On  sait  que  les  ouvrages  de  beaucoup 
d’écrivains  latins,  tant  de  l’époque  la  plus 
florissante  de  la  littérature  romaine , que 
d’une  époque  postérieure  du  moyen  âge , se 
sont  conservés  ét  sont  parvenus  jusqu’à  nous , 
moyennant  les  copies  qui  en  ont  été  faites. 
Aussi  CCS  manuscrits  "ne  sont  pas  tous  con- 
temporains; au  moins  les  classiques,  ainsi 
que  les  manuscrits  grecs  , ne  remontent 
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guères  qu’au  sixième  siècle  après  la  nais- 
sance de  J.  G.;  on  regarde  avec  raison, 
comme  les  plus  anciens,  ceux  dont  l’écriture 
se  rapproche  le  plus  des  caractères  qu’on 
trouve  sur  les  monnaies  et  les  inscriptions. 
Cependant,  cette  écriture  n’est  pas  tout-à-f’ait 
décisive,  parce  que  dans  les  tems  postérieurs 
ou  s’attachait  presque  davantage  à figurer 
servilement  les  monnaies  romaines  qu’à  les 
copier.  ( Voy.  la  Dissertation  de  Qattercr  ^ 
sur  la  méthode  de  déterminer  l’âge  des  ma- 
nuscrits, an  VIII"'*.  Vol.  des  Commentaires 
de  la  société  de  Gôttingue. 

I19. 

Il  faut  rapporter  à une  origine  postérieui'e 
la  petite  écriture  romaine,  la  ponctuation, 
et  la  contraction  des  diphtongues  ; attendu 
qu’anciennement  on  écrivait  ac,  oe,  non 
pas  ce  yCe , et  que  l’on  marquait  Vy  avec  un 
ou  deux  points.  On  éci’ivait , à la  (in  du  dou- 
zième siècle,  l’i  sans  point;  après,  il  prit 
l’accent  suivant  i,  jusqu’à  ce  que  cet  accent 
se  changea  en  point  dans  le  quinzième  siècle. 
De  la  petite  écriture  romaine  naquirent  les 
écritures  gothique  et  lombarde  , tèlles  que 
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celles  des  Francs  el  des  Anglo-Saxons  ^ en 
allérant  leurs  traits  ( dont  la  connaissance 
est  surloulimportanle  pour  la  diplomatique); 
car  la  plupart  de  ces  peuples  apprirent  à écrire 
eii  Italie.  C’est  de  cet  âge  que  sont  la  majeure 
partie  des  plus  anciens  manuscrits  latins  qui 
nous  restent.  Aux  neuvième  et  dixième  siècles, 
on  mettait  plus  de  soin  à la  beauté  et  à la 
pureté  des  traits  d’écriture;  dans  le  onzième 
siècle , on  introduisit  des  lettres  plus  grosses 
et  plus  d’abréviations,  qui  se  multiplièrent 
encore  dans  la  suite,  et  qui,  par  l’allonge- 
ment des  lettres  et  leur  surcharge  de  traits 
accessoires  et  oiseux , défigurèrent  de  plus 
en  plus  l’écriture.  On  trouvera  des  échan- 
tillons de  l’écriture  des  manuscrits  latins, 
d’après  les  cl’angemens  des  diffé'rens  âges, 
chez  : Mahillon  de  re  diplomalica,  pag. 
545 — 375.  ( T'oj,  aussi  iValtheri  Lexicon 
Diplomaticura  , cum  spcciminibus  Alpha- 
bethorum  et  Scripturarum.  Gotting.  1745. 
5 vol.  iu-fül.  ) 

120. 

Depuis  le  rétablissement  des  sciences,  qui 
fut  facilité  et  produit  par  la  découverte  et  la 
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' connaissance  plus  générale  des  manuscrits 
classiques,  on  a soigneusement  recueilli, 
comparé,  décrit  et  publié  ces  manuscrits. 
C’est  ainsi  que  Pétrarque  avait  jadis  com- 
pulsé , dans  ce  dessein , plus  de  deux  cents 
bibliothèques , et  par  là  propagé  rapidement 
la  connaissance  de  la  littérature  romaine  , 
d’abord  en  Italie,  et  ensuite  dans  plusieurs 
autres  contrées.  Nous  avons  la  même  obli- 
gation à Qasparini,  Poggius  ,Beatus  Rhe- 
nanus , Aloysius  JMocærdcus  , Grynœus  > 
Sichard  et  autres.  Sans  doute  il  existe  encore 
beaucoup  de  trésors  enfouis  de  ce  genre , 
surtout  dans  les  manuscrits  du  moyen  âge  , 
qui  , au  moins  pour  le  style,  sont  très- 
importans  pour  l’histoire , la  critique  et  la 
littérature.  — Les  memes  bibliothèques  que 
nous  avons  citées  au  paragraphe  84 , comme 
les  dépôts  les  plus  riches  en  manuscrits  grecs, 
contiennent  une  collection  encore  plus  con- 
sidérable de  manuscrits  latins,  et  celles  dont 
on  a imprimé  les  catalogues  ( voy.  para- 
graphe 85  ) donnent  aussi  des  notices  de  ces 
manuscrits. 

% 
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Pour  ce  qui  concerne  les  manuscrits  en 
langue  latine,  les  plus  anciens  que  nous 
ayons  sont  : \ Evangile  de  Saint  Marc,  dans 
re'glisc  patrlarcliale  de  Venise  : il  l’emonte 
très-haut , niais  il  n’est  point  ( comme  on  le 
prétend  ) écrit  par  l’évaugélisle  lui-même  , 
.et  se  réduit  à quelques  feuillets;  Je  Virgile 
de  Florence,  ou  le  Codex  Medicœus , que 
Foggini  a lait  imprimer  exactement  d’après 
le  manuscrit  in-4®. , l’an  ly/ji , à Rome;  le 
Virgile  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  que 
Bottari  a fait  paraître  tout  gravé  l’an  1741  , 
et  qui  semble  appartenir,- au  5“*  siècle;  le 
7 crence  du  Vatican , écrit  en  lettres  quar- 
rées,  et  enrichi  d’un  grand  nombre  dé  nias- 
ques  antiques,  imprimé  à Urbino.  lySô. fol. 
et  à Rome  1767.  fol.;  le  manuscrit  florentin 
des  Pandectes , dont  Brenckinan  a donné 
la  description  détaillée  dans  son  Hisloria 
Paiidectarum,  1722  in-4®.  — On  trouvera 
beaucoup  de  lumières  sur  les  manuscrits 
dans  l'Introduction  pour  des  Bibliothécaires 
et  Archivistes,  par  J.  G.  Schcllhorn.  Ulni. 
l7d8.Chap.lV.p.  187  et  suiv.  (en  allemand.) 
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SECONDE  PARTIE. 


ARCHEOLOGIE 

D E 

L’ART., 


O.bscjvations  préliminaires  sur  l’Art , sur 
l’histoire  de  l’Art,  et  sur  ce  qui  concerne 
les  Antiques. 


122,. 


U N se  sert  du  terme  d’«/t , tantôt  subjecti- 
vement, tantôt  objectivement.  On  entend 
par  là  la  faculté  ou  riialjileté  de  produire , 
au  moyen  de  l’exercice , un  objet  d’après 
certaines  règles  et  dans  certaines  vues  ; 
quelquefois  le  mot  art  désigne  l’ensemble 
de  ces  règles  ou  principes  relatifs  à l’exécu- 
tion , qui  tendent  à obtenir  un  but  æslbé- 
tique , et  à produire  un  objet.  On  met  en 
opposition  Xart  et  la  nature  ; et  alors  on 
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entend  par  72«rî/rc’,  tous  les  oLjets  imites,  et 
par  art  y la  facilité  d’imiter  ces  oLjets.  On 
distingne  la  science  de  Yart , et  l’on  désigne 
par  la  première  , la  coimaissance  et  la  pos- 
session de  tout  ce  c|uc  l’art  fait  et  enseigne. 

123. 

Ordinairement,  on  divise  les  arts  en  arts 
mécaniques  et  en  beaux-arts.  On  appelle 
arts  mécaniques  ceux  qui  se  hornentà  pro- 
duire et  à modifier  les  objets  qui  appartien- 
nent aux  besoins  et  aux  commodités  de  la 
vie  commune.  De  ce  genre  sont  toutes  les 
professions  et  métiers.  Les  beaux-arts  sont 
ceux  qui  ont  pour  but  principal  le  plaisir  y 
quoique  souvent  Yutilité  y entre  aussi , 
tantôt  comme  accessoire,  et  tantôt  comme 
but  en  dernière  analyse.  Tels  sont  ceux  qui 
s’occupent  à imiter  et  à représenter  la  per- 
fecllou  pliyslque,  et  dont  l’eflet  se  rapporte 
à l’imaglnallon  et  au  sentiment;  savoir,  la 
musique , la  danse  , la  représentation 
théâtrale,  Xapeinturc , la  gravure  au  burin  , 
' la  gravure  en  pierres , la  sculpture  et  l’ar- 
chitecture.  Cette  dernière  comprend  encore 
l’aji’t  de  faire  des  jardins , ou  Yhortolage. 
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Tous  CCS  heaux-arts,  il  est  vrai , agissent 
sur  les  sens  et  sur  l’imagination;  mais  tous 
n’opèrent  pas  de  la  même  manière  et  par  les 
mêmes  moyens.Ceux  d’entr’eux  qui  frappent 
par  une  représentation  sensuelle  et  une  figure 
qui  imite  les  objets  physiques , s’appellent 
arts  plastiques  ( hilàcudc  Künstc.')  Ici  se 
rapportent  tous  les  arts  dont  nous  venons  de 
parler,  si  l’on  en  excepte  la  musique,  Yart 
d.c  la  danse  et  Yart  mimique  , ou  \a.  repré- 
sentation théâtrale.  Ces  diffcTens  arts  ont 
bien  des  manières  d’imiter  et  de  fii^rer  les 
objets  ; ils  le  font,  soit  en  bosse-ronde,  soit 
seulement  en  bosse-demi-rondc  ( bas-relief), 
ou  en  creux  sur  un  plan.  Il  faut  regarder  le 
dessin  comme  la  base  et  le  fondement  de 
tous  ces  arts , parce  qu’en  ge'néral  ils  s’oc- 
cupent à imiter  les  formes  et  les  figures , 
ainsi  que  les  effets  des  objets  visibles , qui 
se  distinguent  ou  par  leur  régularité , ou 
par  une  grâce  naïve , ou  par  une  certaine 
force  morale  qui  /Sc  joint  à ces  deux  qua- 
lités , et  qui  par  cela  même  les  rend 
plus  digues  de  l’imilaiion  de  l’artiste. 
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Voilà  pourquoi  on  les  a appelés  les  arts  du 
dessin. 

125. 

Ij’lmpression  que  produisent  ces  formes 
ne  se  l)orne  pas,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  aux  sens;  souvent  l’art  emploie  cette 
représentation  physique  comme  un  moyen 
d’exprimer  des  idées  et  des  conceptions 
transcendantes  et  purement  morales.  On 
y parvient  en  partie  par  l’expression  de 
l’ame  dans  les  gestes  et  les  attitudes , et  en 
partie  par  les  compositions  qu’on  nomme 
symhoWques  ou  allégoriques.  Sous  ce  rap- 
port, les  arts  plastiques  acquièrent  beaucoup 
d’élévation  , et  s’étendent  au-delà  de  leurs 
limites  ordinaires.  La  clarté,  la  justesse  de 
l’application,  la  chaleur,  la  grâce,,  la  no- 
blesse, la  convenance,  la  concinnité,  sont 
les  qualités  principales  que  ce  genre  exige. 

126. 

Pour  produire  et  apprécier  ces  sortes  d’ou- 
vrages, on  demande,  tant  à l’artiste  qu’au 
connaisseur , le  goût  de  /’arf.  Cette  qualité  pe 
consiste  que  dans  un  sentiment  vif  et  exquis 
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de  la  heauté  et  de  la  concinnitc , devenu  habi- 
tuel par  une  longue  étude  et  un  fréquent  exer-? 
cice,  ou  rapplicaliou  constante  des  règles  ; il 
suppose,  par  conséquent  ,une  heureuse  orga^ 
nisatioriy  en  même  tenis  qu’il  exige  l Via 6 i- 
tude  de  juger  avec  sûreté , précision  et  jus- 
tesse, Sentiment  du  beau,  délicatesse  pour  le 
goûter,  justesse  pour  le  juger,  voilà  les  prin- 
cipales qualités  que  l’àrliste  doit  unir  au 
génie , et  cultivera  la  fois. 

12.7.  - . • • 

Celui-là  seul  mérite  le  titre  de  connaisseur, 
qui  sait  examiner  , juger  et  apprécier  les 
arts  selon  leur  véritable  mérite,  qui. peut  en 
rendre  compte  et  raisonner  sur  les  différons 
degrés  de  leur  excellence.  On  exige  par  con- 
séquent , dans  un  connaisseur,  des  lu- 
mières non-seulement  superficielles  et  em- 
pruntées y mais  solides  et  profondes , sur  la 
nature  et  Y essence  des  arts;  il  doit  en  pos- 
séder les  règles  mécaniques  œsthéti^ 
ques  , être  verse  dans  leur  histoire  y et  en 
connaître  les  meilleurs  ouvrages  de  tout 
genre.  Quant  au  simple^  amateur  ^ il  n’a 


( ) 

besoin  que  d’un5c«f/ ^«/«pourrecevoir 
les  impressions  que  l'art  fait  sur  lui, et  juger 
d’après  elles  du  mérité  de  ses  productious. 

128. 

Letude  de  Vhistoirc  des  arts  est  d’une 
grande  utilité , tant  pour  l’autiste  que  poul- 
ie connaisseur  ; elle  nous  apprend  la  pre-  ’ 
mi(  re  naissance  de  l’art  cliez  les  nations  de 
la  plus  haute  antiquité , leurs  progrès  et  leur 
perfection  chez  les  Grecs , les  Étrusques  et 
les  Romains;  leur  décadence  avec  celle  de 
ces  nations  ; leur  abandon  dans  le  moyeu 
âge;  leur  rétablissement  et  leur  gloire  dans 
les  tems  modernes.  Cette  même  perfection 
rend  l’étude  .des  beaux-arts  et  leur  histoire 
utiles  et  nécessaires  à tous  ceux  qui  s’oc- 
cupent de  la  littérature  et  de  ses  connais- 
sances fécondes  en  résultats  pour  la  vie 
commune.  On  trouve  par-tout  occasion  d’ap- 
pliquer ces  lumières  , et  de  pi’ofîter  des 
jouissances  que  procure  l’instruction , et  des 
avantages  quelle  noiis  olfre. 


Digiiized  by  Google 


/ 


( I45  ) 

129, 

Quand  nous  nous  bornons  à ne  considtu’er . 
des  arts  plastiques  que  ceux  qui  nous  restent 
de  Tantiquite,  nous  les  comprenons  ordinai- 
rement sous  la  dénom ina lion  iï Antique  , 
quoique  par  ce  terme,  auquel  on  joint  ordi- 
nairement ridée  accessoire  de  perfection 
classique , on  désigne  le  plus  souvent  les 
anciens  ouvrages  de  Fart  qui  datent  des 
meilleures  époques  chez  les  anciens.  On  ad- 
mire surtout  dans  ces  productions  la  beauté 
des  formes,  la  vérité  et  l’exacte  représenta- 
tion de  la  figure  humaine , et  principalement 
des  tetes  ; la  dignité,  l'énergie  et  la  chaleur 
de  l’expression  , unie  aux  grâces  les  plus 
touchantes.  En. général,  les  artistes  de  l’an- 
tiquité travaillaient  moins  immédiatement 
d’après  la  nature  réelle  que  d apres  l’idéal , 
c’est-â-dire  , diaprés  le  type  de  la  nature 
embellie.  Sous  ce  rapport,  l'étude  assidue 
de  l’Antique  est  nécessaire  et  très-instructive 
à l’artiste,  ainsi  qu’au  connaisseur.  Elle  l’est 
surtout  lorsqu’elle  est  jointe  â la  science  des 
et  préparée  par  la  connaissance 
accessoire , mais  indispensable , des  langues 
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audennes,de  rhislolre,  de  la  mylliologle, 
cl  de  tout  ce  qui  concerne  l’antiquité  en 
général. 

i3o. 

lia  plupart  des  ouv  rages  qui  nous  restent 
de  l’antiquité  consistent  au  moins,  jusqu’à 
ce  jour , en  monuinens  qui  dans  l’origine 
étaient  destinés  à nous  conserver  la  mé-i 
moire  de  personnages,  de  faits  et  d’évène- 
mens  célèbres , ou  qui  au  moins  peuvent  nous 
servir  à cette  (in.Les  connaissances  accessoi- 
res indiquées  ci-dessus  sont  de  toute  nécessite 
pour  pouvoir  juger  de  ces  productions  selon 
leur  juste  pointde  vue, pour  en  comprendre  la 
signilicalion  , et  en  sentir  pleinement  les 
beautés.  Il  faut  y ajouter  l’iiistoire  de  l’art, 
de  ses  diCFérenles  périodes , des  changemens 
que  ces  ouvrages  ont  éprouvés,  de  la  manière 
de  concevoir  et  du  faire  des  anciens  artistes. 
Toute  cette  étude  n’en  deviendra  qué  plus 
avantageuse  et  plus  féconde  encore , si  on 
s’occupe  en  meme  teins  des  lieautés  æstlié- 
tiques  , soit  comme  représentation  ►parfaite 
des  objets  , soit  comme  agissant  sur  le  goût 
et  sur  le  sentiment. 

i5i. 
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C’est  à cette  instruction  élémentaire  des 
objets  les  plus  généraux  et  les  plus  remar- 
quables de  l’art,  que  se  borne  notre  plan, 
et  voilà  le  but  de  cet  Abrégé d Archéologie. 
Nous  n’y  traiterons  que  des  arts  plastiques  y 
à l’exclusion  de  l’art  du  graveur  au  burin  et 
du  jardiniste,  attendu  que  le  premier  de  ces 
arts  était  entièrement  inconnu  aux  anciens, 
et  que  le  dernier  n’a  été  mis  au  rang  des 
beaux-arts  que  par  les  artistes  et  théoriciens 
modernes.  Nous  donuerons  sur  chacun  de 
ces  arts , savoir  : la  sculpture , la  gravure 
en  pierres  y la  peinture  et  Y architecture  , 
un  tableau  où  nous  exposerons  succinctement 
ce  qu’ils  ont  été,  surtout  chez  les  Grecs  et 
les  Romains,  en  faisant  connaître  les  prin- 
cipaux artistes  de  chaque  àgeeten  indiquant 
les  ouvrages  marquans,  même  sous  le  rap- 
port mécanique  et  {esthétique;  enfin, en  y joi- 
gnant, sur  ce  qui  concerne  Y antiquité  y les 
obsenrations  les  plus  remax’quables , pour 
en  faciliter  l’intelligence. 
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î.)  Sculpture. 

i32. 

Le  mot  de  sculpture  s’étend  beaucoup 
plus  loin  que  ne  le  poi'te  l’étymologie  de 
sa  dénomination,  c’est-à-dire  qu’il  com- 
prend l’imitation  d’objets  visibles  , figu- 
rés non-seulement  en  matières  dures,  avec 
le  ciseau  ou  le  burin,  mais  encore  en  ma- 
tières molles  par  la  pression,  et  en  métaux 
par  le  moyen  de  la  fonte.  Pour  parler  avec 
plus  de  précision , on  n’appelle  proprement 
sculpture  ( gljptice  , sculpture  ) que  la 
première  manière  ; la  seconde  se  nomme 
formation  ( plastice  , figlina  );  et  la  troi- 
sième, ( torcutice  , statuaria.)  La 

dénomination  la  plus  convenable  pour  em- 
brasser toutes  ces  espèces  de  sculpture , 
serait  le  mot  Bildnercy  ( figuration  ) ( i ) , 
qui  comprendrait  même  l’art  de  la  gravure. 
Les  productions  de  cet  art  se  forment,  ou’ 
d’après  la  première  idée , figurée  par  la  na- 


( I ) Ancien  mot  allemand  qu’on  retrouve  dans  la 
version  de  la  Bible,  par  Lulhcr,  1.  z.'raralipom.  III. -lo. 
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turc  en  bosse  ronde  , de  manière  que  les 

objets  puissent  être  vus  de  tous  les  côtes 

« 

( ) J OU  bien  ces  objets  ne  sortent  que 

d\in  côté  hors  de  la  superficie  du  plan 
( ^posTVTTct,  umyxvçx.  ) Ccs  premières  figures 
s appellent  statues  , et  ces  dernières  has^ 
relie fs^y  ou  ouvrages  en  demi-bosse-^rondc. 

Sans  répéter  ce  que  nous  avons  dit  dans 
notre  introduction  de  la  naissance  des  arts 
en  général  et  de  ce  qui  y a donné  lieu,  nous 
nous  contenterons  d’observer  ici  que  l’on- 
^ine  de  la  sculpture  se  perd  dans  les  tems 
les  plus  reculés,  et  qu’il  faut  la  placer , selon 
toute  apparence,  apres^ l’architecture , qui 
alors  encore  n’était  que  mécanique ,' et  qui 
est  le  plus  ancien  de  tous;  car,  quoique  le 
dessin  forme  aussi  la  base  et  le  soutien  de 
cette  dernière , il  est  vraisemblable  cepen- 
dant qu  elle  naquit  plus  tard  que  la  sculpture, 
parce  qu’il  fallait  une  plus  grande  abstraction 
d’esprit  et  plus  de  méditation  pour  tracer  sur 
un  plan  un  contour  qui  n’y  existe  pas  d’une 
manière  fixe,  que  pour  figurer  les  formes 
telles  qu’elles  se  présentent  aux  yeux.  Le 
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hasard,  peut-être  même  un  jeu  de  la  nature, 
qui  quelquefois  ollVce  des  ligures  dans  les 
arbres , les  pierres , etc, , pouvait  conduire 
les  hommes  à l’invention  de  la  sculpture , qui 
vraisemblablement  commença  par  imiter  la 
figure  humaine. 

154. 

Nous  n’avons  aucune  notion  historique  et 
certaine  concernant  les  circonstances  précises 
de  son  origine.  On  ne  peut  donc  indiquer, 
avec  quelque  fondement,  ni  l’inventeur  de 
cet  art,  ni  la  nation  chez  laquelle  il  naquit, 
ni  le  premier  ouvrage  qu’il  produisit.  On  peut 
cependant  conjecturer,  par  la  marche  ordi- 
naire de  l’entendement  humain,  et  d’après 
l’histoire  des  Autres  inventions,  que  la  scul^ 
ture,  comme  les  autres  arts,  a été  du  plus 
facile  au  plus  difficile, et  que  par  conséquent 
elle  aura  d’abord  employé  de  préférence  des 
matières  molles,  comme  l’argile  et  d’auli'es 
terres,  avant  de  travailler  les  plus  dures, 
telles  que  le  bois,  la  pierre  et  les  métaux» 
Au  reste , l’origine  de  cet  art  remonte  aux 
tems  les  plus  reculés,  comme  on  le  voit  par 
diCFérens  passages  de  la  Bible  ; par  exemple  . 
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Genèse.  XXXI.  19.  5o.  Deutéronome. 
XXIX.  16.  17. 

i35. 

Les  premiers  ouvrages  de  sculpture  étalent 
sans  doute  très-grossiers  et  très-imparfaits , 
parce  que  les  artistes  d’alors  ne  devaient 
avoir  ni  dessin , ni  connaissance  de  la  main- 
d’œuvre  , et  qu’ils  manquaient  d’instrumens 
nécessaires.  Aussi  voyons-nous,  dans  l’his- 
toire de  l’art,  que  les  figures  les  plus  an- 
ciennes de  dieux  et  d’hommes  étaient  des 
simples  colonnes  ou  des  blocs,  dont  par  la 
suite  on  se  contentait  d’arrondir  l’extrémité 
en  guise  de  tète.  De  ce  genre  était  l’ancienne 
image  de  Cyhèle , transiK>rtée  de  Phrygie  à 
Rome.  Peu  à peu , on  commença  à indiquer 
aussi  d’autres  parties  principales  de  la  figure 
humaine , surtout  les  bras  et  les  jambes , par 
des  lignes , puis  à les  séparer  ; cependant , 
on  ne  marquait  encore  aucune  attitude  ou 
action,' si  ce  n’est  d’une  manière  gauche, 
ridicule  et  forcée.  Ce  premier  progrès,  que 
les  Grecs  attribuèrent  à Dé,dale , lui  mérita 
la  réputation  fabuleuse  d*avoir  donné  la  vie_ 
à ses  figures. 
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Avant  de  suivre  les  autres  pi'Ogrès  de  la 
sculpture  chez  les  anciens,  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  d’examiner  quelques  circons- 
tances relatives  au  matériel  de  l'art  et  des 
dilTérentes  méthodes  dont  les  anciens  fai- 
saient usage.  Ils  employaient  h cet  art  Lien 
des  màtières  difi’ércntes.  Comme  nous  l’avons 
déjà  dit  , les  lîiatières  les  plus  ductiles 
semblent  avoir  servi  les  premières  pour 
ligurer  en  bosse  des  images.  Peut-être  même 
la  scidpture  sera-t-elle  née  d’abord  de  la 
profession  vidgaire  du  potier  de  terre  {.ars 
figulina  ) , à laquelle  on  a pu  pai'venir  en 
enduisant  des  vases  de  cuisine  de  limon  et 
de  terre,  et  les  durcissant  au  feu.  U argile  , 
le  jdatre  et  la  cire  étaient  les  principales  ma- 
tières molles  qu’on  employait,  non-seulement 
dans  les  premiers  terns  de  l’art,  mais  même 
dans  leur  époque  la  plus  florissante,  chez  les 
Grecs,  les  Etrusques  et  les  Romains,  soit  pour 
faire  des  statues  entières,  desbustes,  des  bas- 
reliefs,  ou  bien  des  modèles  ( X/»|r«/8»l  , ^fOTVZÜô)  ^ 
dont  les  artistes  se  servaient  comme  de  types. 
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pour  exécuter  ensuite  leurs  ouvrages  avec 
une  matière  plus  dure. 

i5y. 

Parmi  les  matières  dures  dont  se  servait 
la  sculpture,  le  bois,  ïiçoire,  le  marbre  et 
le  bronze  étalent  les  principales.  A ce  qu’il 
parait,  on  préféra  d’abord  le  bois,  comme 
plus  facile  à travailler,  pour  faire  des  figures 
plus  ou  moins  grandes,  des  meubles  et  des 
décorations  de  toute  espèce.  Dans  le  choix  du 
bois,  on  avait  égard  à sa  solidité,  à sa  durée 
et  à sa  couleur.  On  prenait  de  préférence 
Vébène , le  cyprès  et  le  cèdre.  On  employait 
cependant  aussi  le  citronier , Xacanthe , 
\ érable ,\c  buis , le  peuplier  et  le  chêne , et 
même  un  bois  plus  commun  encore.  Quel- 
quefois ce  choix , comme  dans  la  suite  celui 
du  marbre  blanc  ou  noir,  était  déterminé 
par  une  convenance  relative  à la  divinité 
même  qu’on  voulait  représenter.  Par  exem- 
ple, il  était  d’usage  de  choisir,  pour  figurer 
Pluton  et  les  autres  divinités  des  enfers,  le 
marbre  noir  ou  l’ébène. 


K 4 


Digitized  by  Google 


( ) 
i38. 

Les  plus  célèbres  sculpteurs  anciens  em- 
ployaient très-souvent  VivoirCy  à cause  de  sa 
blaucbeur  et  de  son  poli , non-seulement  pour 
de  pelitesslatues,mais  nièmepour  des  figures 
colossales,  qu’on  faisait  plus  d’une  fois  en 
ivoire  et  en  or.  Telle  c'ait  la  statue  la  plus 
célèhrede  ranliq>iité,celledu./(//nVer  OJyni- 
j)icn  de  Phlrlias.On  faisaitaussi  en  ivoire  des 
bas-reliefs  et  quantité  de  meubles,  exécutés 
en  entier  avec  cette  matière  ou  conjoin- 
tement avec  une  autre  qu’on  y entremêlait. 
Les  artistes  se  servaient  rarement  du 
tour,  mais  seulement  du  ciseau,  et  ils 
ti’availlaient  librement  à la  main.  Dans  les 
grandes  statues,  la  partie  intérieure  ou  le 
noyau  était  d’un  bois  sec  et  compacte,  autour 
duquel  on  appliquait  des  plaques  d’ivoire 
taillées  en  pentagones.  Peu  d’ouvrages  de  ce 
genre  nous  ont  été  conservés,  parce  que 
l’ivoire  se  calcine  promptement  dans  la  terre 
et  se  détruit.  ( Payez  la  dissertation  de  JVI. 
Jfeync ySWT  l’ivoire  des  anciens  et  les  figures 
faites  de  cette  matière,  dans  la  Nouvelle 
Bibliotbèque  des  Jieaux-Arts.  Vol.  XV.  } 
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Le  marbre  était  une  des  matières  les  plus 
nobles  et  le  plus  ordinairement  employées 
dans  la  sculpture  antique.  11  y en  avait  de  dif- 
férentes sortes,  tant  pour  la  couleur  que  pour 
la  solidité  et  l’éclat.  Les  plus  célèbres  espèces 
étaient  les  marbres  parien  , penthelicn  , 
alabandien  , lydien  , le  porphyre  , \ony- 
chite , etc.. On  se  servait  du  basalte  et  du 
pour  les  ouvrages  de  l’art  surtout  en 
Egypte.  Le  marbre  n’était  pas  toujours  poli 
par  l’artiste;  cela  avait  Heu  très-rarement, 
et  seulement  pour  les  statues  majeures  de  la 
seconde  époque,  et  faites  dans  le  grand  stilc 
de  l’art  grec.  Souvent  aussi  ces  dernières 
étaient  composées  de  plusieurs  parties  * 
comme  la  célèbre  Minerve  de  Phidias. 
Quelquefois  même  , après  qu’elles  étaient 
achevées,  on  couvrait  les  statues  d’un  vernis 
transparent,  pour  en  augmenter  le  poli,  et 
les  défendre  des  injures  de  l'air.  Le  mastic 
avec  lequel  on  joignait  les  différens  mor- 
ceaux de  marbre,  s’appelait  chez  les  Grecs 
( T^oy.  Blasii  Cajyophili  de  anti- 
quis  marmoribus  opusculum , Vindebonan  , 
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lySS.  in*4°- ; et  sur  les  dénominations  ac- 
tuelles des  difFérentes  sorles  de  marbres  an- 
tiques et  les  autres  objets  qui  y sont  relatifs  , 
les  Lettres  d’Italie,  par  M. /'crier.  Prague. 
1783.  8.  Lettre  XVI.  p.  a48.  seqq.  ( en  alle- 
mand. ) 

140. 

luairain  ou  le  bronze  qu’on  employait 
pour  les  statues  grecques,  consistait  «n  un 
mélange  de  plusieurs  métaux,  dans  des  rap- 
ports donnés,  et  qui  n'étaient  pas  toujours 
les  mômes.  Le  métal  dominant  était  le  cui- 
vre; on  en  mêlait  ordinairement  cent  livres 
avec  un  huitième  de  plomb  ou  d’étain.  Dans 
le  mélange , on  regardait  quelquefois  à la 
convenance  de  l’objet  qu’on  voulait  figurer  , 
et  à son  costume.  Les  meilleures  espèces 
d’airain^élalent  celles  de  Délos  et  CïEgine. 
Une  des  plus  nobles  était  le  Orichalkon , 
surtout  la  production  naturelle  de  ce  nom  , 
qui  nous  est  maintenant  inconnue.  INous  ne 
savons  guères  la  manière  dont  on  traitait  le 
bronze  dans  la  fonte,  et  comment  on  exé- 
cutait ces  espèces  de  travaux , qui  ne  se  bor- 
naient pas  à la  fonte , mais  qu’on  perfection- 
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liait  encore  au  ciseau.  Plusieurs  slatues 
d’airain  étaient  d’une  grandeur  démesurée 
et  colossale , quoique  les  descriptions  à cet 
égard  tiennent  quelquefois  du  fabuleux. 
On  peut  citer  en  èxeniple  le  célèbre 
colosse  représentant  le  dieu  du  soleil  , 
qui  était  placé  à l’entrée  du  port  de  Rhodes: 
les  écrivains  anciens  lui  donnaient  cent  cin- 
quante ^ieds  de  haut.  Quelquefois  on  dorait 
lés  slatues  d’airain,  soit  en  entier,  soit  en 
partie,  et  ordinairement  on  les  revêtait  d’un 
léger  vernis , pour  les  préserver  contre  l’air 
et  la  rouille.  Quelquefois  aussi  les  anciens 
faisaient  des  slatues  entières  avec  les  plus 
•riches  métaux , tels  que  l’or  et  XargenV: 
l’intérieur  en  était  vide,  comme  dans  celles 
de  bronze. 

141. 

Quant  à la  grandeur ^ le  costume  et  les 
attitudes  , les  statues  offraient  plusieurs  di- 
visions, et  avaient  plusieurs  dénominations. 
Les  plus  grandes  se  nommaient  colosses  j 
ou  figures  colossales  ; elles  surpassaient  de 
beaucoup  la  mesure  ordinaire  de  riiomme. 
Après  celles-ci  venaient  les  statues  des 
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dieux  et  des  héros  y qui  allaient  de  six  à 
huit  pieds;  ensuite  celles  de  grandeur  oi’di-7 
naire  ^ ttyxXfturii  s7«««<Ka.  IréfUT^riT* y stotucc  ico— 
niccc  ) ; et  enfin  les  plus  petites,  moins 
grandes  que  nature,  qui, lorsqu’elles  étaient 
très-petites,  se  nommaient  A7g’i//a.  Ces  der- 
nières étaient  ordinairement  d'airain  y de 
bois  ou  d’iç’Oirc.  — A l’égard  du  vêtement , 
celles  avec  le  costume  grec  s’appelaient  chez 
les  Romains  statuœ  palliatœ  ; avec  le  cos- 
tume romain,  togatœ  ; avec  le  costume 
guerrier,  paludatce,  chlamydatœ,  loricatee; 
et  celles  qui  étaient  voilées , velatœ.  Quant 
à Vattitude ,.c\\qs  offraient  encore  plus  de 
variété.  Il  y en  avait  de  droites,  de  couchées, 
d’assises;  d’autres  en  repos,  et  d’autres  en 
action,  etc.  On  distingue  encore  les  statues 
simples  des  composées  ou  des  groupes. 
Lorsque  ces  dernières  étaient  entrelacées  , 
comme  par  exemple  les  athlètes,  les  anciens 
les  nomvaa.\exi\.sjrniplegmata. 

142,. 

Outre  les  statues,  les  anciens  faisaient  sou- 
vent ce  qu’ils  appelaient  des  6w.yfe^,qui  se 
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■nommaient  chez  les  Grecs  et  chez 

les  Romains  , imagines  , quelquefois  tho^ 
races.  Ou  les  érigeait  pour  éterniser  la  mé- 
moire des  dieux,  des  héros,  des  philosophes 
et  autres  hommes  de  mérite , sur  les  places 
publiques  , dans  les  théâtres  , prytanées , 
gymnases  , galleries  , bibliothèques  , etc.  ; 
ils  'variaient  en  grandeur,  ainsi  que  les  sta- 
tues efilicres;  mais  on  ne  s’en  servait  que 
pour  représenter  des  personnes  qui  n’étaient 
plus.  C’est  ainsi  qu’à  Rome  les  Patriciens 
avaient  (Jans  leurs  salles,  souvent  même  en 
cire,  les  portraits  de  leurs  ancêtres.  La 
forme  de  ces  bustes  différait  en  ce  qu’on 
n’exécutait  quelquefois  qu’une  partie  des 
épaules,  quelquefois  toute  la  poitrine,  et 
quelquefois  seulement  la  tête.  On  ajoutait 
des  attributs  aux  piédestaux.  On  figu- 
rait encore  ces  bustes  en  bas-relief  sur  des 
boucllèrs,  et  on  les  appelait  alors  imagines 
clypeatœ. 

143. 

Il  y avait  une  espèce  particulière  de  bustes 
qu’on  nommait  hernies  ^ dont  on  ne  faisait 
que  la  tête  ou  la  poitrine , ou  tout  au  plus  la 
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tele elle  lapartle  supérieure  du  corps- 

Le  reste  de  la  statue  formait  une  espèce  de 
colonne  quarrée  ou  termine'e  en  pointe , qui 
tenait  lieu  de  piédestal.  On  leur  donnait  le 
nom  de  Hernies , ou  a cause  de  ces  piédes- 
taux qnarrés  ( au  moins  Suidas  explique  les 
mots  IffAcuos  xtB-ôç  par  rèrpe^yovoç  ),  OU  a cause  du 
dieu  Hermes  ( Mercure  ) , dont  les  images 
sont  le  plus  ordinairement  dans  ce  genre  , 
quoique  les  Hermes  ne  représentaient  point 
exclusivement  celte  divinité.  En  Grèce  et  à 
Rome,  on  les  mettait  sur  les  cliemins,  sur  ’ 
les  grandes  routes,  dans  les  jardins,  et  sou- 
vent même  devant  les  portes  des  temples  et 
des  maisons.  Quelquefois  on  représentait 
aussi  de  cette  manière  des  figures  d'hommes; 
surtout  celles  des  dieux  des  jardins  et  des 
champs,  parce  que  les  Romains  s’en  servaient 
comme  de  bornes;  et  par  cette  raison,  on 
le  nommait  termini  ou  termites.  On  y ajou- 
tait, en  outre,  les  attributs  de  ces  Dieux;  quel- 
quefois des  inscriptions,  dont  cependant 
quelques-unes  de  celles  qui  nous  restent  pas- 
sent pôurêtre  apocriphes.  Très-rarement  ces 
statues  sont  costumées.  La  tête  et  le  piédestal 
n’étaient  pas  toujours  de. la  même  matière; 
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quelquefois  on  joignait  deux  tètes  ensemble. 
Telles  étalent  les  Hermathœnce  avalent 
la  tête  de  Min(frvc  avec  celle  de  Mercure  ; 
les  Uemeraclœ  , qui  offraient  la  tête  de 
Mercure  et  à' Hercule  ; les  Herinœrotœ , 
et  autres.  ( Voyez  : Essai  de  la  connaissance 
des  Bustes,  par  M.  Gurlitt.  Magdcb.  1800. 
( en  allemand.  ) 

144. 

Les  anciens  faisaient  aussi  un  grand  nom- 
bre de  bas-reliefs  y ou  de  sculptures  en 
(Jemi-boSSe-ronde  (e*rvsr»,  X^«fr«a-<e,  àtâ.'yXvipct.'^ 
Ces  ouvrages  tiennent , en  quelque  sorte , 
le  milieu  entre  la  sculpture  c\.  la  peinture  y 
en  ce  qu’ils  ont  pour  base  un  plan  dont, 
moyennant  le  ciseau  ou  la  fonte,  sortent  à 
demi  des  figures , et  souvent  même  plus  qu’à 
demi.  La  matière  la  plus  ordinaire  de  ces 
ouvrages  était  le  marbre  et  Yairain  • les 
Etrusques  y employaient  quelquefois  aussi 
Yargile  durci  au  feu.  Les  sujets  en  étalent 
tirés  de  la  mythologie , de  l’histoire,  de  l’al- 
légorie, et  souvent  de  l’imagination  ou  du 
caprice  de  l’artiste.  La  destination  en  était 
ü,’ès-varlée  ; on  les  disposait  le  plus  sou- 
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Yent  «iir  des  tables  isolées;  on  en  mettait 
sur  des  boucliers , des  casques  , des  trépieds  ; 
sur  des  autels , des  vases  destinés  à boire  ou 
d’autres  usages  ; sur  des  tombeaux , des 
urnes,  des  lampes  funéraires,  des  sarco- 
phages , des  colonnes  , des  arcs  de  triomphe. 
En  général , ils  servaient  d’accessoires  et 
d'embellissemens  aux  édifices , et  on  en 
I ornait  leurs  frontons.  Il  faut  bien  de  la  cir- 
conspection pour  en  expliquer  les  sujets  ; 
cela  demande  beaucoup  de  lumières  secon- 
daires dans  la  littérature  et  dans  l’histoire  de 
l’art.  La  difliculté  vient  de  ce  qu’on  trouve 
quelquefois  ces  ouvrages  de  l’art  morcelés  , 
de  manière  qu’une  figure  principale  a été 
faite  avec  une  figure  accessoire,  ou  quel- 
quefois même  d’une  tête  ou  d’un  torse  réunis. 

145. 

Aux  différens  genres  de  sculpture  chez  les 
anciens  appartient  encore  ce  qu’on  nomme 
la  mosaïque  ( opus  musivum , tessclatum , 
l'ermiculatum  ),  qui  dans  l’antiquité  était 
singulièrement  en  usage , et  portée  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  Ce  travail  consistait 

en 
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en  figures  artistement  encadrées,  et  com- 
posées de  plusieurs  lames  ou  morceaux  de 
diverses  couleurs , d’argile , de  verre , de 
marbre,  et  même  de  pierres  précieuses  et  de 
perles  , dont  on  avait  coutume  d’orner  les 
parquets  ou  les  murs.  On  en  faisait  aussi  des 
cncadremens  isolés  en  formes  de  tableaux. 
Ces  morceaux  sont  quelquefois  si  minces, 
que  l’on  en  compte  jusqu’à  cent  cinquante 
dans  l’espace  d’un  pouce  quarré.  Cette  sorte 
de  travail  était  très  en  vogue  sous  l’empereur 
Claude.  Un  des  auteurs  les  plus  célèbres  en 
ce  genre  était  Sosus.  ( Jo.  Ciampini 
Votera  Monumenta  in  quibus  præcipue 
Opéra  Musiva  illustrantur.  Rom.  1690-99. 
2 Vol.  fol.  — Furictti  Liber  de  Musivis. 
Rom.  1752.  in-4®. — Gurlitt^  sur  la  Mo- 
sa’ique.  Magdebourg.  1798.  in-4'’.  (en  alle- 
mand. ) — Mémoire  sur  la  Mosaïque , lu  à 
l’Institut  le  i5  Vendémiaire,  par  le  Cit. 
Gibelin.  Décade  Philosoph.  an  X.  N**.  3.  ) 

146. 

Parmi  les  ouvrages  anciens  de  sculpture  , 
quelques-uns  offrent  des  inscriptions  qui 
contiennent  le  nom  de  l’artiste  ou  des  per- 
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sonnes  et  des  objets  qu'ils  rcpresenlont. 
Ainsi, par  exemple  j on  voit  sous  la  statue  de 
V IIcrculcFarncsc  les  mois  : tatk^n  a©hnaioc 
EnoiEl  ; et  . sous  le  Gladiateur  de  la  villa 
Borghèse  y afaciac  aociaeoï  E<^ECIoc  EnoiEi, 
sur  une  statue  romaine  de  V Kspératwc  : Q. 
AQ VILl VS.  DION YSl V S.  ET.  FAUS l’iNA. 
SPEM.  RESTITVERVNT.  Cependant  , 
comme  ces  inscriptions  ne  sont  pas  toujours 
avcu'ées, mais  souvent  d’une  origine  apocriplie, 
douteuse  et  moderne,  il  faut,  en  les  jugeant, 
employer  non  - seulement  la  critique  an- 
tiquaire en  gc'neral,  mais  encore  examiner 
les  diverses  circonstances,  le  costume,  le 
tems,  l'iige,  le  caractère,  et  y appliquer 
d’autres  connaissances  historiques,  chrono- 
logiques et  mythologiques.  Ou  trouvera  un 
exemple  de  cette  critique  dans  le  Laocoon 
de  Lessing,  page  274  •^1-  suivantes  ( i) 


'(  I ). Ouvrage. da  plus  grand  mérite,  dont  la  lecture 
et  la  méditation  assidue  est  indispensable  à tous  ceux  ' 
qui  étudient  les  arts  et  la  littérature,  et  dont  l’exis- 
tence est  dentelée  presque  quarante  ans  ignorée  en 
France.  Jje  Cit.  Vanderbour^  vient  en£n.  d’en  dotnner 
une  cxceUente  traduction.  . . - 
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Quoique,  comme  il  a déjà  etc  di  l ci-dessus, 
«ous  ayons  peu  de  nolious  historiques  sur 
\origine  de  la  scidpture,  on  s’accorde  ce- 
pendant à croire  (jue  les  Egyptiens  cultivè- 
rent cet  art  de  très-bonne  heure.  Quelques 
anciens  auteurs  leur  en  attribuèrent  n^ème 
l’iiivention.  Ils  exécutèrent  assez  heureuse- 
ment la  partie  mécanique  de  la  sculpture. 
Cependant,  toute  leur  manière  de  voir  et  de 
sentir , le  goût  qui  dominait  chez  eux,  peut- 
être  même  la  modiRcatlon  particulière  de 
leur  gouvernement,  et  surtout  l’austérité  de 
leurs  dogmes  religieux , opposaient  les  obs- 
• tacles  les  plus  puissans  à sa  perfection.  Voilà 
pourquoi  on  rencontre,  tant  dans  leur  dessin 
que  dans  tout  le  reste  de  leur  fali’e,  une  uni- 
formité et  une  sécheresse  qui  sort  tout-à-fait 
de  l’imitation  de  la  nature.  Gomme  le  culte 
des  animaux  dominait  en  Egypte , les  ligures 
qui  les  représentent,  dont  leur  Mcninon 
est  la  plus  connue,  se  trouvent  fréquemment 
très-bien  exécutées  par  leurs  artistes.  — 
( f'^oycz  Rlcerche  sopra  la  Scultura  presso 
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gli  Egiziani  , di  Qiambatista  Brocchi. 
Venez.  1792.  in-4®.)’ 

, 148. 

Dans  Thistoire  de  l’art  chez  les  Egyptiens , 
il  faut  distinguer  le  stilc  ajicien  de  celui  qui 
est  moderne.  Celui-là  se  trouve  dans  leurs 
premiers  ouvrages  de  sculpture,  jusqu’à  la 
conquête  de  l’Egypte  parCambyse  ,624  ans 
avant  la  naissance  de  J.  C.  Il  faut  y com- 
prendre encore  les  ouvrages  du  tems  suivant, 
lorsque  cette  nation  tomba  sous  la  domina- 
tion des  Perses  et  des  Grecs.  L’uniformité  et 
la  roideur  de  ce  stile  frappe  et  choque  da- 
vantage dans  leurs  anciens  ouvrages;  mais 
leurs  sculptures,  même  des  tems  postérieurs, 
manquent  de  beauté  et  de  grâce  \ soit  dans 
le  nud,soitdans  les  draperies  et  les  costumes. 
Indépendamment  de  ceux-ci , il  existe  encore 
dilFérens  ouvrages  dans  le  goût  égyptien , qui 
n’appartiennent  pas  à cette  nation , mais  qui 
ont  été  exécutés  à Rome  par  les  Grecs,  dans 
ùn  âge  postérieur,  surtout  sous  l’empereur 
Adrien.  Au  reste,  une  gi’ande  exactitude 
et  un  fini  précieux  distinguent  la  plupart  des 
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monumens  de  l’art  chez  les  Égyptiens.  La 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  nous  restent 
est  de  granit  et  de  basalte. 

149- 

Chez  les  autres  peuples  les  plus  anciens  du 
Midi  et  de  l’Orient,  la  sculpture  reçut  un 
accueil  bien  moins  favorable , et  nous  con- 
naissons plus  leur  habileté  à cet  égard  par 
les  notions  que  Thistoire  nous  a conservées , 
que  par  les  monumens  qui  nous  en  restent. 
La  sculpture  sans  doute  était  en  honneur  chez 
les  Hébreux,  mais  en  général  davantage 
comme  un  art  accessoire  à l’architecture  ; son 
emploi  dans  la  construction  du  temple  de 
Salomon  , dont  la  plupart  des  artistes 
étaient  Phéniciens,  nous  en  offre  une 
preuve  ; mais  de  ces  mêmes  Phéniciens , 
dont  le  commerce  et  les  richesses  alimen- 
taient les  arts,  ainsi  que  des  Perses  et  des 
Partîtes  qui  se  distinguaient  par  une  grande 
civilisation , il  ne  nous  est  resté  aucune 
statue  originale.  Ajoutez  que  chez  eux  la 
représentation  des  figures  nues  était  contre 
leurs  idées  reçues  de  décence.  Leurs  autres 
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momimens  qui  nous  sont  parvenus  ne  nous 
laissent  que  des  regrets  sur  ceux  que  nous 
avons  perdus.  , . 

i5o. 

Lespeiipleslesplusintéressanspourriiistolre 
de  l’art,  ce  sont  les  Ktruricns  ou  les  F.trus- 
, (flics  qui,  dans  les  teins  les  plus  recules  de 
l’antiquité , habitaient  la  partie  supérieure  de 
l’Italie,  et  chez  lesquels  la  sculpture  fut  cul- 
tivée de  très-bonne  heure.  Selon  toute  vrai- 
semblance, spn  origine  était  chez  eux  indigè- 
ne , et  ne  leur  avait  pas  été  communiquée  ou 
introduite  par  les  Égyptiens  ; quoique  la  con- 
naissance qu’ils  firent  avec  eux  et  avec  les 
Grecs,  dans  les  tems  postérieurs, puisse  avoir 
beaucoup  contribué  à leur  faire  prendre  plus 
d’essor,  et  à favoriser  les  progrès  qu’ilsy  firent. 

^ On  peut  distinguer  chez  eux  cinq  époques  , 
dont  la  première  comprend  les  ouvrages 
d’un  tems  où  l’art  était  encore  grossier  et 
imparfait;  la  seconde  , les  ouvrages  de 
sculpture  dans  le  stile  grec  et  pélasgieu  ; la 
troCsièmc , les  coniposilious  où  l’on  aperçoit 
le  gôùt  grec  et  égyptien;  \a.  quatrième  ^ les 
• productions  qui  montrent  un  plus  liaut  degré 
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de  culture,  mais  qui  s’occupent  encore  des 
anciennes  fables  grecques;  et  la  cinquième 
qui  porte  le  caractère  de  la  plus  haute  per- 
fection de  lart,  d’après  les  modèles  des  Grecs 
et  de  leur  rnylliologie  épurée.  ( l’Essai 
pour  déterminer  plus  exactement  les  classes 
et  les  époques  des  ouvrages  de  l’art  chez  les 
Etrusques,  par  M.  Ilcync ^ dans  la  nouvelle 
Bibliothèque  des  Beauvarts.  Vol.  XIX.  ~ 
L’ouvrage,  le  plus  instructif  sur  ce  peuplé 
célèbre,  sur  sa  langue  et  ses  connaissances 
dans  les  arts , c’est  le  Saggio  di  Lingua 
Etrusca  e di  allre  antiche  d’Italia,  per  service 
alla storia  dei  popoli,  dclle  lingue,  e délie 
belle  arti  ( da  L.  Borna  1789.  3 vol. 

în-8^.  — aussi  les  Lettres  sur  les  monu- 
mens  étrusques  dans  les  Propylées  I.  i.  p.' 
166.  ( en  allemand),  par  M.  Gcethe, 

i5i. 

t 

'I  ^ 

Il  nous  est  resté  des  Egyptiens  des  monu- 
mens  très-consideVables , quoique  leur  res- 
semblance avec  les  sculptures  des  Grecs  nous 
rende  souvent  leur  origine  très-douteuse.  Ou- 
tre une  inlînité  de  statues  tant  grandes  que  pe- 
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liles,  en  bronze  el  en  marbre,  il  existe  encore 
beaucoup  de  bas-reliefs , mais  surtout  une 
quantité  de  vases  el  d’ustensiles  étrusques, 
surtout  de  la  Campanie  qui,  à cause  de  la 
beauté  et  l’élégance  de  leurs  formes,  ainsi 
que  des  peintures  qui  les  accompagnent, 
sont  très- importantes  pour  l’art.  Plusieurs 
savans  et  amateurs  se  sont  fait  beaucoup 
d’honneur  en  rassemblant  et  en  faisant  gra- 
ver et  décrire  ces  monumens.  La  plus  belle 
collection  en  ce  genre  est  celle  que  le  mi- 
nistre d’Angleterre  à Naples , Guillaume 
Jlamilton  , a publiée  avec  le  chevalier 
à'IIancarville  : A Collection  of  Etruscian, 
Greeh  and  Roman  Anliquities  etc.  Naples. 
1766-75.  4 Vol.  fol.  max.  — Une  collection 
plus  récente  encore,  est  le  Recueil  de  gra- 
vures des  vases  antiques  tirées  du  cabinet  de 
M.  le  chevalier  IJamilton  , gravées  par 
2'ischbcin  ( i ).  Naples  1793.  4 Vol.  fol.  max. 


(l)  C’est  le  même  artiste  qui  vient  de  donner  au 
public  la  collection  précieuse  des  Monumens  Homéri- 
ques , d’après  les  dessins  des  sujets  que  les  anciens 
artistes  ont  puisé  dans  Homère,  enrichie  d’explications 
de  M,  à Güttingue,  dont  il  paraît  ù présent 
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( On  fait  maintenant  des  copies  de  ces  vases 
à Weimar,  accompagnées  des  observations 
archéologiques  très-instructives  de  M.  Bot- 
tigcr,  dont  depuis  i ygS  il  a paru  trois  cahiers.  ) 
— Outi’e  cela,  il  faut  aussi  citer  A.  F. 
GonV  Musæum  Etruscum.  Flor.  1737.  2 Vol. 
fol.;  et  7b.  Bapt.  Pawerf/ Picturæ  Etrusco- 
rum  in  vasculis , etc.  Rom.  1667-75.  5 Vol. 
fol.  max.  — Deux  arûstes  anglais  , J'Vcdg- 
wood  et  Bentley , ont  très  - heureusement 
copié , dans  les  dernières  années , un  grand 
nombre  de  ces  vases  étrusques  et  quelques 
vases  grecs  en  terre  cuite, parmi  lesquels  ce- 
lui nommé  le  Barberin,  et  dont  actuellement 
le  duc  de  Portland  est  possesseur,  est  un 
des  plus  mémorables.  ( Voy.  Jf^edgwood’s 
Description  of  the  Portland  vase.  Lond.  1 790. 
in~4®.  : — et  Dissertation  sur  le  vase  Barbe- 
rini,  à présent  Portland,  par  M.  le  comte 
de  Veltheim.  Helmstadt.  1791.  8.  ( en  alle- 
mand. ) 


nne  traduction  faite  par  le  Cit.  Villers,  chez  Collignon 
à Metz , et  dont  on  trouvé  une  analyse  détaillée  au 
N°.  24  du  Moniteur  de  l’an  X.  C.  F,  Cr. 
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C’est  sans  contredit  aux  Grecs  qu’appar- 
tient le  premier  rang  dans  l’histoire  de  l'art 
parmi  les  anciens.  Ils  reçurent  sans  doute  les 
premières  idées  de  sculpture  des  autres  peu- 
ples, et  plus  particulièrement  des  Egyptiens 
que  des  Phéniciens;  peut-être  aussi  de  ces 
deux  nations  eusemhle.  Au  reste,  l’opinion 
que  les  Grecs  ch  furent  redevablesaux  Egyp- 
tiens, s’accorde  avec  tout  leur  système  de 
mythologie,  qui  est  la  source  principale  de 
l’art,  et  avec  la  manière  même  dont  ils  exé- 
cutaient leurs  plus  anciens  ouvrages.  Mais 
ensuite  ils  remportèrent  de  beaucoup  sur 
toutes  les  autres  nations.Pour  porter  la  sculp- 
ture à sa  perfection , y avait  en  Grèce  la 
réunion  de  plusieurs  avantages  ; telle  que 
l’influence  bienfaisante  d’un  ciel  pur  et  se- 
rein sur  toute  leur  éducation  pliysrque  et 
morale,  l’excellence  de  leur  constitution 
civile,  la  forme  de  leur  gouvernement,  la 
grande  considération  dont  jouissaient  chez 
eux  les  artistes,  les  récompenses  qui  ani- 
maient lem’S  travaux,’ et  l’usage  fréquent  et 
multiplié  qu’ils  faisaient  de  la  sculpture,  sans 
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parler  du  concoui’s  des  autres  arts  , ainsi 
que  des  lettres,  qui  lleurissaient  dans  cette 
contrée. 

‘ i53. 

Le  véritable  tems  de  la  naissance  de  cet 
art  parmi  les  Grecs  ne  saurait  se  déterminer 
exactement,  non  plus  que  le  nom  de  l’artiste 
qui  l’introduisit  le  premier  ebez  eux. Cepen- 
dant , quelques-uns  regardent  Dibutades  , 
d’autres  Rhœciis  et  'Théodore  ^ comme  les 
inventeurs  de  la  plastique.  On  nomme  aussi 
Dédale  f qui  vivait  trois  siècles  avant  la 
guerre  de  Troye,  comme  un  des  premiers 
créateurs  de  la  sculpture  chez  les  Grecs.  Il 
est  hors  de  doute  qu’on  s'appliqua  à cet  art 
de  très-bonne  heure  ^ et  que  dès  le  tems  de 
la  guerre  de  Troyes , ou  au  moins  dès  celui 
d’Homère,  il  avait  atteint  à un  assez  grand 
degré  de  perfection.  On  pourrait  citer  en 
preuve  la  description  du  bouclier  d’Achille 
dans  \ Iliade^  si,  selon  les  conjectm'es  de 
quelques  philologues,  ce  morceau  n’avait 
été  Intercalé  dans  \ Iliade  par  ceux  qui , 
dans  des  tems  postérieurs,  ont  rédigé  et  co- 
ordonné en  corps  de  poème  les  différentes 


( ) 

rapsodies  de  cet  ancien  troubadour  de  l’Io- 
nie.  Au  reste , les  premiers  essais , même 
chez  les  Grecs , ont  dû  se  ressentir  de  la  bar- 
barie des  anciens  tems , et  être  encore  éloi- 
gnée de  la  perfection.  ( le  parag.  i35.  ) 

154. 

' Pour  déterminer  historiquement  les  pro- 
grès de  cet  art  et  les  changemens  qu’il  a 
éprouvés  chez  les  Grecs , par  rapport  à son 
caractère , et  pour  faire  connaître  en  même 
tems  les  plus  célèbres  Antiques  en  ce  genre , 
on  a adopté  quatre  différentes  périodes,  dont 
la  première  comprend  l’époque  du  plus  an- 
cien stilcj  et  qui  va  jusqu’à  Phidias  ^ lequel 
vivait  à-peu-près  quatre  cent  cinquante  ans 
avant  la  naissance  de  J.  G.  ; la  seconde , à 
partir  de  cet  artiste  jusqu’au  tems  d’Alexan- 
dre le  Grand  ( trois  cent  cinquante  ans  avant 
J.  C.  ),  qui  est  celle  du  stilé  grand  et  élevé  ; la 
troisième , et  la  plus  florissante  époque  du 
stile  grec , ou  celle  du  beau  stilc , commence 
à Praxitèle,  et  va  jusqu’à  la  naissance  de  la 
monarchie  romaine  ; enfin , la  quatrième 
comprend  les  productions  de  l’art  sous  les 
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empereurs  romains , c’est-à-dire , le  lems  de 
sa  décadence.  Il  y a cependant  trop  de  vague 
et  d’arbitraire  dans  cette  division.  Enefl'et, 
la  recension  principale  qui  sert  de  donnée  aces 
époques  de  l’art,  n’est  ni  assez  juste,  ni  assez 
décisive.  ( Voyez  les  dissertations  de  Heyno 
sur  les  époques  données  par  Pline , dans  sa 
Collection  d’ Articles  sur  l’art  de  l’antiquaire , 
cahier  I.  p.  i65  ; et  les  éclaircissemens  et  ad- 
ditions à l’Histoire  de  l’art , par  M.  If'in- 
kelmann  J du  meme  auteur,  qui  sont  dans 
les  écrits  allemands  de  la  société  de  Gdttin- 
gue.  Vol.  I.  p.  207. 

l55. 

Le  çaractère  du  premier  âge  de  la  sculp- 
ture grecque  était  au  commencement  l’im- 
perfection même,  et  le  manque  de  garce 
dans  le  dessin  et  l’exéculion  dont  il  a été 
parlé  ci-dessus.  Dans  la  suite , on  fît  entrer 
plus  de  vérité  et  de  justesse  dans  les  contours  ; 
mais  il  y resta  néanmoins  toujours  une  cer- 
taine dureté , contraire  à la  beauté  et  à l’ex- 
pression. Nous  avons  plusieurs  monumens 
qui  passent  pour  être  de  cette  époque , et 
quelques-uns  avec  fondement;  mais  il  est 
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difficile  de  distinguer  parmi  les  ouvrages  de 
tel  ou  tel  artiste  médiocre,  celui  qui  a pu 
vivre  plus  tard  et  meme  dans  la  meilleure 
époque.  Smilus  , Dipœnus  , Agélades  , 
IJionjsc  (ï Argos  et  Mjs , sont  les  sculp- 
teurs les  plus  connus  de  celte  première 
époque. 

l56.  ' 

Avec  la  prospérité  et  les  accroissemens 
des  divers  états  de  la  Grèce , les  difl’éi’cns  arts,  ^ 
et  surtout  celui  de  la  sculpture , devinrent 
aussi  de  plus  en  plus  florissans.  Parmi  les 
moyens  qui  en  favorisèrent  et  accélérèrent 
les  progrès , on  met  aussi  les  e'colcs  de  l'art 
qui  furent  établies  à Sicyon , à Corinthe  et 
à Kginc , pour  former  les  jeunes  artistes, 
soit  dans  la  sculpture  ,so\l  d^ns  Isl peinture, 

La  première  de  ceS  écoles  était  la  plus  cé- 
lèbre et  la  plus  ancienne  : on  dit  quelle  fut 
instituée  par  Dipœnus  eiScjrUis.  C’est  d’elle 
'que  sortirent  Aristocle  et  d’autres  sculp- 
teurs et  peintres  qui,  par  la  suite,  se  firent 
de  la  réputation.  Corinthe  , par  sa  situation 
favorable,  devint  de  très-bonne  heure  une 
des  plus  puissantes  villes  : (Acanthe  est  un 
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«le  ses  plus  anciens  artistes.  L’école  âiÉgine 
était  aussi  trqs-ancienne;  quoiqu’on  ne  soit 
pas  d’accord  sur  la  vérité  de  son  existence, 
au  moins  sa, manière  était  renommée  dans 
toute  la  Grèce.  En  général,  l'état  florissant 
de  ces  villes  donna , au  moyen;du  commerce 
et  de  la  navigation,  occasion  de  fonder  ces 
d’écoles. 

157. 

Voilà  pourquoi  la  scujpture  grecque  at- 
teignit, dèç  la  seconda  époque^  c’est-à-dire 
depuis  Phidias  jusqu’à  Praxitèle ^ ou  jus- 
qu’au tems  & Alexandre  y à un  bien  plus 
haut  degré . de  perfection  que  chez  tons  les 
autres  peuples.  Le  caractère  de  cette  époque 
était  V élévation  y la  dignité  ci  la.  grandeur 
dans  Les  formes;  mais  elle  retenait  cepen- 
dant encore  des  tems  précédens  je  ne  sais 
quoi  de  dur  et  de  roidc  dans  ses  contours , 
et  montrait  une  servitude  trop  exacte  et  trop 
rigoureuse  dans  les  proportions.  L’expression 
des  gestes  et  des  attitudes  avait  plus  de  - 
force,  d’élévation  et  de  vérité  que  d’intérêt 
et  de  charmes.  fut  le  premier  et  le 

principal  sculpteur  de  cette  époque;  sa  Mi- 
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nerve  et  son  Jupiter  Olympien  sont  au  rang 
des  ouvrages  les  plus  illustres  de  l'antiquité, 
quoiqu’ils  ne  nous  soient  connus  que  par 
l’éloge  unanime  qu’en  ont  fait  plusieurs  écri- 
vains. Après  lui , Alcamene  , Agoracritus , 
Polyclète , Myron  et  Scopas , sont  les  ar- 
tistes les  plus  célèbres  en  ce  genre.  Le  der- 
nier , cependant,  appartient  davantage  à 
l’époque  suivante. 

i58.- 


La  sculpture  grecque  arriva  au  plus  haut 
degré  de  sa  perfection,  conjointement  avec 
la  littérature  et  les  autres  arts , vers  le  tems 
d’Alexandre  le  Grand  ; on  nomme  cette 
époque  celle  du  beau  stile , où  l’on  joignit 
aux  autres  qualités,  c’est-à-dire  à la  justesse 
et  à la  noblesse  de  l’expression,  cette  grdee 
qui  résultait  d’un  dessin  plus  spirituel  êt 
plus  moelleux  , ainsi  qu’une  heureuse 
aménité  dans  les  gestes,  les  attitudes  et  l’ac- 
tion. Au  demeurant , il  faut  distinguer  la 
grâce  majestueuse  de  l’art , qui  alors  se  si- 
gnala surtout  dans  les  images  des  dieux , de 
celle  qui  se  borne  à nous  intéresser,  et  celle-ci 
de  l’autre,  qui  appartient  à un  genre  inférieur; 

savoir , 
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savoir,  la  grdcc  naïve  et  plaisante.  Praxi- 
tèle, Ijjsippe , Chares  et  Lâches , furent 
les  plus  célèbres  sculpteurs  de  celte  époque. 

159. 

Mais  peu  à peu  l’art  déchut  de  ce  haut 
degré  de  perfection,  et  finit  par  une  déca- 
dence totale.  Les  prinripales  causes  en  furent 
le  luxe  excessif,  la  corruption  des  mœurs  et 
celle  du  goût  qui  eu  fut  la  suite,  les  guerres, 
lesboulüversemenselles  troubles  intérieurs; 
la  diminution  de  l'ancienne  liberté  civile,  et 
enfin  son  anéantissement,  quand  la  Grèce  fut 
entièrement  asservie  aux  Romains.  Cepen- 
dant, dans  cette  même  époque,  il  y eut  encore 
plusieurs  habiles  sculpteurs;  par  exemple, 
Arcesilaus  ^ Pasitèles  et  Cléomène , elles 
arts  plastiques  fleurissaient  encore  dans 
plusieurs  villes  de  l’Asie  et  de  la  Sicile. 

160. 

Après  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Ro- 
mains, les  beaux-arts  passèrent  aussi  à Rome  ; 
mais  ils  y furent  plutôt  étrangers  que  natu- 
ralisés. On'  occupa  les  artistes , et  l'art  fut 
I.  M 
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délaissé.  Dès  les  premiers  tems  de  la  républi- 
que; on  récompensa  à Rome  les  talens  et  le 
méi  ite,  en  leur  érigeant  des  stalues.  Après  la 
première  guerre  punique , on  transporta  des 
villes  conquises  à Rome  une  infinité  d’ou- 
vrages excellens  de  sculpture,  surtout  de 
Syracuse  , de  Capoue  , de  Corinthe , de 
Carthage , de  \ Egypte  et  de  \Etrurie , etc. 
Avec  la  richesse  et  le  luxe  toujours  croissant 
s’augmenta  pareillement  la  pompe  des  tem- 
ples et  des  édifices  publics  et  particuliers; 
les  Romains  embéllirenl  leurs  jardins  et  leurs 
maisons  de  campagne  par  les  plus  beaux 
ouvrages  de  sculpture,  et  celte  dépense  fut 
poussée  jusqu’à  la  prodigalité  la  plus  outi’ée. 
( Voy.  Edm.  Figrelii  de  Statuis  illustrium 
Romanorum  Liber  singularis.  Holraiæ.  i y56. 
in-8°.  — J.  Lipsii  Admiranda,  s.  de  Ma- 
gnitudine  Roniana  Libri.  IV.  Antw.  1637. 
fol.  — Byckii  de  Capitolio  Rom.  Gommen- 
tarius,  L.  B.  1696.  in-8®. 

161. 

Le  Capitole,  et  surtout  la  partie  appelée 
Cella  Joris , \Area  Capitolina  , le  Comi- 
Cium  et  les  Rostra  , étaient  ornés  d'une  foule 
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de  statues.  Il  y avait  des  surveülans  ( tute-* 
lariiy  et  dans  quelques  autres  ceditui  ) pouf, 
cmpêclier  qu’oii  ne  les  prît  ou  qu’on  ne  les 
dégradât;  et  dans  la  suite,  on  créa  un  ma- 
gistrat exprès  pour  les  garder.  Au  reste , 
il  n’y  avait  que  lé  sénat  qui  eût  le  droit  de 
faire  ériger  desstatucs, elles  censeurs  mêmes 
finirent  par  s’élever  contre  l’abus  qui  s’était 
introduit  à cet  égard.  Voilà  pourquoi  l’oil 
trouve  quelquefois  sur  les  statues  l’omaines 
les  inscriptions  : Ex  Senatus  Dccrcto  , E 
Decurionum  Decreto.  On  en  érigeait  aussi 
dans  les  colonies  et  dans  les  villes  d’Asie. 
La  grande  quantité  de  statues  qui' représen- 
taient des  dieux , faisait  dire  à Pttronc  qu’il 
y avait  dans  Rome  plus  de  dieux  qued’liom- 
mes.  Les  différens  empereurs  décorèrent 
les  édifices  et  les  places  de  cette  ville  d’une 
multitude  de  sculptures;  mais  elles  étaient 
presque  toutes , sans  exception , exécutées  par 
des  artistes  grecs. 

162. 

Dans  la  dernière  moitié  du  second  siècle',' 
le  bon  goût  en  sculpture  s’altéra  d’une  ma- 
nière sensible;  et  bientôt  après  la  moitié  dû 
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troisième,  elle  tomba  entièrement  dans.unè 
décadence  qui  fut  produite  par  un  concours 
devènemens  et  de  circonstances  diverses. 
La  considération  que  l’on  avait  pour  l’art  et 
pour  ses  productions  se  perdit  de  plus  en 
plus;  ce  qui,  jolpt  à plusieurs  autres  raisons, 
fut  cau'e  que  la  plupart  des  meilleurs  ou- 
Vi’ages  furent  mutilés,  enfouis  ou  tout-à-fait 
détruits.  Il  faut  attribuer  cette  perte  à la  fu- 
reur guerrière  des  nations  barbares  qui  inon- 
dèrent et  saccagèrent  lltalie  ^ à la  rapacité  et 
aux  concussions  de  plusieurs  empereurs,  aux 
tremblemens  de  terre  et  aux  incendies , aux 
diverses  prises  et  à la  destruction  de  Rome 
et  de  Constantinople;  enfin , au  zèle  fanatique 
des  premiers  chrétiens  contre  les  idoles  et 
les  monumens  des  païens. 

i63. 

Malgré  toutes  ces  destructions,  il  nous  est 
parvenu  un  grand  nombre  d’excellens  ou- 
vrages de  sculpture  antique;  ouvrages  que 
depuis  le  rétablissement  des  beaux-arts  en 
Italie  , où  ils  ont  repris  naissance , l’on  n’a 
cessé  de  rechercher , de  recueillir , d'utiliser 
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et  de  décrire;  mais  la  plupart  de  ces  ouvrages 
ayant  beaucoup  souffert , soit  par  le  teras  , 
soit  par  mille  autres  raisons,  un  très-petit 
nombre  seulement  s’est  conservé  en  entier. 
On  a tâché  de  leur  donner  quelqu’éclat  en  les 
restaurant  ou  en  les  rétablissant;  par  mal- 
heur, cela  ne  s’est  pas  fait  avec  les  lumières 
et  l’habileté  nécessaires;  cardans  cette  espèce 
de  travail,  il  ne  suflisaitpas  d’une  habileté  pu- 
rement mécanique;  mais  il  fallait  un  senti- 
ment très-délicat  sur  ce  qui  concerne  le  vrai 
caractère  et  la  conception  de  l’artiste,  avec  le 
génie  de  savoir  s’adapter  aux  sujets  qu’il 
traitait.  Aucun  de  nos  sculpteurs  modernes 
n’a  été  plus  heureux  dans  des  travaux  de  ce 
genre  que  Cavaceppi.  ( J^oyez  la  Raccol- 
ta  d’antiche  statue  etc.  rislaurate.  Roma. 
i76§-69.  2 Vol.  in-folio;  et  la  Dissertation 
sur  la  restauration  des  ouvrages  de  l’art  dans 
les  Propylées  (de  M.  Qœthc.)  II.  p.  92. 
( en  allemand.  ) 


Parmi  l’infinité  de  monumens  précieux  de 
sculpture  antique  , nous  n’indiquerons  ici 
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que  les  plus  célèbres  et  les  plus  distingués  ; 
savoir  : 

1.)  I.e  superbe,  groupe  de  Z.«ocoo/?  ^ au- 
trefois au  Belvedère  du  Vatican  à Rome , 
maintenant  à Paris.  Il  est  plus  grand  <pie  na- 
tui'e,  de  marbre  blanc,  et  n'est  pas  tout-à-fait 
fini  par  derrière.  ( P or.  V'^irgile.  Aen.  II.  201. 
seqq,;  et  Pline,  Hist.  I\at.  XXXVl.  4-)  Ce 
groupe  offre  trois  figures  principales  : Lao- 
coon  père  et  scs  deux  eni'ans  en  tortillés  de  deux 
grands  serpens.  Il  a été  trouvé  l’an  i5oG  dans 
les  ruines  des  bains  de  l’empereur  Titus,  et  il 
est  probablement  du  tems  des  premiers  em- 
pcreui’s.  L’exti-ènie  douleur  sy  peint  autant 
dans  les  traits  de  la  figure  que  dans  la  cris-? 
pation  des  muscles  du  corps  ; surtout  dans  la 
figure  de  Laocoon , qui  fait  de  vains  efforts 
pour  se  dégager  des  serpens  qui  l’embras^ 
sent  ; sa  bouche  s’ouvre  pour  exhaler  ses 
tourmens  en  cris  douloureux.  On  est  pareil- 
lement attendri  par  les  regards  souffrans  de 
scs  fils,  qui  implorent  l’auteur  de  leurs  jours. 
Ii’expressiou  la  plus  forte  de  la  douleur, 
unie  à la  plus  grande  noblesse  dans  les  for- 
mes, fait  le  mérite  extraordinaire  de  ce  chef- 
d’t^vrc  de  l’art,  ( le  livre  deM.  hessing 
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dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ; l’Examen 
de  quelques  notices  et  observations  à ce  sujet 
dans  la  collection  d’Articlessur  les  Antiques  , 
de  M.  //e^Ke  J Cailler  IL  p.  i.;  et  la  Disser- 
tation de  M,  Gœthc , sur  ce  groupe  ^ dans 
ses  Propylées , N°.  I. 

2.)  Le  groupe  de  iV  /oèe,  avec  ses  enfans, 
qui  moururent  tous  à la  fois  sous  les 
flèches  de  Diane,  et  dont  la  perte  doulou-^ 
f euse  fut  cause  que  leur  mère  fut  métamor- 
phosée en  pierue.  (Ovide.  Mélamorph.  L.  VL 
V.  1 48“3 1 2. Pline.  XXXVI.  4.)  Ce  t ouvrage  est 
du  plus  grand  slile  de  l’art  : on  le  croit  de 
Scopas.  Il  était  jadis  composé  de  cinquante 
figures , et  fut  découvert  en  1 583.  Il  est  main- 
tenant dans  la  gallerie  de  Florence , où  l’oti 
s’est  contenté  de  placer  seülemcnt  les  figures 
les  unes  à côté  des  autres,  attendu  que  leur 
véritable  situation  en  groupe  est  difficile  à 
deviner.  Toutes  ces  différentes  statues  ont 
une  expression  forte,  grandiose  et  tragique, 
et  beaucoup  de  variété  dans  leur  composition. 
( Voy.  Angelo  Fabroni  Dissert,  sulle  statue 
appartenenti  alla  favola  di  Niobe,  Firenze. 
1779.  fol.;  et  les  Propylées.  N®.  II.  p.  48. 

■ 3.)  Le  Taureau  Farnèse  ( Il  Toro  Far* 
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nese  ) , le  plus  considérable  en  grandeur  de 
tous  les  groupes  antiques.  Il  est  composé 
d’un  taureau,  de  deux  jeunes  gens  plus  grands 
que  nature;  savoir,  ZiCthus  ciylmphioriy  avec 
trois  ligures  accessoires , toutes  placées  sur 
un  rocher.  Le  rocher  et  les  figures  ont  douze 
pieds  de  haut  sur  neuf  pieds  et  demi  de  large. 

11  a été  trouvé  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  et  placé  sous  un  hangard  dans  la  cour 
du  palais  Farnèse  à Rome  : il  est  maintenant 
à Naples.  Beaucoup  de  parties  sont  moder- 
nes; cela  en  g.àte  l’expression  et  l’ordon- 
nance. ( la  collection  d’Articles  sur 

l’Antique  de  M.  Ileync.  Cahier  11.  p.  182.  ) 
4.)  U Apollon  du  Vatican.  C’est  une  des 
statues  antiques  les  plus  célèbres  pour  la  per- 
fection de  l'art;  elle  repi’ésente  un  dieu  dans 
toute  la  beauté  d’une  jeunesse  mâle  et  céleste, 
et  parait  offrir  Y Apollon  Pjrthien,  dont  la  ■' 
flèche  vient  de  frapper  le  serpent  Python. 
Son  regard  exprime  moins  la  joie  que  la 
fierté  ou  plutôt  la  certitude  de  son  triomphe. 
Cette  statue  a été  trouvée  à Anlium  sur  la  fin 
du  quatorzième  siècle.  Le  pape  Jules  11  l’a- 
vait achetée  étant  encore  cardinal,  et  l’avait 
mise  au  Vatican  dans  la  partie  appelée  Bcl~ 
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vcdèrCj  d’où  elle  a pi'is  son  nom.  Elle  a été 
enlevée  de  là  le  8 avril  1797  , par  les  soins 
des  citoyens  Moite,  Berthelemy , Tin  et  et 
Monge  , commissaires  du  gouvernement 
français,  et  sous  la  direction  du  sieur  Vala- 
dier,  architecte  romain,  qui  eu  a dirigé 
l’encaissement.  Elle  est  arrivée  à Paris  le 
a thermidor  de  l’an  IX.  Elle  a sept  pieds,  y 
compris  trois  pouces  de  plinthe.  Le  marbre 
ressemble  bien  plus  au  panthélique,  dont  le 
grain  est  un  peu  gros , qu'.à  tout  autre  ; il  ap- 
proche beaucoup  du  grcghctto.  11  est  très- 
beau,  et  sans  aucune  tache  dans  la  partie 
supérieure;  mais  dans  lel)ras  ,il  s’en  trouve 
quelques-unes  où l’ôn  flislingue  la  calcédoine 
mêlée  de  parties  métalliques;  taches  que  l’on 
rencontre  ordinairement  dans  le  marbre  de 
I.uni.  Au  reste,  ces  taches  sont  peu  appa- 
rentes, et  ne  font  pas  d’efl’et  désagréable  à 
l’œil.  Celte  statue  est  totalement  antique,  à 
/ l’exception  de  l’avant-bras  droit  et  du  poignet 
gauche.  Elle  est  parfaitement  conservée,  et 
elle  a encore  la  fermeté  et  la  franchise  du 
ciseau  créateur.  Elle- n’a  été  cassée  qu'aux  ge- 
noux et  à l’avant-bras.  Les  jambes  seules  ont 
été  mutilées, surtout  la  droite  sur  laquelle  elle 
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porte.  Comme  elle  avait  été  reslaurée  dans 
un  tems  où  ce  genre  de  travail  claitpeu  en 
usage,  aucune  des  pièces  remises  ne  se  trou- 
vait à sa  place.  Elles  ont  été  rétablies  à Paris 
avec  beaucoup  d’art,  et  l’on  ne  s'aperçoit 
plus  aujourd'hui  des  défauts  qui  en  altéraient 
jadis  les  contours.  Cette  statue  a consi- 
dérablement gagné  à son  déplacement , en 
ce  qu’elle  est  mieux  éclairée  qu’au  Vatican. 
(Voyez  JJ^inkelmnnn , Histoire  de  l’Art, 
p.  5ij2.,  de  l’édition  ancienne  allemande.) 

5.)  La  T énus  de  Médicis.  Elle  est  d’un 
.superbe  marbre  blanc , et  se  trouve  dans 
la  Tribuna  de  la  gallerie  du  roi  d’É- 
Iruric.  Elle  n’a  guères'  que  cinq  pieds. 
Ij’inscription  du  piédestal  porte  le  nom  de 
Cléomènes ; mais  cette  inscription  est  de  nou-'- 
vellc  date.  Il  paraît  que  l’idée  de  l’artiste  a été  - 
de  nous  représenter  la  déesse  de  l’amour  au 
sortir  du  bain,  dansle  moment  où  elle  reprend 
sesvètemens,  et  cache  d’une  main  sa  gorge 
avec  l’expression  la  plus  délicate  de  la  pudeur 
virginale.  (Voyez  TVinkclmanti , Hist.  de 
l’Art,  p.  564-  — Articles  d’Antiques  de  M. 
IJoyne  , Cahier  I.  p.  1 17. 

C.)  II Hercule  Farnèse , jadis  à Rome,  ac- 
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luellcmenl  à N aples,  statue  colossale,  presque 
trois  fois  plus  grande  que  nature,  de  beau 
marbre  de  Paros.  Les  pieds  qui  lui  man- 
quaient furent  refaits >par  dclla  Porta , et 
avec  tant  d’art,  que  lorsqu’après  coup  011 
trouva  les  véritables , on  se  contenta  de  les 
mettre  à côté  de  la  statue.  L’artiste  i^lycon , 
que  nomme  l’inscription,  n’a  été  cité  par 
aucun  écrivain  ajicien.  On  admire  dans  cette 
statue  la  vigueur  du  corps,  qui  est  muscu- 
leux et  robuste.  Sa  tête  est  très-petite. D’après 
l’idéal  de  l’artiste,  le  dieu  est  rcpré.senlé  en 
repos , s’appuyant  sur  sa  massue.  ( Vo^'.  l’ex- 
cellente description  qù’en  a faite  Dupaty , 
dans, scs  voyages  d’Italie.) 

7. )  L’antique  appelé  il  Torso.  C’est  un 
corps  de  marbre  blanc , jadis  au  Belvedère 
de  Rome,  maintenant  à Paris.  Il  est  supé- 
l’ieuremént  fait.  A cause  de  sa  forme  mus- 
culeuse et  de  sa  force , on  le  croit  commu- 
nément le  toi'se  ô! Hercule.  Ou  l'appelle  aussi 
le  Torse  de  Michel  Ange , parce  que  cet 
artiste  l’admirait  et  l’étudiait  de  préférence  à 
tout  autre. 

8. )  Le  Gladiateur  de  Borghcsc , dans  la 
ville  Borghese  ù Rome,  C’est  plutôt  la  repré- 
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scnlation  d’un  héros  ou  d’un  guerrier  qui 
Semble  appartenir  à un  autre  groupe , et  qui 
a l’air  de  se  défendre  contre  un  cavalier. C’est 
une  composition  noble , un  beau  corps  de 
jeune  homme  figuré  en  athlète,  avec  des 
muscles  tendus  , mais  sans  exagération. 
( Voj.  sur  cette  stature  le  Laocoon  de  Lcs- 
sing  ; les  Lettres  critiques  de  M.  Herdcr , 
nommées  : Critisc/ie  If^œldcr^  Vol.  I.  ; et 
les  Articles  d’Antique  de  Cahier  II. 

p.  227. 

9. )  La  statue  appelée  le  Gladiateur  mou- 
rant ( Gladiator  dejicicns') , jadis  à Rome  , 
maintenant  à Paris.  Il  est  représenté  renversé 
sur  son  bouclier,  s’appuyant  sur  la  main 
droite,  ayant  autour  du  col  une  corde, 
avec  l’air  de  rappeler  ses  dernières  forces 
pour  se  relever.  La  tète  et  le  col  semblent 
modci’nesj  le  reste  offre  l’image  d’un  guer- 
rier prêt  à"  expirer  sous  les  armes.  ( Kojr.  les 
articles  d’Anlique  de  Ileyne , Cahier  II. 
p.  23o.  ) 

10. )  Antinoüs , belle  statue  d’homme , au 
muséum  de  Paris,  connue  sous  le  nom  du 
favori  de  l’empereur  Adrien ^ et  dont  on 
admire  surtout  la  tête.  Jf^inkelmann  cro-it 
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que  c’est  un  Méléagre  , ou  quelqu’aulre 
héros  dans  sa  jeunesse. 

11. )  Une  Flore  y jadis  au  palais  Farnèse  à 
Rome,  niainlenant  à Naples.  Elle  est  connue 
sous  le  nom  de  Flore  Farnèse.  Il  n’y  a que  le 
corps  qui  soit  antique  ; tout  le  reste  est  mo- 
derne , et  l’ouvrage  de  délia  Porta.  Son  prin- 
cipal mérite  est  dans  la  draperie , qu'on  re- 
garde comme  la  plus  belle  de  toutes  les  dra- 
peries antiques.  Elle  est  presque  aussi  grande 
que  Y Hercule  Farnèse  y et  cependant  ses 
formes  expriment  les  contours  et  toute  la 
délicatesse  du  beau  sexe. 

12. )  Marc  jéurèle , statue  équestre  de 
bronze  doré , sur  la  place  du  Capitole  mo- 
derne. Elle  est  plus  grande  que  nature,  et  n’a 

' plus  que  de  légères  traces  de  dorure.  Au  reste, 
elle  est  très-bien  conservée.  Le  piédestal  sur 
lequel -elle  a été  placée  par  Michel  Ange  ^ 
contribue  beaucoup  à son  effet;  on  admire 
surtout  le  cheval , qui  semble  marcher  et  se 
mouvoir , et  dont  les  proportions , si  l’on  en 
excepte  la  tête , sont  très-belles.  ( Foj-.  Ob- 
servations sur  la  statue  de  Marc  Aurèle , 
par  Falconct,  Anist.  1771.  in- 12.) 
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Il  y a aussi  de  très-précieux  restes  de  l’an-^ 
llquité  en  fait  de  Ilcrmes  et  de  bustes  y qui, 
outre  les  beautés  de  l’art  qui  y sont  prodi- 
guées , nous  oflrent  encore  l’avantage  de  nous 
familiariser  avec  les  véritables  traits  d’une 
foule  de  personnes  illustres  et  recomman- 
dables de  l’antiquité.  La  vérité  de  ces 
portraits  n’est  cependant  pas  toujours  » sure , 
surtout  à cause  des  restaures  qui  y ont  été 
faits  dans  diverses  parties  par  les  modernes, 
et  qui  leur  ont  fait  perdre  beaucoup  de  leur 
ressemblance.  Plusieurs  n’ent  aucun  attribut 
pour  les  faire  reconnaître,  et  par  là  n offrent 
rien  de  déterminé  sur  les  personnes  que  l’on 
pi’étend  qu’ils  représentent.  Ajoutez  à céla  , 
comme  nous  venons  de  dire,  rîncerlitude 
où  Ton  est  sur  leurs  inscriptions.  Quelquefois 
inéme  la  tété  et  le  piédestal  ne  se  conviennent 

I 

point.  Souvent  aussi  ces  bustes  n’ont  été  d'ans 
l’origine  que’ de  pures  imaginations  de  l’ar- 
tiste. Parmi  les  plus  beaux  et  les  plus  ressem- 
blans  dë  ces  bustes , on  cite  ceux  ài  Homère , 
de  Platon , de  Socrate , dij4.titonin  , d’^- 
Icxandre4e-Qrand,  ôÜjiuguste^  de  Scipion^ 
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de  Jules  César  et  autres,  dont  on  trouve  les 
bustes  dans  les  collections  que  nous  citerons 
ci-après.  La  plus  nombreuse  est  à Rome,  au 
Capitole,  dont  le  premier  volume  du  3Iu- 
sœum  CapitoUnum  ofire  des  gravures. 

i66. 

Il  nous  reste  de  même  une  foule  d’ouvraees 

O 

en  relief,  soit  en  entier,  soit  en  fragmens, 
sm*  des  édifices,  des  colonnes,  des  boucliers, 
des  casques,  des  trépieds,  des  tombeaux,  des 
autels,  etc.  On  trouve  aussi  dans  ces  collec- 
tions beaucoup  de  vases  destinés  à boire,  des 
urnes  et  des  lampes  funéraires.  La  plupart 
de  ces  objets  sont  précieux  par  l’excellence 
de  l’art;  mais  comme  il  serait  trop  long  d’en 
citer  même  les  principaux,  nous  ne  parlerons 
ici  que  des  arcs  de  triomphe  encore  existans 
à Rome,  et  érigés  sous  les  empereurs  Titus , 
Se ptime  Sévère  f Gallien , Constantin , el 
des  colonnes  environnées  de  bas-reliefs  en 
l’honneur  de  l’empereur  Trajan  et  de  Marc 
Antonin  le  philosophe. — Parmi  les  ouvrages 
de  mosaïque , le  plus  beau  qui  reste  est  celui 
qui  fut  trouvé  à représentant 'quatre 
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colombes  au  bord  d'un  vase  à boire,  main- 
tenant au  Capitole;  mais  la  plus  grande  mo- 
saïque est  celle  de  Prencstc , qui  formait 
autrefois  le  parquet  du  temple  delà  Forf«ne, 

• dans  la  ville  de  ce  nom.  Elle  représente  une 
fête  égyptienne,  et  se  trouve  dans  le  palais 
appartenant  à la  maison  Barherini  y bâti  sur 
les  ruines  de  ce  temple  dans  la  ville  ci-des- 
sus , aujourd’hui  appelée  Palestrina. 

167. 

Vu  la  riche  provision  de  statues  et  d'autres 
sculptures  antiques  dont  les  fouilles  et  les 
découvertes  augmentent  chaque  jour  le  nom- 
bre , ou  a pensé  depuis  longtems  à en  faire 
des  collections,  dont , parmi  celles  qui  ont  été 
publiées,  nous  allons  nommer  les  princi- 
pales : 

C’est  en  Italie  que  sont  les  plus  belles 
collections  d'antiques,  surtout  h Rome  y au 
Vatican , le  3Iusœum  Clcmentinum;  celle 
du  Capitole , dans  le  palais  et  la  villa  Crius- 
tiniani  ; au  palais  Famèse , aux  palais  Bar- 
herini  et  Albani  ; et  surtout  dans  la  villa 
ci-devant  au  cardinal  de  ce  nom,  dans  les 
palais  31assimi J 3Iattei  et  Rondahiniy  dans. 

les 
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les  villes  Mathei , Borgliesc , Pamfili  et 
Medici.  — A.  Florence , dans  la  gallerie  du 
ci-devant  gi’aud-diic , et  au  palais  Pitti.  — A 
Portici,  où  sont  les  fouilles  ^ Ilerculanum , 
et  de  Pompeja  et  Stabiœ.  — Et  à Kenise , 
à la  bibliothèque  de  San  Marco. 

En  France , les  collections  les  plus  con- 
sidérables de  ce  genre  étaient  à Versailles 
et  au  Port-PiojraUlLOVLles  ces  antiques,  réunies 
à celles  qui  ont  été  transportés  de  Rome  y et 
qui  proviennent  du  Patican  et  du  Capitole  y 
sont  aujourd’hui  rassemblées  au  Muséum  du 
Louvre.  Il  s’en  trouve  encore  quelques-unes 
aux  Petits- Au gustins , parmi  les  monumens 
du  moyen  âge  dont  on  a formé  la  plus  inté- 
ressante collection. 

En  Angleterre,  on  ti’ouve  beaucoup  d’ex-' 
cellens  ouvrages  antiques  dans  les  collections 
■particulières  de  personnes  riches , dont  celle 
du  duc  de  Pembrock  est  une  des  pins  consi- 
dérables. On  voit  aussi'  des  restes  de  superbes 
bas-reliefs  Aans,  la  collection  publique  .4/T//Z- 
delie'nne  a Oxford.  ' • ' 

En  Allemagne  : à Vienne  y dans  le  Mu- 
sée de  l'Empereur,  qui  est  très-riche,  sur- 
tout en  vases.  — A 3Iunich , dans  le  château 
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de  l’électeur,  surtout  dans  le  salon  que  par 
cette  raison  on  nomme  \ Antiquarius.  A 
Dresde , une  ample  et  superbe  collection 
qui  occupe  les  quatre  pavillons  du  palais  de 
l’Électeur.*— A C^ar/oZfcM^o/frg-, dans  la  mai- 
son royale  de  plaisanceprès  Berlin  ;et  sur- 

tout à Sansouci  J ci-devant  séjour  ordinaire 
de  Frédéric  le  Grand,  dans  un  édifice  qu’il 
a fait  construire  sous  le  nom  de  J'emple  des 
Antiques. 

On  peut  puiser  des  détails  plus  circons- 
tanciés concernant  ces  collections  dans  les 
bonnes  topographies  et  voyages  d’Italie , 
comme  celles  de  Keysslcry  de  M.  Volkman  , 
ayec  les  additions  de  M.  Bernoulliy  du  comte 
Fr.  Léopold  de  Stolberg  ( toutes  écrites  en 
allemand);  dans  le  voyage  pittoresque  d’I- 
talie par  Cochin , dans  les  lettres  de  Dupafjr 
sur  l’Italie , et  dans  plusieurs  auti’es  ouvrages 
français.  Un  ouvrage  très-instructif  pour  se 
former  le  goût  en  général,  c’est  celui  de  M. 
de  Bamdohr  y intitulé  :^De  la  Peinture  et  de  . 
la  Sculpture  à Rome , en  faveur  des  amateurs 
du  beau  relativement  aux  beaux-arts.  A Leip- 
sic.  1787.  3 Vol.  grand  in-8?. 
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Pour  donner  une  idee  sensible  de  ces  ou-J 
vrages  à ceux  qui  ne  peuvent  pas  parvenir  à 
voir  immédiatement  les  antiques,  on  en  a 
gravé  les  dessins  en  taille-douce,  qui  se  trou- 
vent souvent  accompagnés  d'explications  et 
d’une  excellente  critique.  Nous  nous  borne- 
rons à indiquer  les  principales  : 

Raccolta  die  Statue  antiche  et  moderne  da  Dome- 
nico  de'  Kossi,  colle  sposizioni  di  Paolo  Alessandro 
Maffei.  R orna.  1704.  fol.  m.  ^ 

Il  Museo  Capitollno — Muséum  Capitolinum{ei.  Bot- 
tari  et  Foggini,  ) Roma.  1747*55.  4 Vol.  fol. 

Muséum  Florentinum,  c.  obss.  A.  F.  Gorti,  Flor.' 
1731-42.  Il  Vol.  fol.  — Gorii  Muséum  Etruscuia. 
Flor.  1787.  3 Vol.  fol.  ' 

Statue  di  Venezla. — da  A.'M,  Zanneitî,  Venez. 
1740-43.  2 Vol.  fol. 

Begéri  Thésaurus  Brandéburgicus  Selectus.  Colon: 
March.  1691-1701.  3 Vol.  fol. 

Vetetum  illustrium  Philo sophorum,  Poetarum,  Rhe- 
torum  et  Oratorum  Imagines , a J.  jP.  Bellorii  expo* 
sitione  illustratæ.  Rom.  1699,  fol. 

Admiranda  Romanarum  Antiquitatum  ac  veteris 
Sculpturœ  vestigia,  a Petro  Sancto  Bartolo  delineata, 
e.  n.  I.  P.  Beltorii.  Rom.  1699,  fol. 
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Recneil  des  Antiquités  cgj'ptiennes , étrusques; 
grecques  et  romaines.,  par  M.  le  comte  de  Caylus, 

Monument  i anticLi  iiiediti,  spiegati  et  illuslrati  da 
Ciov,  ïyinkelmunn.  lioma,  1767.  2 Vol.  fol.  m, 

■ Il  Musen  Pio-Clementino , descritlo  da  Giambatisla 
Visconii.  T.  I.  II.  Rom.  1782-84.  2 Vol.  gr.  fol. 

Parmi  les  collections  moins  importantes, 
une  des  meilleures  est  : 

J.  Just.  Prcisleri  Statuas  antiquæ  aervi  incisæ,deli» 
aeats  ab  Edm.ouchardon  . Norimb.  1782.  fol. 

2.)  Gravure  sur  Pierres. 


Une  manière  particulière’  de  traiter  la 
sculpture  est  Yart  de  graver  les  pierres 
( Gljptice  , Diaglyptice , Scalptura.)  Cette 
manière  consiste  à produire. des  figures  sur 
j^usieurs  matières,  comme  sur  des  métaux  , 
sur  Y ivoire  ,sviT  àes  coquilles  crystallA.es 
pierres  précieuses , et  à les  représenter  par 
des  parties  saillantes  sur  une  surface,  ou 
rentrantes  en  creux  dans  un  plan.  Parmi  les 
matières  qu’on  emploie,  les  pierres  précieuses 
( , gemmœ  ) sont  les  principales  et  les. 
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plus  ordinaires.  La  variété  des  objets  que 
traite  cet  art,  la  beauté  et  la  perfection  de 
leur  exécution , et  leur  usage  étendu  dans  la 
littérature , donne  à cet  art  un  mérite  parti- 
culier. 


170. 

On  parvint  d’assez  bonne  heure,  et  peut- 
etre  dès  les  premiers  tems  du  monde,  à la 
connaissance  des  pierres  précieuses , et 
probablement  de  la  meme  manière  à celle 
des  métcuix  ,ip3ii"w[ï  éboulement  ou  abluvion 
fortuit  du  sol  qui  les  enveloppait.  Meme 
Tespèce  d*éclat  qu’ont  les  pierres  précieuses 
dans  leur  état  brut,  pouvait  fixer  l’attention 
de  l’homme,  et  le  hasard  sans  doute  fournit 
la  première  occasion  de  rehausser  cet  éclat 
en  les  polissant.  On  n’avait  besoin  que  de 
voir  une  fois  des  pierres  brutes,  brisées  ou 
' fendu^  en  deux,  pour  découvrir  qu’en  enlé- 

* * f \ * 

vant  leur 'surface  extérieure  , ' elles  deve- 
naient encore  plus  belles  et  plus  brillantes. 
On  y réussit  peut-être  d’abord  en  frottant 
deux  pierres  ensemble , attendu  que  la  plu- 
part, comme  on  sait,  peuvent  se  polir  avec 
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leur  propre  poussière.  Nous  en  donnerons 
plus  bas  des  preuves. 

171. 

Une  plus  grande  connaissance  de  la  na- 
ture  y de  la  fonnation  et  de  la  division  des 
pierres  précieuses  appartient  proprement  au 
naturaliste;  cependant,  elle  est  aussi  dures- 
6ort  de  l’artiste;  et  l’amateur  des  arts  ne  sau- 
rait absolument  s’en  passer , s’il  veut  juger 
comme  il  faut  de  la  matière  gemmes  (i), 
indépendamment  de  l’ouvrage  qui  en  fait 
l’objet  principal.  Quant  à leur  nature  et  à 
leur  caractère  distinctif,  il  suffit  d’observer 
ici  quelles  tiennent  ou  de  la  nature  du 
ou  de  la  pierre  de  roche  cornée , et  qu’elles 
appartiennent  ou  aux  cailloux , ou  aux  crjrs- 
taux.  Dans  leurs  divisions,  les  systèmes  mi- 

■4 

( I ) On  trouve  tout  ce  qni  est  nécessaire  sur  cette 
matière  dans  le  Traité  sur  les  pierres  précieuses,  par 
M.  JV.  F,  Brüchmann , lîrunswic  l'j'ji  ; et  les  Addi- 
tions à ce  traité,  ihid.  1778  et  1784.  in-8°. — Voy.  aussi 
l’édition  nouvelle  do  l’Archeologia  Litteraria  de  Er- 
nosti , par  Martini,  p.  142.  et  seqq. 
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néralogiques  diffèrent  cnlr’eux , et  prennent 
pour  fondement  ou  la  dissemblance  de  leftrs 
parties  élémentaires,  ou  les  différens  degrés 
de  solidité , de  transparence , ou  la  diversité 
de  leurs  couleurs.  Ces  deux  dernières  bases 
ne  sont  cependant  pas  exactes  ni  satisfai- 
santes, parce  qu’elles  ne  déterminent  pas 
les  différeuces  d’après  des  caractères  es- 
sentiels et  exclusifs.  Au  reste,  la  dureté, 
l’éclat,  la  transparence  et  la  belle  couleur 
sont  les  principales  qualités  qui  distinguent 
les  pierres  précieuses. 

17a. 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  une  clas- 
sification complète  et  détaillée  pour  donnçr 
la  nomenclature  de  toutes  les  pierres  pré- 
cieuses ; mais  nous  nous  bornerons  aux  prin- 
cipales , eu  égard  à l’usage  fréquent  que  la 
gravure  en  fait  : 

Chez  les  Romains,  le  Diamant  (adamas)y 
à cause  de  son  éclat , de  sa  dureté  et  de  sa 
transparence  , tenait  le  premier  rang  parmi 
les  pierres  précieuses.  Il  est  cependant  très- 
incertain  qu’ils  aient  su  le  tailler;  l’art  même^ 
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de  le  polir  semble  leur  avoir  été  inconnu  ÿ 
ou  au  moins  cet  art  s’est  perdu , et  ne  fut 
retrouvé  que  l’an  1476  par  Louis  de  i?er- 
gucn  de  Brixen. 

Le  Rubis  ( carhunculus  ),  par  sa  dureté  , 
approche  du  diamant , et  le  surpasse  souvent 
par  son  feu  et  son  brillant.  Les  Grecs  l’appe- 
laient pyropus  ; et  quelques  espèces  de  rubis 
che«  les  Romains  se  nommaient  rubacellus y 
paiassius , spincllus.  Quelques-uns  croient 
aussi  que  le  lychnitcs  des  anciens  est  un 
rubis. 

f 

Tu  Emeraude  tirait  aussi  son  nom  de  son 
brillant  ( de  scintiller.') On  aimait 

à la  tailler  à cause  de  sa  belle  couleur  verte, 
qui  était  plutôt  favorable  que  nuisible  à la 
vue  de  ceux  qui  le  travaillaient.  Le  smara- 
golitcs  y qui  souvent  se  nomme  aussi  sma- 
ragdus  une  espèce  de  marbre  vert  que 
l’on  doit  distinguer  de  l’éniéraude. 

Le  Saphir,  dont  la  belle  couleur  est  bleu 
céleste,  était  estimé  presqu’à  l’égal  du  dia- 
mant. Celui  où  se  trouvent  des  points  d’or 
s’apj>elait  ;^;fve-e7rf»rts. 

Le  Baril  était  la  dénomination  que  les 
anciens  donnaiant  à toutes  les  pierres  d’une 
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couleur  vcrdàlre  ou  vert-de-mer.  Le  cJuy- 
sobcrilMve  plus  sur  le  jaune. 

Le  Jacinthe  ( vukuB-os  ) était  d’un  iwiige 
prononcé,  souvent  aussi  couleur  d’orange. 
La  pierre  de  couleur  violette , que  les  anciens 
appelaient  aussi  du  même  nom  ^ semble 
plutôt  avoir  été  une  espèce  ^amétiste. 

l.!  Ame  liste  ^ de  couleur  violette  dans  des 
différentes  nuances,  était  très -recherché 
par  les  graveurs  anciens  , qui  le  nommaient 
-padcrotos  et  anterotes. 

Les  Agates  , très-différentes  en  transpa- 
rence et  en  couleur,  tiraient  leur  nom  du 
fleuve  Achates  en  Sicile,  où  on  les  trouva 
d’abord.  Uagate-onyx^  avec  une  surface 
blanche  et  un  fond  d’une  autre  couleur , se 
rencontre  souvent  parmi  les  pierres  gravées. 
11  y en  avait  de  différentes  sortes;  par  exem- 
ple, le  sardagate  y le  pa  sa  gâte  y le  cera~ 
gaie , le  h a ma  gâte , et  autres. 

La  Cornaline pvïl  son  nom  delà  couleur 
de  chair.  C’est  proprement  une  agate.  On 
l’employait  souvent  chez  les  anciens  comme 
chez  nous,  à cause  de  la  facilité  que  l’on  a 
' à la  travailler. 

La  Sardoine  est  aussi  une  pierre  de  cou- 
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leur  rouge , et  du  même  genre  que  la  cor- 
naline. On  en  faisait  souvent  des  cachets , 
parçe  qu’elle  se  détache  plus  aisément  de  la 
cire  que  toute  auti’c  pierre. 

Les  Opales  sont  ordinairement  blanches  ; 
m'ais  elles  prennent  plusieurs  couleurs.  Elles 
étaient  très-estimées  chez  les  anciens. 

Le  Jaspe  varie  dans  ses  couleurs  ; il  est 
rouge,  vert,  brun,  gris,  etc.  Ces  couleurs 
sont  tantôt  entremêlées,  tantôt  simples.  Pour 
le  tailler,  on  choisissait  ordinairement  la 
dernière  espèce,  ou  celle  avec  des  taches 
rouges  sur  un  fond  vert,  qui  s’appelaient 
aussi  heliotropia.Xi'aQ  autre  espèce  de  jaspe 
était  le  borcas. 

UOnyce  tirait  son  nom  de  la  couleur 
blanche  et  rougeâtre  de  l’ongle,  et  celui  qui 
avait  des  veines  rouges  s’appelait  sardoine. 
On  nommait  aussi  une  espèce  de  marbre 
d’une  couleur  pareille  onj'chj'tcs ,o\i  encore 
alabastrites. 

Le  Ciystal  tirait  son  nom  de  la  glace  , de 
xpvif  ( glace),  et  ( se  contracter  ),  à 

laquelle  il  ressemble.  Les  anciens  artistes 
s’en  servaient  beaucoup , tant  pour  y graver 
des  figures  que  pour  en  faire  des  vases  des- 
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tinës  à boire,  où  l’on  ajoulaù  dos  sculp- 
tures. 

En  général , il  ne  faut  point  perdre  de  vue, 
en  lisant  les  notices  et  descriptions  que  nous 
donnent  les  anciens  écrivains,  concernant 
les  pierres  précieuses , surtout  Pline  y dont 
le  trente -sixième  livre  est  tout  entier  sur 
cette  matière , l'observation  que  les  noms  et 
caractères  qu'on  y trouve,  ne  s’accordent  pas 
toujours  avec  les  pierres,  auxquelles  les  na- 
turalistes donnent  aujourd’hui  les  mêmes  dé- 
nominations, mais  qu  elles  ont  des  caractères 
tout-à-fait  différons  J et  qu’ainsi  beaucoup 
de  pierres  précieuses  , chez  les  anciens  , 
doivent  avoir  été  différentes  des  modernes 
qui  portent  le  même  nom. 

173. 

Sur  ces  pierres,  on  gravait  des  figures  eu 
creux  ou  en  baS’-rclief.  Celles  du  premier 
genre  s’appelaient,  chez  les  anciens , gemmœ 
diaglyphicæ yinsculptœ y ce  que  les  Italiens 
appellent  intagli.  Celles  du  second  genre  se 
nommaient  chez  les  anciens  gammes  ectrpæ 
anaglypticœ , exscalptœ  ; clics  se  nom- 
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ment  chez  les  Italiens  camei  ; chez  les  Fran- 
çais , camayeux  ou  camées  ; et  chez  les 
Allemands  , gammenhu  s , quoiqu’ils  se 

servent  aussi  du  nom  camées,  VraiseniLla- 

» 

blement,  ce  mot  est  une  contraction  de 
gemma  puisqu’autrefois  on  ne  se 

servait  que  de  pareils  onyx , qui  ont  deux 
couches  de  couleur  didërcnte , et  dont  la 
supérieure  sert  à former  le  relief  de  la  figure, 
et  rinférieure  le  plan  ou  le  champ.  Dans  la 
première,  l’enfoncement  a plusieurs  degrés, 
selon  la  perspective.  11  y a quelques  gemmes 
qui  ont  une  bosse  en  formes  de  bouclier; 
cela  donnait  à l’artiste  l’avantage  d’exprimer 
les  parties  éminentes  avec  plus  de  naturel  et 
sans  employer  le  raccourci , et  le  mettait  en 
état  de  mieux  rendre  la  vérité  de  la  pers- 
pective. 

174. 


Les  objets  qu’on  représentait  sur  les  pierres 
gravées  él aient  aussi  de  différens  genres.  On 
cherchait  à y transmettre  et  conserver  la 
mémoire  des  grands  personnages , des  évè- 
nemens  mémorables,  ou  des  rils  et  usages 
religieux;  quelquefois  l’artiste  s’abandonnait 
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aux  caprices  de  sa  fantaisie  pour  composer 
et  représenter  des  objets  de  mythologie , 
d’allégorie,  et  mille  autres  idées  que  lui 
suggérait  son  imagination.  On  y voit  souvent 
des  tètes  de  dieux , de  héros  et  autres  person- 
sages  mémorables,  seuls  ou  à côté  les  uns 
des  autres,  ou  en  (île  ( capita  jugata)^  ou 
tournés  les  uns  en  face  des  autres  ( adversa)y 
ou  adossés  ensemble  ( a\'crsa  ').  Ordinaire- 
ment, ces  têtes  sont  dessinées  de  profil.  Pour 
les  expliquer,  il  faut  les  comparer  avec  des 
monnaies  ou  plusieurs  autres  gemmes. 

175. 

Sur  beaucoup  de  gemmes , on  trouve  des 
figures  entières,  ou  seules,  ou  groupées, 
et  réunies  pour  exprimer  divers  sujets.  Aussi 
l’on  y trouve  très-souvent  des  divinités  de- 
bout avec  difi’érens  attributs , costumes  et 
accessoires.  Plusieurs  de  ces  sujets  appar- 
tiennent à l’histoire  et  aux  antiquités;  plu- 
sieurs offrent  seulement  des  indications  de 
simples  circonstances.  Beaucoup  représen- 
tent des  fêtes  religieuses,  des  sacrifices , de4 
Bacchanales,  des  chasses,  des  animaux,  etc. 
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11  y a des  gemmes  qui  ont  des  inscriptions , 
avec  et  sans  figures  ^ lesquelles  contiennent 
ordinairement  le  nom  du  graveur  avec  plus 
ou  moins  de  certitude,  ces  inscriptions  étant 
quelquefois  d’une  origine  postérieure  à la 
figure.  Souvent  aussi  ony  lit  en  lettres  majus- 
cules le  nom  de  celui  qui  avait  fait  graver  la 
gemme. Quelquefois,  quoique  cela  soit  assez 
rare,  on  y voit  une  formule  solemnelle  ou 
votive  ; mais.presque  jamais  l’indication  ou 
l’explication  du  sujet  représenté. 

iy6. 

Ifhistoire  de  cet  art  a diflërentcs  époques 
qui  lui  sont  communes  avec  la  sculpture j d’a- 
près les  principaux  changemens  que  celte 
dernière  a éprouves.  Elle  suit  son  origine , ses 
progrès,  sa  décadence,  et  l’on  y «distingue 
de  même  le  stile  grossier  y le  stile  élevé  et 
le  beau  stilè:CQ\Xe  ressemblance  est  d'autant 
plus  nature  lié,  que  \di  gravure^  comme  art 
plastique  ^ ' tient  absolument  au  dessin  y et 
qu’ainsi  les  memes  circonstances  ont  du  in- 
fluer sur  ses:  progrès  et  sa^décadence.  Leur 
première 'Origine- >se.pérd- dans  la  nuit  des 
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tems,  et  il  est  vraisemblable  que  peu  après 
la  connaissance  qu’on  a acquise  des  pierres 
précieuses , on  aura  commencé  peut-être  à y 
graver  d’abord  des  caractères , et  par  la  suite 
des  ligures.  Dans  l’histoire  sacrée,  nous  en 
trouvons,  Exode  XXVIII.  1 7.-23.  XXXI. 
5.  XXXIX.  14.»  la  preuve  la  plus  ancienne 
dans  le  Xlrim  6t  rhumtnim  du  souverain 
pontife  et  les  deux  onyoc  de  sa  tunique , où. 
Ion  avait  gravé  les  noms  des  douze  tribus. 
11  y est  encore  fait  mention  de  plusieurs 
pierres  précieuses  dans  une  époque  encore 
pliis  ancienne  : Gcnèsc.ll.  12.  Joù XXVIII. 
G.  i6-ig. 

r;7. 

Sans  doute  les  Israélites  apprirent  cet  art 
des  Égyptiens,  où  il  était  déjà  connu  depuis 
longtems,  et  chez  lesquels  il  était  favorisé 
par  leurs  dogmes  sur  là  vertu  miraculeuse 
de  ces  pierres  pour  la  conservation  de  la  ■ 
santé.  On  les  chargeait  dans  cette  idée  de 
fîgtircs  hiéroglyphiques,  et  l’on  s’en  servait 
comme  de  talismans  ou  amulettes , que  l’on 
trouve  encore  en  grand  nombre;  surtout  des 
convexes  en  forme  de  scarabées , dont  ce- 
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^n<Tant  quelques-unes  ont  pu  être  faites  plus 
tard,  au  tems  des  premiers  chrétiens.  Mais' 
ainsi  que  les  autres  arts  plastiques , par  la 
réunion  des  mêmes  obs  tacles  ( Voy.  le  para- 
graphe 147),  cet  art  n’atteignit  jamais  la  per-  * 
fection  chez  les  Egyptiens , chez  qui  cette 
espèce  de  sculpture  était  beaucoup  plus  rare 
que  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  où  en 
général  un  plus  grand  luxe  favorisait  beau- 
coup ses  progrès. 

178. 

#■  » 

Dans  les  tems  anciens,  cet  art  n’a  pas  du 

être  non  plus  étranger  chez  les  Ethiopiens  , 
les  Perses  et  les  autres  peuples  de  l’Asie,  car 
il  en  est  fait  mention  chez  les  anciens  écri- 
vains romains  et  grecs;  et  d’ailleurs  nous  pos- 
sédons encore  aujourd’hui  plusieurs  gemmes 
persannes.  Les  Étrusques  sont  plus  célèbres 
a cet  égard  ; ils  avaient  appris  des  Egyptiens 
l’art  de  gi^ver  les  pierres  , ou  ils  l’avaient 
créé.  A leur  exemple , ils  . savaient  aussi 
tailler  des  pierres  dures  en- forme  de  sca- 
rabées. Parla  suite,  ils  y réussirent  mieux 
encore  que  les  Egyptiens.  Cependant , ils  : 
n’arrivèrent  jamais  jusqu’à  la  perfection-  des 

Grecs. 


( ) 

Grecs.  Aussi  ne  nous  reste-t-il  qu’m\  très- 
petit  nombre  de  gemmes  étrusques;  etparmi 
ceux  qu’on  donne  pour  telles , beaucoup  sont 
probablement  d’origine  grecque;  au  moins 
ce  qu’on  dit  pour  prouver  qu’elles  sont  étrus- 
ques, n’est  rien  moins  que  satisfaisant. 

179- 

Il  est  aussi  dilTiclle  de  déterminer,  avec 
quelque  certitude  historique  , si  les  Grecs  ont 
reçu  la  première  connaissance  de  cet  art  des 
Egyptiens,que  d’indiquer  l’époque  précise  où 
ils  ont  commencé  à s’j  exercer.  Les  Égyptiens 
' Incontestablement  s’y  sont  appliqués  les  pre- 
niiars;  mais  il  ne  s’ensuit  point  que  lesGrecs 
aient  dû  l’apprendre  des  Égyptiens.  Vraisem- 
blablement il  naquit  chez  eux  en  même  tems 
que  la  sculpture.  Ils  semblent  l’avoir  connu 
dès  le  tems  de  la  guerre  de  Troyes , quoique 
Pline  J'évoque  cela  en  doute.  Cet  écrivain , 
ainsi  que  d’autres , citent  l’anneau  qui  servait 
' de  cacheta  PolycrcUe , roi  de  Samos,  ccunme 
la  gemme  la  plus  ancienne  et  la  plus  remar- 
quable de  l’antiquité.  C’était  une  émeraude 
ou  une  sardoinc , sur  laquelle  était  gravée 
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une  lyre.  Si  l’on  en  croit  la  tradition  , ce 
prince  ayant  jeté  cet  anneau  dans  la  mer 
pour  éviter  un  accident  dont  il  était  menacé, 
le  retrouva  dans  un  poisson  qu’on  servit 
sur  sa  table.  On  attribuait  le  travail  de  cette 
pierre  à Théodore  de  SamoSy  qui  vivait  vers 
le  milieu  du  ti’eute-cinquième  siècle  depuis  la 
création  du  monde.  L’art  d’alors  devait  être 
encore  fort  imparfait;  il  fit  par  la  suite  des 
progrès  rapides,  et  parvint,  vei*s  le  tems 
d’Alexandre-lc-Grand,  au  plus  haut  degré 
de  perfection. 

i8o. 

Il  n’y  avait  point,  dans  cette  heureuse 
époque  de  l’art , de  graveur  en  pierres  qui 
égalât  en  habileté  et  en  célébrité  Pyrgoteles ; 
il  est  le  seul  à qui  Alexandre  permit  de  graver 
sa  figure,  comme  le  sev\  Appelle  eut  la  fa- 
culté de  le  peindre , et  Tjsippe  celle  de 
faire  sa  statue.  Dans  la  même  époque  vivait 
Sostrate , au  nom  duquel  sont  marquées' 
quelqties-unes  des  plus  belles  gemmes  qui 
nous  l’estent.  Nous  avons  moins  de  certitude' 
sur  les’lems  où  vécurent  les  célèbres  graveurs 
Apollonides  et  Kronius  qui  ne  le  cèdent 


Digitized  by  Google 


( 2II  ) 

point  aux  premiers  en  habileté.  Outre  ceux- 
ci  , les  anciens  écrivains  et  beaucoup  de 
gemmes  nous  offrent  les  noms  de  quantité 
d’autres  artistes  grecs  de  ce  genre  ; mais 
nous  sommes  dans  le  doute  sur  l’époque 
où  ils  ont  vécu.  Voici  quelques-uns  de  ces 
rioms  : Agathangclus,  Agathopus , Sosius 
Aldus  , Alphée  , Arcton , Epitynchanus , 
Albius , Evodus , Mycon  , Admon  , Aè- 
tion,Antcrolus , Gœus,  Pamphilus/Phi- 
lemon  , Sosocles , Tiyphon , et  autres. 

l8l.  ■ 

Les  Romains  transportèrent  cet  art  chez 
eux  , lorsqu’ils  se  rendirent  les  maîtres  de 
là  Grèce.  Les  pierres  gravées  étaient  très- 
estimées  à Rome , on  les  y payait  avec  la 
prodigalité  la  plus  magnifique.  Cependant, 
les  Romains  ne  se  firent  aucun  nom  dans  la 
Glypliique;  car  tous  ceux  qui  s’y  distinguaient 
chez  euxjélàientdesGrecs;  et  les  plus  célèbres 
entre  ceux-ci,  furent  JDioscorides  et  Solon  , 
qui  vivaient  sous  Auguste.  I^e  prix  de  ces 
gemmes  gravées  dans  le  faire  romain,  et 
que  l’on  reconnaît  surtout  au  costume  des 
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figures  , est  bien  moindre  que  celui  des 
grecques.  Au  resle,  cet  art  tomba  en  même 
tems  et  par  les  mêmes  causes  que  tous  les 
autres  arts. 

182. 

La  destination  des  pierres  gravées  chez 
les  Romains  était  double  .■  on  s’en  servait  ou 
comme  cachets  ou  comme  ornemcns.  Eu 
l’un  et  l’autre  cas,  on  les  enchâssait  et 
l’on  en  faisait  des  anneaux.  L’origine  très- 
ancienne  de  cet  usage  se  confirme  par  les 
passages  ci-dessus  de  la  Bible.  Pour  les 
cachets , on  employait  communément  des 
pierres  gravées  en  creux  ; ceux  en  bas-relief 
servaient  le  plus  souvent  d’ornemens.  Même 
chez  les  anciens  , on  faisait  déjà  des  collec- 
tions de  gemmes , qu’on  appelait  dactylio— 
thèques , de  A«icrvA(«»  ( anneau  ) , ce  qui  fît 
dqnner  aux  graveurs  qui  s’en  occupaient  le 
nom  de  }itKTvM«yXv<p<>i.  Pline  ( L.  XXXVIL 
Chap.  5.  ) fait  mention  de  plusieurs  collec- 
tions de  ce  genre;  entr’autres  de  celle  de 
Mithridate  y qui  fut  ensuite  transportée  par 
Pompée  au  Capitole.  César  forma  aussi  six 
de  ces  dactyliothcques  dans  le  temple  de 
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Venus  Genitrix  ; et  Marcelhus , le  fils 
^'Octavic , en  fît  une  dans  le  temple  àüA- 
pollon.  Il  est  cependant  vraisemblable  que 
ces  collections,  au  moins  en  grande  partie, 
consistaient  en  pierres  précieuses  non  gra- 
Tces.  • 

i83. 

Nous  ne  sommes  pas  très-instruits  sur  le 
procédé  et  la  manière  mécanique  de  traiter 
cet  art  chez  les  anciens.  En  général , il  doi  t 
avoir  eu  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des 
0 modernes, quoiquelesancienssemblent  avoir 
eu  à cet  égard  des  moyens  et  des  secrets 
que  nous  ignorons,  pour  donner  à leurs 
ouvrages  cette  élégance  et  ce  haut  degré  de 
délicatesse  et  de  fini  ; car  les  gemmes  an- 
tiques joignent  l’excellence  du  travail  à la 
perfection  du  dessin  , à l’ordonnance  la 
plus  noble  et  la  mieux  entendue , à la  va- 
riété la  plus  agréable  dans  le  clioix  comme 
dans  la  représentation  du  sujet  ; enfin , à 
l’expression  la  plus  vraie  et  la  plus  frap- 
pante des  caractères.  Elles  se  distinguent 
en  outre  par  la  pureté , la  profondeur , la 
liberté  des  contours , et  un  poli  achevé.  Au 
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reste,  les  signes  auxquels  on  peut  distinguer 
les  gemmes  antiques  d’avec  les  modernes  , 
etreconiiailre  celles  qui  sont  aullientiques,  ne 
peuvent  sc  déterminer  avec  certitude,  parce 
qucquelques  graveurs  modernes  ( par  exem- 
ple Pichlcr  et  l eder)  ont  tellem^ii approché 
de  l’ancienne  perfection  de  l’art,  qu’ils  ont 
re’ellemenl  surpassé  les  anciens  graveurs  du 
second  ordre.  Le  Jugement  et  le  coup-d’œil  » 
en  ceci  se  forme  davantage  par  l’exercice 
que  par  le  moyen. des  règles  et  des  carac- 
tères généraux , en  prenant  en  considéra- 
tion, par  exemple,  la  matière  des  gemmes,  ^ 
leur  faire,  leur  stile , et  en  les  comparant 
avec  plusieurs  autres  circonstances  qui  ap- 
partiennent à la  chronologie  et  à l’antiquité. 

184. 

L’étude  des  gemmes  antiques  est  récompen- 
sée par  des  multipliés.Onirn  l’ins- 

truction quelles  procui^nlpour  se  former  le 
goût  et  pour  hi  littérature , ( ce  qui  leur  est 
commun  avec  les  monumens  des  arts  plas- 
tiques en  général),  elles  offrent  depluslasu- 
périorité  du  nombre , celui  de  la  variété , et 
une  meilleure  conservation.  En  cela,  elles 
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l’emportent  sur  les  monnaies  dont  l’em- 
preinte, malgré  toute  sa  beauté  ^ n’égale 
point  le  travail  des  belles  gemmes  grec- 
ques. L’habitude  de  les  voir  sert  beaucoup  à 
donner  le  vrai  sentiment  de  leur  beauté , 
et  à nous 'accoutumer  à en  juger  avec  jus- 
tesse , à enrichir  l’imagination  du  poète  et 
de  l’artiste , à épurer  notre  goût  sur  tout  ce 
qui  tient  à l’antiquité , et  à nous  familiariser 
avec  son  génie. 

l85. 

Ces  ouvrages  de  l’art  ancien  reçoivent 
encore  plus  de  prix  et  d’utilité  par  une  ex- 
trême facilité  de  les  multiplier  au  moyen 
des  pdtes  ou  empreintes.  Celles  en  verre 
méritent  la  préférence,  attendu  que  par  la 
couleur , l’éclat  et  la  transparence  elles 
imitent  si  bien  les  véritables  pierres , que 
souvent  au  premier  coup-d’œil  on  pourrait 
les  confondre.  Ce  qui  en  approchait  le  plus, 
c’était  le  vitrum  obsidianum  des  anciens. 
Les  pâtes  en  soufre  et  en  cire  à cacheter 
sont  moins  estimées  : les  dernières  offrent 
cependant  l’avantage  d’une  facilité  plus 
grande.  Mais  une  des  plus  agréables  in- 
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rcntions  en  ce  genre,  ce  sont  les  pâtes  que 
l’Allemagne  doit  aux  soins  du  professeur 
L ippert  à Dresde.  11  y en  a d’une  autre  es- 
pèce encore  qui  sont  faites  d’une  composition 
noirâtre  basaliirjuc,  mêlee  à une  terre  de 
porcelaine,  invcnliou  faite  en  Angleterre 
par  les  deux  artistes  cdgwood  al  Bentlcj', 
Les  pâtes  de  Lippert  sc  ntonteiit  à environ 
trois  mille,  dont  chaque  millier  se  vend 
séparément,  et  pour  lesquelles  les  savans 
MM.  Christ  et  Jlcy\^c  ont  fait  exprès  des 
catalogues  écrits  eu  latin.  Lippert  lui-même 
publia  une  liste  plus  ample  encore,  en  alle- 
mand, dâns  sa  Dactyliothhquc , Leipsic. 
1767.  2 Vol.  in-4®. , et  à laquelle  il  a paru 
un  supplément  à Leipsic  en  1776.  — On  a 
donné  en  1779,  à Londres,  le  catalogue 
des  pâles  faites  par  ÏV eâgwood  al  Bentley  ; 
et  un  autre  des  belles  pâtes  en  verre , par 
Tassic  .-  A descriptive  Catalogue  of  a 
General  Collection  of  antient  and  mo<lem 
engraved  Gems , arranged  and  described 
by  jR.  E.  Raspe.  Lond.  1790.  graïul  ' 
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i86. 

Pai'mi  la  grande  quantité  de  gemmes 
Antiques  qui  se  sont  conservées,  nous  nous 
contentons  d’en  indiquer  ici  quelques-unes 
qui,  à cause  de  leur  beauté  et  de  leur  fini, 
sont  les  plus  estimées  et  les  plus  célèbres. 

De  ce  nombre  sont  ce  qu’on  appelle  le  cachet 
de  Michel  Ange  y maintenant  dans  la  col- 
lection du  Musée  national  de  Paris  ; une 
cornali^  sur  laquelle  on  volt  une  fête 
athénienne représente,  selon  l’opinion 
de  quelques  antiquaires  , Y éducation  de 
Bacchus , faite  avec  un  art  et  une  délica- 
tesse extraordinaire  ; une  très-belle  tête  de 
Méduse  sur  une  calcédoine , dans  la  collec- 
tion Strozzi  à Rome  ; la  tète  de  Socrate  sur 
une  cornaline , dans  la  collection  de  Mark 
à Harlem  j Bacchus  et  Ariadne  sur  un 
jaspe  rouge , dans  la  collection  du  ci-devant 
grand-duc  de  Florence;  des  tètes  à’ Auguste , 

.de  Mécène , de  Diomède  et  éY Hercule  , 
toutes  avec  le  nom  de  Dioscoride  ; une  tète 
di  Alexandre  en  camayeusur  unesardolne, 
avec  l’inscription  peu  authentique  de  Pyr- 
gotèles  y et  auü'es. 
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187. 

Les  principales  collections  actuelles  où 
l’on  trouve  les  plus  nombreuses  et  Ips  plus 
belles  gemmes  antiques , sont  : celle  de 
Floroncc ,c\\n  renferme  treize  cents  pièces  ; 
celle  des  familles  Barbepni  et  Odescalchi 
à Rome , dont  la  dernière  a aippartenu  à la 
reine  Christine  de  Suède  ; la  collection  du 
ci-dcvanl  duc  di Orléans  à Paris;  quelques 
collections  particulières  à Lonc^s,  sur- 
tout celles  du  du(?  de  Devtfnshire  et  du 
comte  de  Carlisle  ; la  collection  de  la 
trésorerie  impériale  de  Vienne  ; et  la  col- 
lection du  roi  de  Prusse  dans  le  2hmple 
des  Antiques  , proche  le  nouveau  palais, 
dans  le  voisinage  de  Sansouci , dont  la  ci- 
devant  collection  Stosch  forme  la  plus 
grande  partie.  • ■ 

188. 

Une  invention  qui  ressemble  aux  pâtes  et 
aux  empreintes  , mais  qui  ofl’re  moins  de 
ressources  dans  Tétude  des  anciennes  gem- 
mes pour  suppléer  au  defaut  des  originaux , 
c’est  celle  des  gravures  où  sont  représentées 
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toutes  les  principales  pièces  des  grandes 
collections,  et  où  elles  sont  expliquées  par 
des  observations  savantes  et  critiques.  Les 
collections  suivantes  sont  Icsplus  importantes  ; 

Gemme  antiche  iigurate,  date  in  luce  da  Domcnico 
de  Mossi,  colle  sposizione  del  Cav.  Paolo  Alessandro 
Maffei.  Itoma.  1707-1709.  4 Vol. 

A.  F.  Gorii  Muséum  Florentiimin.  Flor.  I73r.  32. 
fol.  T.  I.  II. 

Air.  Gorlaei  Dactyliotheca,  c.  n.  lac,  Gronovii.  I->. 
B.  1695-1707.  2 Vol.  4. 

Gemmæ  antiquæ  cœlatæ  , sculptorum  nominibns 
insignitæ  — delineatæ  et  æri  incisæ  per  lient.  Micart. 
— — Selegit  et  comraentario  illustravit.  Phil.  de 
Stosc/i.  Amst.  1724.  fol. 

Recueil  des  Pierres  antiques  ( de  la  collection  de 
M.  de  Gravelle),  par  M.  Mb^ette.  Pas.  ijSz-XjSj, 
2 Vol.  4. 

Recueil  des  Pierres  gravées  ( en  creux  ) du  cabinet 
du  Roi,  publié  par  M.  Marie t(c.  Par.  17DO.  2 Vol.  fol. 

Description  des  Pierres  gravées  du  feu  M.  le  baron 
de  Stosch,  par  M.  l’abbé  Winhelmann.  Flor.  1760.  4. 

Description  des  principales  Pierres  gravées  du  Ca- 
binet de  Mgr.  le  duc  d^Orlèans  , par  les  abbés  de  la 
Chau  et  le  Blond.  Par.  1786-1784.  2 Volf  fol.  — Du 
extrait  de  ce  livre  a paru  à Zurich.  1763.  fol. , avec 
des  notes  de  J.  G.  Jacoli. 

Amadutii  Novus  Thésaurus  Gemraarum  veterum. 
Rom.  1753.  fol. 
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Les  ouvrages  théoriques  sur  cet  art,  son 
. histoire,  ses  procédés,  et  ce  quil  exige , sont  : 

Theophrasti  Eresii  , dans  ses 

Qpuscules  ex  ed.  Dan.  Heinsii.  L.  B.  l6l3.  fol.  Aussi 

» 

Jo.  de  Laet  de  Gemmis  et  lapidibus,  Libri  II.  L.  B. 
1647.  ( Traduit  en  allenuind,  avec  les  observa- 

tions du  traducteur  anglais  Hill  y et  une  Dissertation 
sur  l’art  du  graveur  en  pierres  chez  les  Anciens , de 
M,  Daumgœrtner,  Nuremb.  in-8®.) 

Il  faut  y ajouter  : 


Le  cinquième  volume  des  six  livres  de  Dioscoride 
vXtls'ieCTpiKïlÇ  y et  le  Livre  XXXVII*.  de  Pline, 

Jo»  Kirchmanni  de  Annulis  Liber  singularis.  L.  B. 
1672.  in-12. 

Anscîmi  Boëtii  ( de  ^oot  ) Gemmarum  et  lapidum 
Ilistoria,  aucta  ab,  Adr,  Tollio,  L.  B.  l638,  8. 

Traité  des  Pierre^  gravées  par  P,  J.  Manette,  Par. 
lySo.  aVol.  fol. 

Traité  de  la  méthode  antique  de  graver  en  pierres 
Anes  , par  E,  Natter.  Lond.  1754.  fol. 

Dissertation  du  comte  Caylus  sur  les  pierres  gra- 
vées, dans  ses  Dissertations  relatives  à l’histoire  et  à 
l’art. 

Histoire  et  principes  de  Littérature  et  Beaux-Arts, 
par  A,  F,  Muschingy  seconde  partie.  Hamb.  1774.  in-8°. 

Introduction  à l’Étude  des  Pierres  gravées,  par  A,’ 
E,  Milîin,  Par.  1796. 8. 

Gurlitt  sur  la  connaissance  des  Gemmes,  Magdeb. 
1798.  in-4°,  ' ' ‘ 


5.)  Peinture. 
189. 


Le  mot  peinture  f pris  en  gc'néral,  est 
rimitatlon  et  la  représentation  d’objets  sen- 
«sibles  sur  un  plan  par  le  moyen  du  dessin 
et  des  couleurs.  Cependant,  la  peinture  ne 
SC  bori’ne  pas  uniquement  à l’imitation  de 
formes  physiques  j mais  elle  s’efforce  encore , 
par  l’emploi  de  tous  ses  moyens , de  repré- 
senter aussi  la  nature  transcendante  et  invi- 
sible dans  tout  ce  quelle  oft’re  d’intelligible 
dans  les  phénomènes  visibles,  l’expression 
du  visage , les  gestes,  les  attlludesj  et  même 
à la  faire  parler  par  le  secours  de  l’allégorie. 
Le  fondement  de  la  peinture , comme  de 
la  sculpture , est  le  dessin  ou  la  représenta- 
tion figurée  des  objets  sur  un  plan  par  des 
traits  et  des  contours.  Ce  sont  surtout  les 
progrès  que  le  dessin  a faits,  quant  à la  jus- 
tesse, à la  dignité  et  à la  beauté,  qui  ont 
élevé  à cet  art  au  plus  grand  degré  de  per- 
fection. 
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igo. 

Nous  avons  déjà  dit  ci-dessus  ( para- 
graphe i55  ) que  quoique  \g  dessin  soit  le 
moyen  auxiliaire  de  tous  les  arts  plastiques, 
il  u'est  probablement  né  que  bien  après  ces 
mêmes  arts;  de  même  l’art  d’employer  les 
couleurs,  ou  Xart  du  teinturier , était  cer- 
tainement d'une  origine  bien  antérieure  à 
la  peinture  proprement  dite,  ou  à l’art  de 
remplir  les* contours  d’un  dessin  de  couleurs 
adaptées  et  convenables.  En  effet,  on  trouve 
fréquemment  des  ti*aces  de  la  teinture 
chez  les  écrivains  sacrés  et  profanes.  Quoi- 
qu’il en  soit , l'origine  du  dessin  et  de  la 
peinture  proprement  dite,  remonte  évi- 
demment aux  premiers tems  de  l’antiquité, 
bien  que  ni  l’époque  précise  ni  la  na- 
tion où  elle  à été  inventée  , * ne  sau- 
raient se  déterminer  avec  exactitude.  On 
met  encore  eu  doute  quelle  ait  été  connue 
en  Grèce  à l’époque  de  la  guerre  de  Troyes  ; 
et  on  penche,  avec  beaucoup  de  probabi- 
lité, pom'  la  négative,  quoiqu’on  ne  puisse 
rien  conclure  contre  son  existence  en  d’au- 
tres contrées. 
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Sans  doute  les  Egyptiens  s'adonnèrent  à 
cet  art  avant  les  Grcc.v,  quoique  moins  long- 
tems  avant  eux , qu’ils  ne  le  prétendaient 
au  rapport  de  Pline  ( XXXV'".  5.  ) Le 
dessin  semble  avoir  été  répandu  chez  eux 
de  très-bonne  heure.  On  en  a la  preuve 
même  dans  leurs  caractères  hiéroglyphiques. 
Mais  cet  art  resta  chez  eux  imparfait  comme 
la  sculpture , et  ils  employèrent  les  cou- 
leurs ( comme  font  encore  aujourd’hui 'Icâ 
Chinois)  toutes  crues,  sans  nuances,  sans 
ombres  ni  contraste.  Quelques  tableaux  d’un 
meilleur  stile , trouvés  en  Egypte , semblent 
faire  une  exception  à ce  que  nous  avançcfîîs  ; 
mais  ces  ouvrages  ont  probablement  pour 
auteurs  des  artistes  grecs  au  tems  des  Ptolo- 
mées.  On  voit  que  la  peinture  , ou  au  moins 
\sl' teinture , a été  connue  des  Chaldéens 
d’assez  bonne  heure  , par  le  passage  ’^Eze- 
chiel.  ( XXIII.  14.  ) - 

19a. 

D’après  la  tradition  commune  de  Tanti- 
quité,qui  prend  beaucoup  de  vraisemblance 


Digitized  by  Google 


( 3^4  ) 

de  la  nature  de  la  chose  meme  , ce  qui 
donna  la  première  occasion  à l’invention  de 
la  peinture  , ou  plutôt  du  dessin , ce  fut 
l’observation  de  l’ombre  sur  un  mur,  où 
on  marqua  les  contours  avec  du  chai'bon  ou 
du  crayon  rouge.  Ardices  de  Corinthe  et 
'riiclcphoii  de  Slcyon  furent , dit-on , les 
premiers  qui , figurant  par  des  hachures  les 
parties  intérieures,  présentèrent  autre  chose 
que  les  contours,  et  indiquèrent  l’ombre  et 
la  lumière.  C’est  pour  cela  que  les  premiers 
tableaux  grecs  ne  furent  d’abord  que  d’une 
seule  couleur , et  s’appelaient  pour  cette 
raison  on  y employait  préféra- 

blement le  rouge  f peut-être  parce  que  eette 
couleur  semblait  se  rapprocher  davantage 
de  la  carnation.  Bularchus  paraît  avoir  été 
le  premier  qui  se  soit  sei-vl  de  plusieurs  cou- 
leurs; il  vivait  à-peu-près  sept  cent  trente 
ans  avant  la  naissance  de  J.  C. , au  tems  de 
Candaulcs , roi  de  Lydie. 

193. 

Les  peintres  grecs  qui  vinrejit  ensuite  ne 
se  servaient  que  de  quatre  couleurs  princi- 
pales f 
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pales,  du  blanc , du  jaune , du  rouge  et  du 
noir,  qui  étaient,  selon  Pline  (XXXV.  7.), 
melinum  , atticum  sinopis  pontica  et 
atrnmcntum.  Au  reste  , on  ne  sait  rien  de 
certain  sur  la  véritable  nature  de  ces  cou- 
leurs, leur  mélange,  et  sur  les  moyens 
qu’on  avait  pour  les  conserver.  Les  couleurs 
à l’huile  ne  semblent  pas  avoir  été  connues 
des  anciens  ; ils  se  servaient  toujours  de 
couleurs  en  détrempe,  auxquelles  quelque- 
fois, et  surtout  à la  couleur  noire,  ils  ajou- 
taient du  vinaigre.  Aussi  se  servaient-ils , 
surtout  dans  leurs  tableaux  a fiasco , d'un 
vernis  de  cire  pour  en  augmenter  l’éclat,  et 
leur  donner  plus  de  consistance  et  de  durée. 
^Ipelles  obtenait  ces  deux  effets  avec  un 
vernis  noir  et  très-léger  que  personne  ne 
pouvait  imiter.  ( P'ojrez  Pline.  Hist  Nat. 
XXXV.  10.  ) 

194. 

Les  tableaux  étaient  ordinairement  sur 
bois  ; c’est  pour  cela  que  les  Romains  les 
appelaient  tabulée.  On  prenait  de  préfé- 
rence le  bois  de  mélèze  ( larioc  ) , à cause  de 
jsa  durée , et  p»rce  qu’il  n’était  guères  sujet  à 

1.  P 
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se  déjeter  ou  a bomber. On  peignait  rarement 
sur  toile.  De  ce  genre  était  le  tableau  co- 
lossal de  Néron  dont  Pline  fait  mention. 
La  peinture  la  plus  ordinaire  était  celle 
sur  chaux , que  nous  nommons  a fresco  ; 
elle  se  faisait  sur  un  fond  humide , mais  le 
plus  souvent  sec.  Dans  cette  dernière  ma- 
nière de  traiter  les  couleurs^  elles  étaient^ 
probablement  préparées  avec  une  eau  de 
colle  particulière  ; et  elles  se  sont  si*  bien 
conservées  dans  plusieurs  tableaux  de  ce 
genre,  que  l’on  peut  passer  dessus  une 
éponge  ou  un  linge  sans  craindre  de  les 
effacer.  Avant  de  lès  peindre  ^ on  couvrait 
les  murs  d’un  double  enduit  qu’on  polissait 
avec  soin  à la  superficie.  — Les  tableaux  sur 
marbre  et  sur  ivoire  étaient  plus  rares. 

195. 

Une  manière  de  peindre  particulière  à. 
rantiquité,  était  celle  qu’on  appelait  Yencaus^ 
tique  que  nous  connaissons  par  la  descrip- 
tion - . incomplète  de  Pline  ( L.  XXXVI. 
Ghap.  II.  )>  distingue  trois  sortes. 

La  première  consistait,  à %e  qull  paraît , 
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dans  un  mélange  de  cire  avec  des  couleurs,  et 
l^r  application  se  faisait  au  moyen  du  feu  et  ^ i 

«^certains  inslrumens  qu’on  nommait  | 

ria.  On  employait  la  seconde  si^r  l’icotrc;  elle  « 

s’appelait  . parce  qu’avec  une  pointe  ^ 

de  fer  ( xiVf.» , 'vcruculum  ) on  gravait 
les  contours  sur  l’ivoire  , sur  lequel  on 
appliquait  ensuite  la  couleur.  Dans  la  troi- 
sième, il  parait  que  l’on  mettait  de  la  cire 
fondue  avec  le  pinceau.  C’est  aussi  ce 
procédé  qu’on  employait  dans  la  cons- 
truction des  vaisseaux  pour  leur  donner 
plus  de  solidité.  Plusieurs  savans  et  artistes  • 
modernes  ont  cherché  à découvrir  ces  pro- 
cédés , et  à remettre  cet  art  en  honneur. 

( Voj.  Saggi  sul  ristabilimento  dell’  antica 
arte  de’  Greci  et  de’  Romani  piltori  ^ — da 
Don  Viccnzo  Requeno.  Parma.  1787. 2 Vol.  ^ 
in-8°.  ).  — Dans  la  mosaïque  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus,  on  employait  aussi 
ces  mêmes  procédés,  et  ces  sortes  d’ouvrages 
se  nommaient  par  conséquent  peinture 
mosaïque.  — Nous  savons  très-peu  de  chose 
de  la  manière  avec  laquelle  les*  anciens 
peignaient  sur' verre,  qui  était  assez  en 
usage  chez  eux. 

P a 
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196. 


En  général  J nous  ne  connaissons  guèrcslc 
mérite  Aes  anciens  dans  que  par  les 

éloges  unanimes  que  lui  donnent  leurs  écri- 
Tains;  nous  en  jugeons  par  induction  d’après 
leur  gi’ande  supériorité  dans  les  autres  arts 
plastiques  qui  ont  rapport  avec  la  peinture. 
Nous  trouvons  en  outre,  de  quoi  confirmer 
cette  idée,  dans  le  petit  nombre  de  pein- 
tures assez  imparfaites  qui  nous  sont  restées 
de  l’antiquité  ; mais  cependant  on  est 
dans  le  doute  sur  plusieurs  points  qui  con- 
cernent riiabilcté  des  peintres  de  ce  tems 
dans  différentes  parties  de  leur  art,  entr’autres 
la  perspective.  Ils  semblent  probablement 
s’etre  occupés  du  coloris;  car  c’est  surtout  sur 
Cela  que  roulent  les  éloges  qui  leur  ont  été 
prodigués. 

197* 


Ainsi  que  la  sculpture  y la  pointure  grec- 
que  avait  aussi  ses  écoles  ; les  quatre  les 
plus  célèbres  étaient  à Sicyon , Corinthe, 
Rhodes  et  jdthèncs.  Jie-\3i  provenaient  sans 
doute  leurs  manières  difïérentes  ; on  dislin- 
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guait  le  goût  asiatique  èihelLadique  y le 
goût  ionien , sicyonicn  et  attique  ; mais 
les  trois  derniers  n’étaient  que  des  mo- 
difications des  deux  premiers.  On  re- 
gardait surtout  Sicyon  comme  la  patrie  et 
la  pépinière  des  meilleurs  peintres.  Cet  art 
était,  au  tems  diAlexandre,  dans  sa  plus 
florissante  époque.  Ce  fut  alors  que  vécurent 
les  maîtres  les  plus  célèbres  : Zeuxis , Ti- 
manthes , EupompCy  Parrhase  /‘Apelle  y 
P rotogone , Pamphile  et  Polygnotc. 

198. 

En  Italie  , la  peinture  fut  portée  de  très- 
bonne  heure  à sa  perfection , comme  on  le 
volt  par  les  superbes  vases  dont  il  a été  parlé 
ci-dessus.  Il  faut  observer  ici  que  le  remplis- 
sage des  figures , pour  la  plupart  du  tems  en 
noir  ou  en  rouge,  forme  proprement  le  fond 
de  ces  vases,  et  que  la  couleur  du  champ 
a été  appliquée  après.  A Rome,  il  y avait 
dès  les  premiers  tems  plusieurs  tableaux, 
mais  dont  ensuite  le  mérite  et  le  nombre 
augmentèrent  considérablement  après  la 
conquête  et  Vasservissenient  des  provinces 

P 3 
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grecques.  Au  reste , les  Romains  ne  cher- 
chaient pas  à s’acquérir  dans  cet  art  un  mé- 
rite qui  leur  fût* propre  ; ils  se  contentaient 
de  la  possession  des  plus  beaux  tableaux  des 
Grecs,  dont  plusieurs  artistes  habitaient 
Rome,  surtout  au  teins  des  premiers  em- 
pereurs. Pline  nous  a laissé  les  noms  des 
peintres  de  sa  nation , tels  que  Pacuve  , 
Fabius  y T'urpilius  et  Quintus  Pedius. 

• . 199- 

Mais  bientôt  aussi  la  peinture , comme  des 
autres  arts  en  rapport  avec  elle,  commença  à’ 
décliner  ; elle  tomba  enfin  entièrement  en 
décadence:  ce  qui  arriva  par  les  mêmes 
causes  qui  avaient  influé  sur  les  autres  arts. 
La  peinture,  à la  vérité,  ne  se  perdit  pas 
totalement;  mais  elle  était  languissante  a 
cause  du  mauvais  goût  qui  dominait , et  qui 
contiibua  plus  que  toute  autre  chose  a la 
faire  négliger  et  mépinser. 

2.CO. 

Comme  depuis  le  rétablissement  des 
beaux-arts , on  est  devenu  plus  curieux  des 
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monumens  de  t ancienne  peinture  ^ on  en 
a cherché  plusieurs,  ou  qui  étaient  ensevelis 
dans  les  ruines  des  édifices,  des  tombeaux 
et  des  villes  saccagées,  ou  qui  au  moins, 
étaient  ignorés  et  négligés;  et  par  les  gra- 
vures qu’on  en  a faites,  on  les  ,^a communi- 
quées aux  amateurs  éloignés  de  ces  con- 
trées. Parmi  ces  monumens  sont  les  ta- 
bleaux trouvés  dans  la  pyramide  de  C,  Ces^ 
tins  y qui  date  du  tems  d’Auguste;  quelques' 
peintures  trouvées  sur  les  murs  du  palais  et 
des  bains  de  l’empereur  Titus , dont  on  conr 
serve  quelques-unes  à l’Escurial,  près  de 
Madrid  ; et  quelques  autres  qui  sont  à Rome , 
dans  les  palais  Massimi  , Barberini,  Ros- 
‘piêl  ioni  y jéldobrandini y et  autres;  mais 
les  plus  remarquables  sont  celles  qui  ont  été 
découvertes  Tan  1676  dans  le  tombeau  des 

JVasons  y qne.Bartoli  et  Bellori  ont  fait 
« 

graver , et  ont  publiées  avec  plusieurs  autres  ; 
Picturce  antiquce  Cyptarum  Romanarum 
et  Sepulcri  Nasanum,  Ronicè  foL; 
et  antérieurement  en  italien  : Pitture  antiche 
delle  Grotte  di  Roma,  etc.  Roma.  1706.  fol. 

( aussi  Grcevii  Thés.  Ant.  Rom.  T.  XII. 
p.  IG2I.)  — Une  autre  collection  très-esü- 
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niable,  mais  très -rave  à cause  du  petit 
nombre  d’exemplaires  qui  en  ont  été  tires  , 
c’est  celle  des  tableaux  antiques,  faite  par  le 
comte  de  Cajlus , sous  ce  litre  : Recueil 
des  peintures  antiques,  imitées  fidelloment 
pour  les  contours  et  pour  le  dessin,  d’après 
les  dessins  faits  par  P.  L.  Bartoli.  Paris. 
1757.  fol. 

201. 

» 

Le  nombre  de  peintures  qui  nous  restent 
de  l’antiquité  , a été  considérablement  aug- 
menté par  celles  qu’on  a découvertes  dans 
les  villes  ensevelies  ^Herculanum  , Pom^ 
peja  et  Slabiœ , et  qui  maintenant  se  trou- 
vent dans  Je  Muséum  d’Anliquilés  à Portici: 
Elles  se  montent  à plus  de  mille  , la  plupart 
sur  plâtre  sec  ( a tempera  ),  et  quelques-unes 
seulement  sur  un  fond  humide  et  propre- 
ment a yre^co.  A la  vérité  plusieurs , étant 
exposées  au  jour,  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  coloris  ; d’autres  ont  été  mutilées  et 
dégradées  par  le  peu  d’adresse  à les  délaclier 
des  murs  où  elles  étalent , jtisqu’à  ce  que  l’on 
parvint  à éviter  ces  inconvéniens  par  de 
meilleurs  pi’océdés.  On  a sur  ces  peintures 
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l’ouvrage  célèbre  in lilulé  : Le  Pitture  antiche 
d’Hercolano  — con  qualche  Spiegazionl  (di 
Pasqualc  Carcani)y  Neap.  et  an- 

nées suivanles  ( jusqu'à  présent  six  volumes 
en  grand  in-folio.)  Il  a paru  en  Allemagne 
une  contrefaçon  de  cet  ouvrage,  par  M,  K i- 
lian  y avec  des  éclaircissemens  de  M.  Murr , 
qui  a été  commencée  à Augsbourg  en  1777, 
in-fol.  y et  qui  se  continue. 

2.02,. 

« 

t 

En  finissant  cette  section,  nous  citerons 
encore  quelques  écrits  sur  la  peinture  des 
anciens  : 

Franc.  Junii  de  Pictnra  Veterum.  Libri  III.  I\Oi 
tCTod.  fol.,  ( traduit  en  allemand,  mais  sans  le 

catalogne  des  principaux  artistes  qui  se  trouve  dans 
l’édition  originale  à Dreslau.  I777-i""4°-) 

Histoire  de  la  peinture  ancienne,  extraite  de  l’his- 
toire naturelle  de  Pline,  L.  XXXV.  (par  M.  Durand,) 
Lond.  I7a5.  fol. 

Geo.  Turnbull  T reatise  on  ancient  Painting.  Lond. 
1740.  in-fol.  On  y trouve  cinquante  gravures  d’anciens 
tableaux. 

Histoire  de  la  Peinture  des  Grecs , ( dans  l’Essai 
d’une  Histoire  pragmatique  de  la*Lilléraiurc  ) , par 
M.  Rambach,  Halle.  1770.  gr.  in-S"^,  p.  61.  (en  allem.) 
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4.)  Architecture. 

2o5. 

On  peut  considérer  \ architecture  sous 
deux  différens  points  de  vue;  sous  le  rap- 
port mécanique , ou  sous  celui  des  beaux- 
arts.  Nous  n’en  parlerons  ici  que  sous  ce 
dernier  rapport , c’est-à-dire  en  tant  que  les 
règles  générales  du  goût  et  de  la  perfection 
aeslhétique  lui  sont  applicables,  et  quelle 
a pour  but,  non-seulement  l’utilité , la  com- 
modité et  la  durée,  mais  encore  l’agrément 
et  la  beauté.  Ordre , harmonie , noble 
simplicité  , belles  proportions  et  formes 
agréables,  sont  les  propriétés  principales 
par  lesquelles  un  édifice  peut  devenir  un 
ouvrage  de  l’art,  et  sur  quoi  l’artiste  ou 
l’homme  de  goût  doit  porter  son  attention. 

204. 

Dans  sa  première  origine , l’architecture 
n’était  au  fond  qu'un  art  mécanique , et  peut- 
être  ne  méritait-elle  pas  même  ce  titre.  Cette 
origine  remonte  au  berceau  de  la  société, 
et  on  la  trouve  chez  tous  les  anciens  peuples 
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de  l’antiquité , d’autant  plus  que  les  besoins 
qui  la  créèrent  furent  plus  impérieux , 
l’homme  ayant  senti  de  bonne  heure  la  né- 
cessité de  se  faire  un  abri  contre  les  injures 
de  l'air  et  des  saisons , contre  les  ardeurs 
du  soleil  et  la  férocité  des  animaux. 'Nous 
en  trouvons  les  premières  traces  dans  la 
Bible,  Genèse  IV.  ly.  et  XI.  4-J  toutefois  il 
ne  faut  prendre  que  dans  un  sens  symbolique 
et  comme  une  espèce  d’hiéroglyphe  mise  eu 
action , tout  ce  qui  a rapport  à la  tour  de  Ba- 
bel, dans  la  plaine  de  Sinear.  Les -premières 
habitations  des  hommes  et  des  familles  qui 
alors  vivaient  isolément  et  dispersées  sur  la 
surface  de  la  terre  , étaient  d’abord  des 
antres  ou  cavernes,  ensuite  des  huttes  et  des 
cabannes,  que  l’on  ne  construisait  même  que 
très-grossièrement , d’après  le  sol , le  climat 
et  le  différent  génie  des  peuples,  de  roseaux, 
de  branches  et  d’écorce  d’arbres;  de  limon, 
d’argile,  et  d’autres  matières  semblables. 

ao5. 

Il  parait  que  l’on  faisait  alors  beau- 
coup d’usage  du  bois  pour  la-  construction  ; 
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cependant , du  fiois  la  coupe  suppose  déjà  Tin- 
venlionde  plusieurs  outils  qui  probablement, 
dans  ces  premiers  tems  ^ étaient  plutôt  de 
pierres  que  de  métal.  Ce  ne  fut  que  dans  la 
suite  qu’on  commença  à élever  des  bâtimens 
en  pierre  y dont  la  taille  exigeait  des  con- 
naissances plus  étenduCvS.  On  voit  que  les 
briques  cuites  au  feu,  étaient  déjà  en  usage 
en  Egypte  du  tems  de  Moïse.  Exode  1,  i4* 
V,  7.  L’époque  précise  où  l’on  a commencé 
a se  servir  de  pierres,  de  chaux,  de  mortier 
et  de  plâtre  pour  la  construction,  ne  saurait 
se  déterminer.  Cela  nécessitait  plusieurs 
moyens  auxiliaires,  tels  que  des  machines 
pour  transporter  les  matériaux  et  pour  tra- 
vailler les  métaux , surtout  le  fer.  Au  reste  , 
ces  édifices,  dans  l’origine,  ont  dû  être 
encore  très-grossiers  et  très-informes. 


» I 


S106. 

i “ 


C’est  dans  les  pays  orientaux , et  surtout 

r 

en  Egypte , que  Y architecture  fît  les  pre- 
miers progrès , et  arriva  à un  degré  remar- 
quable de  perfection , qui  cependant  tenait 
davantage  à la  solidité  et  à la  grandeur  qu’à 
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rëlégancc  et  ù la  beauté  des  formes.  Les 
Egyptiens  semblent , dans  leurs  ouvrages  de 
ce  genre  les  plus  démesurés  et  les  plus 
célèbres , s’ètre  proposé  pour  but  plutôt 
d’exciter  l’étonnement  de  la  postérité  la 
plus  reculée,  que  de  flatter  le  goût  du 
connaisseur.  Le  défaut  de  bois  aura  sans 
doute  occasionné  de  très-bonne  heure  en 
cette  contrée  l’emploi  de  la  pierre , dont  les 
carrières  étaient  abondantes,  et  dont  le 
transport  était  facilité  par  leurs  canaux. 
Leur  monument  le  plus  fameux  était  le 
labyrinthe , édifice  d’üne  étendue  exlraor^ 
dinalre,  situé  près  du  lac  Moeris , qui  était 
l’ouvrage  de  douze  rois  consécutifs.  On 
connaît  aussi  leurs  pyramides  et  leurs  obé- 
lisques ; mais  ce  n’était  giières  que  des 
mouumens  de  luxe , et  en  partie  destinés  à 
la  sépulture  : ils  étaient  remarquables  sur- 
tout par  leur  grandeur  et  leur  solidité. 

207. 

Nous  voyons  que  dans  \ Asie-Mineure 
l’architecture  avait  fait  de  grands  progrès 
du  tems  à' Homère.  On  en  a la  preuve  dans 
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la  description  des  grands  édifices  et  palais 
qui  se  trouvent  dans  les  deux  poèmes  épiques 
à! Homère,  nxcnicen  réduisant  tout  ce  que 
Texagération  poétique  peut  avoir  ajouté  à la 
vérité.  De  ce  genre  est  la  peinture  qu’il  fait 
du  palais  de  Priam  à Troye,  Iliade.  VL 
245.;  celle  du  palais  de  Paris,  au  meme 
endroit.  VI.  5i5.  ; mais  surtout  celle  du 
palais  d’Alcinoüs,  roi  des  Phéaciens,  Odyss, 
L.  VIL  V.  85.  et  suivans , et  du  palais  d’U- 
lysse dans  plusieurs  endroits.  La  pompe  avec 
laquelle  il  parle  des  temples,  semble  supposer 
une  manière  de  les  construire  qui  déjà 
n’était  pas  tou t-à- fait  grossière. 

2.08. 

• * 

Cette  architecture  était  cependant  alors 
bien  éloignée  de  cette  grande  perfec- 
tion a laquelle  l’art  atteignit'  par  la  suite 
' chez  les  Grecs,  et  dont  on  peut  placer  l’é- 
poque la  plus  florissante  , en  général  , 
depuis  la  soixante  - quinzième  jusqu’à  la 
quatre-vingt-quinzième  Olympiade.  Pen- 
dant cette  période , on  éleva  dans  la  Grèce , 
et  surtout  à. Athènes,  une  infinité  de  su- 


( ^"9  ) 

perbes  édifices  de  tout  genre,  des  temples, 
des  palais,  des  théâtres  , des  gymnases,  des 
colonnades.  La  religion , la  politique,  l’ému- 
lation, le  luxe,  tout  s’unit  pour  encourager 
et  perfectionner  l’architecture , et  l’élever 
au  rang  des  beaux-arts.  C’était  surtout  dans 
leurs  édifices  publics  que  les  Grecs  étaient 
jaloux  de  montrer  leur  luxe  et  leur  magni- 
ficence; les  habitations  particulières,  quel- 
quefois même  celles  de  personnes  qui  ap- 
partenaient aux  conditions  les  plus  relevées, 
étaient,  dans  l’époque  la  plus  remarquable  de 
l’art,  la  plupart  d’une  grande  simplicité, 
et  dénuées  de  toute  espèce  d’ornemens.  • 

aog. 

Cette  foule  innombrable  de  divinités  que 
l’antiquité  adorait,  nécessitait  une  multitude 
proportionnée  de  temples  ; et  chacune , 
selon  son  rang , en  avait  de  plus  ou  moins 
nombreux , ou  de  plus  ou  moins  considé- 
rables. En  général , ces  édifices  n’étaient  pas 
tant  destinés  à recevoir  le  peuple  et  à 
offrir  des  sacrifices,  qu’à  former,  d’après 
les  dogmes  religieux,  la  demeure  même 


i 
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des  dieux.  Cette  observation  sert  à expli- 
quer le  peu  detendue  qu'ils  offrent 
quelquefois.  On  les  embellissait  par  toute 
la  pompe  et  le  luxe  des-  arts.  On  ornait 
de  statues  la  place  qui  les  environnait;  on 
les  exhaussait  par  des  gradins , et  on  dé- 
corait leur  pourtour  ou  au  moins  leur  fa- 
çade , de  colonnades  magnifiques. C’est  de-là 
que  les  tempjes  reçurent  chez  les  Grecs 
differentes  dénominations  ; par  exemple  , 
îTSfixT6f«f , J TcçosvXoî  J etc.  Le  porti- 

que , ou  le  parvis  à l’entrée  de»  temples, 
se  nommait  Les  portes  , chez  les 

l^oriens  , allaient  en  se  rétrécissant  par 
en  haut;  tous,  en  général,  ne  recevaient  la 
lumière  que  par  l’eritrée;  cependant , on  les 
éclairait  en  dedans  avec  des  lampes.  L’in- 
térieur était  décoré  non  - seulement  par 
l’architecture  , mais  encore , surtout  aux 
plafonds  et  aux  murs,  par  tout  ce  qüe  la 
sculpture  a de  plus  recherché.  Les  plus 
célèbres  par  leur  magnificence  et  leur  gran- 
deur étaient  le  temple  de  Diane  à Èplièse , 
celui  an  Apollon  à Milct , et  celui  de  Ju- 
piter Olympien  à Athènes.  ( foyez  là- 
dessus  des  détails  dans  l’ouvrage  intitulé  : 

Temples 
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Temples  anciens  et  modernes.  Paris.  1774* 
4 Vol.  in-8°.) 

2IC. 

Les  théâtres  de  ranlic[uité  étaient  des 
édifices  très -vastes  et  très -considérables; 
ils  étaient  quelquefois  tout  en  marbre  » 
.et  d’une  forme  un  peu  prolongée  en 
demi  - cercle.  Les  amphithéâtres  avaient 
deux  parties  semblables  qui  formaient  en- 
semble un  ovale  , dont  l’une  était  la 
scène  pour  les  acteurs  , et  l’autre  le  théâtre 
proprement  ainsi  dit  ( , cavea')  pour 

les  spectateurs  , qui  s’asseyaient  sur  des 
gradins  disposés  par  étages.  Entre  ces 
deux  parties  , il  y avait  encore  une 
troisième  séparation,  qui  était  Yorchestre 
( «WiW*  ) > pour  les  mimes,  les  danseurs^ 
le  chœur  et  la  musique.  Le  lieu  destiné  aux 
spectateurs  avait  trois  compartimens , dont 
chacun  contenait  plusieurs  sièges  et  gradins  : 
le  plus  bas  était  pour  les  magistrats  et  autres 
personnes  distinguées  , celui  du  milieu 
pour  la  classe  commune  , et  le  plus  élevé 
pour  les  femmes.  Derrière  le  théâtre  pro- 
prement dit,  on  élevait  ordinairement  des 
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colonnades.  On  suivait  à-peu-près  le  même 
plan  dans  la  construction  des  Odées , ou 
édifices  destinés  au  chant  et  aux  combats 
d’émulation  , parmi  lesquels  celui  qu’avait 
fait  construire  Ptriclts , à Athènes,  était  le 
plus  considérable. 

2,11. 

IjCs  pymnases  , ou  les  écoles  pour  les 
exercices  du  corps,  dont  les  premiers  furent 
établis  à Lacédémone  , devinrent  dans  la 
suite  communs  à plusieurs  autres  villes 
grecques,  et  furent  imités  par  les  Romains. 
Ils  consistaient  en  divers  édllices,  qu’on 
combinait  pour  un  même  objet.  Il  y avait 
des  colonnades  ( ) auprès  desquelles  ou 

avait  ménagé  des  édifices  destinés  aux  exer- 
cices de  l’esprit;  la  place  du  combat  où 
la  jeunesse  ( lipiiixitt  , ) se  préparait  ; le 
salon  pour  se  déshabiller 
le  lieu  où  l’on  frottait  d’huile  les  athlètes, 
( ) ; une  arène  consacrée  aux  com- 
bats ( ; le  stadiuTH  ( pour  faire  des 

courses),  etc.  Les  gymna-^es  les  plus  célèbres 
d’Aitliènes  étaient  WAcadcmie , le  Lycte  , 
le  Cynosarges  et  la  SLoa. 
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2,12,. 

l^escolonnades  { porticus)  cJalenldc^ 

ouvrages  très-ordinaires  et  très-coiisidcrablcs 
dans  l’architccturc  grecque  et  romaine,  soit 
qu’on  les  employât  seules , soit  combinées 
avec  d’autres  édifices}  comme  des  temples, 
des  théâtres , des  bains , des  places  publi- 
ques, etc.  Elles  ofl’raient  en  même  tems  un 
abri  contre  la  pluie  et  le  soleil  ; souvent  elles 
servaient  de  cours  ou  de  promenades  pu- 
bliques, ou  de  lieu  de  réunion  aux  amis; 
et  c’était  là  que  certains  philosophes  ensei- 
gnaient leur  doctrine,  surtout  les  Aristoté-* 
liciens  et  les  Péripatédcien.s.  L’intervalle 
entre  les  colonnes  offrait  des  espaces  plus 
ou  moins  grands.  On  y mettait  souvent 
des  statues,  et  on  en  décorait  l’intérieur 
de  peintures.  La  plus  célèbre  colonnade 
était  la  d’Athènes.  Elles  n’é- 

taient pas  toujours  couvertes  par  en  haut  , 
mais  le  plus  souvent  longues  et  spacieuses. 
Quelques  colonnades , à Rome , avaient 
presque'  mille  pas  de  longueur  , et  eii 
avaient  pris  le  nom  de  milliaria, — Nous  ne 
parlerons  ici  qu’en  passant  des  trois  ordres 

Q 2 
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de  colonnes  en  usage  cHez  les  Grecs;  savoir, 
.J’ordru  dorique  , ionique  et  corinthien  , 
dont  l’explication  ultérieure  appartient 
plus  à la  lliéorlc  de  l'art  qu’à  l’Archéologie 
de  1 arclii lecture.  L’ordre  dorique  offre  le 
plus  de  simplicité  et  de  solidité  ; l’ordre 
ionien  , des  proportions  plus  agréables  et 
plus  belles  : l’ordre  corinthien  est  le  plus 
orné,  et  ne  servait  guères  qu’aux  grands  édi- 
fices publics.  Les  deux  autres  ordres  de 
colonnes  , le  toscan  et  le  romain  , ou  com- 
posilc , ne  sont  pas  d’origine  grecque  : le 
premier  est  étrusque  , et  l’autre  d’inventiou 
moderne. 

2i5. 

Dans  l’architecture  des  Romains  , il  y 
avait  beaucoup  d’ornemens,  tant  intérieurs 
qu’extérieurs  qui , dans  la  meilleure  épo- 
que , étaient  employés  avec  un  choix , un 
goût  et  une  économie  bien  entendue.  Dans 
les  tems  postérieurs  de  l’art,  ou  commença 
à les  prodiguer , et  leur  usage  trop  fréquent 
finit  par  choquer  la  convenance  et  le  bon 
goût.  Les  ornemens  extérieurs  du  meilleur 
tems  consistaient , par  exemple , à mettre 


Digiiized  by  Google 


( =45  ) 

des  slalues  sur  les  faites  des  édifices,  et  des 
sculptures  eu  bas-reliefs  sur  l’arcbilrave  ; à 
substituer  aux  colouues  des  figures  humaines  , 
comme  des  Caiyatides  y des  Atlas  y etc.;  à 
varier  les  chapiteaux  des  coloiines,  et  em- 
bellir de  divers  orneraens  les  portes , les 
arcs,  et  autres  ouvertures.  En'  dedans,  on 
ornait  les  plafonds  et  les  parrpiets  d’ou- 
vrages en  stuc  , de  dorures  et  de  pein- 
tures en  mosaïque.  La  décoration  ordinaire 
des  chambres  ou  appartemens  se  réduisait 
à y peindre  les  murs  , et  quelquefois  à y 
ménager  plusieurs  petits  tableaux.  Les  ca- 
vités des  plafonds,  auxquelles  on  donnait 
des  formes  très -diversifiées,  s’appelaient 
chez  les  Grecs  ; et  èhez  les  Ro- 

mains tecta,  laqueata  ou  lacunaria.  ' 

214.  ^ - ■ 

Les  architectes  les  plus  célèbres  parmi  les 
Grecs  étaient  : Dédale , auquel  on  attribue 
un  très -grand  nombre  d’édifices  considé- 
rables , .quoiqu’il  y ait  dans  ces  récits 
beaucoup  d’exagération  et  de  fabuleux  j 
Ctesiphon  ou  Chersiphon , célèbre  par  la 

Q3  ' 


( ) 

f 

conslruction  du  tcmjde  de  Diane  à lipljèsej 
Co  l lima  que  ,(\\û  fin  meme  îemssculp- 

teur,  et  auquel  on  attribue  riuvenliondel’or- 
dre  corinthien  ; IMnocratcs , qui  vivait  au 
siècle  d’Alexaudre;  SnsUales  , favori  de  Pto- 
lomèe  Pliiladclphe,  auteur  du  célébré  fanal 
de  Pharos  ; et  Epimaque,  Athénien , connu 
par  une  tour_^çle  guerre  qu’il  construisit  pour 
Démétrius  Poüorcetes,  dans  le  siège  de 
Rhodes. 

2-i5.  


La  belle  architecture  fut  aussi  cultivée  de 
bonne  heure  çn  Italie^  surtout  en  Etrurie  : 
l’ordre  toscan  en  offre,  une  preuve.  Ainsi , 
dès;  les  premiers  tems  des  Romains , on 
construisit  un.  grand  noml>re  dfitlifît-’çs  et 
de  temples  véritablement  nationaux.  Mais 
l’arclii  tecture  devint 

parfaite  à ^ome,  lorsqu’elle  prit  celle  des 
Grecs  pour  modèle,  et  que  plusieurs  Grecs 
s’y  distinguèrent  dans  leur  art.  A mesure  que 
la  puissance,  le  luxe  et  le  goût  se  répandirent, 
oli  construisit  une  foule  de  tcmplesy  d’amphi^ 
théâtres,  de  places  publiques , de ~ bains  ; 
dé  ponts,  d’aqueducs  , de  palais  Et- de' mair- 


par  la  suite  bien  plus 
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sons  de  campagne.  Tous  ces  e'difices  élaient 
magnifiques  , soit  par  leur  arcliileclure  , 
soit  par  leurs  ornemens  extérieurs  et  inté- 
rieurs, auxquels  les  diftérens  arts  plasti- 
ques, surtout  la  sculpture  et  la  peinture, 
avaient  beaucoup  de  part.  Les  autres  détails 
relatifs  aux  dénominations  , à l’ordon- 
nance et  à la  destination  de  ces  édifices  , 
appartiennent  à la  connaissance  de  l’anti- 
quité. Ici  nous  nous  contentons  de  rapporter 
les  noms  des  architectes  romains  les  plus 
connus,  dont  la  plupart  étalent  Grecs  , 
oii  au  moins  élèves  et  imitateurs  des  Grecs  : 
CossuliiiSyHcrmodorc , f itruve,  JiaUrius, 
Frontin  et  Apollodore. 

2.16. 

Vu  leur  extrènio  solidité  , les  édifices 
grecs  et  x’oniains  étalent  faits  pour  passer 
à la  postérité  la  plus  reculée , si  les  trem- 
blemens  de  terre , les  iucendies  et  les 
dévastations  des  barbares  ne  les  eussent 
anéantis  et  détruits  en  grande  partie.  Gela 
nous  rend  d’autant  plus  précieux  les  monu- 
mens  qui  nous  restent  de  l'ancienne  archi- 
tecture, surtout  en  Grèce  et  en  Italie;  nous 
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en  indiqueronsici  lespriiicipaiix. 
on  voit  encore  les  ruines  du  célébré  temple 
de  M incive  y et  celles  de  plusieurs  autres 
à Elcusinc , Corinthe,  IViCssalonique  y 
Èphèse yPriène  , Antioche,  etc.;  les  restes 
des  superbes  lliéàtres  à Athènes  ,Sniyrne , 
en  Proade , à IMylasa , Hiéropolis  ; de 
palais  et  de  basiliques  à AlahandayEphcsc , 
Magnésie  ; les  décombres  magnitîques  des 
villes  de  Palmjrc , llcliopolis  et  Persépo- 
fo;  quelques  monurnensen  comme 

la  célèbre  maison  de  Nismes  ; en  Egypte, 
beaucoup  de  restes  d’architecture,  soit  des 
premiers  tems,  soit  des  tems  postérieurs, 
comme  des  temples,  des  obélisques  et  des 
pyramides.  Les  monumens  de  l’architecture 
romaine  sont  encore  plus  nombreux  et  mieux 
conservés.  A Rome,  on  a le  Panthéon , le 
temple  de  pesta,  plusieurs  colonnades  , 
le  Colisée  ou  V Amphithéâtre  de  Pespa^ 
sien  ; les  restes  des  théâtres  de  Pompée  et 
de  3IarceUus  y de  quelques  beaux  aque^ 
ducs  , des  bains  des  emperçurs , des  co- 
lonncs  et  arcs  de  triomphe,  des  portes  , 
des  ponts , des  tombeaux  , des  mauso^ 
lécs , etc.?  dont  on  a parlé  ci-dessus. 
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2,17. 

Outre  les  nombreuses  observations  des 
voyageurs  modernes  ^lir  ces  restes  précieux 
de  l’antiquité , nous  avons  plusieurs  ou- 
vrages , où  l’on  trouve  des  gravures  et  des  ' 
explications  de  ces  monumensj  par  exemple  : 

Les  Ruines  des  plus  beaux  monuraens  de  la  Grèce  . 

par  M.  le  Roi.  Par.  1796.  fol.  max. 

The  Antiquities  of  Athens , by  Stuart  and  Revelt, 
Lond.  1768.  87.  98.  à Vol.  fol.' 

Roh.  Sayers  Ruins  of  Athen.s.  I.ond.  JyStJ.  fol. 

The  loiiian  Antiquities,  bey  C/tandler,  Revelt  and 
Pars.  Lond.  1769.  fol.  maj, 

The  Ruins  of  Palmyra.  Lond.  1753.  fol.  ( Ces 
deux  ouvrages  sont  des  savans  voyageurs  Tfood  et 
Dawliins.  ) 

Ruins  of  the  palace  of  tlie  Enaperor  Diocletian  at 
Spalalro  in  Dalmatia , by  R.  Adam.  Roma  1763-66. 

3 Vol.  in-4®.  avec  figures. 

Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  par  M.  le  comte 
de  Choiscul-  Goufjier.  Par.  1779.  gr.  fol.,  ouvrage 
célèbre  et  très -considérable,  dont  M.  Reichard  à 
Gotha  traduit  le  texte  depuis  1780. 

Descrizione  topographia  e istorica  di  Romaantica 
e moderna,  dellAbbate  Ridolfmo  Venuti.  l\omn. 

66.  3 Vol.  4- 

Le  Vedute  di  Roma  da  Piranesi.  ( Soixante-dix 
superbes  planches,  j 
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Anlichità  di  Roma  , opéra  di  G.  B,  Piranesi.  Roma. 
1706.  4 Vol.  fol. 

Raccolta  de’  Tempi  Anlichi,  Opéra  di  Francesco 
Piranesi,  Architelto  Romîpio.  Roma.  1780.  in-fol. 

f 

Le  antiche  Camere  delle  Terme  di  Tito,  descritto 
da  Carletti.  Roma  1776.  in-fol. 

Les  plus  beaux  monumens  de  Rome,  par  Barbauît. 
Par.  ij63.  2 Vol.  fol. 

lies  édifices  antiques  de  Rome  dessinés  , — par  feu 
M.  Desgodelz.  Par.  1779.  fol. 

Veteris  Latii  Anliquitalum  amplissima*  Collectio 
.(  ed.  Rud  Venuti.  ) Rom.  1769,  2 Vol.  fol. 

11  faut  y ajouter  : 

Observations  de  JP'inheîniann  sur  l’architecturO'^cs 
an(îiens.  Leipsic.  1762.  in-4‘^. 

Observations  sur  les  édifices  des  anciens,' par  M. 
le  Roi,  Par.  1768.  in-4®. 

Histoire  de  l’Architecture  des  Anciens,  pnr  Stieglitz, 
licipsic  T791.  in-4”.  ( en  allemand). 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


LITTÉRATURE 

GRECQUE. 


I.  Introduction. 

Aucune  nation  de  l’antiquité  n’a  été 
si  célèbre  dans  l'histoire  des  lettres,  que  la 
(rrecque.  Par  elle  , presque  tous  les  genres 
de  connaissances  humaines , qui  auparavant 
étaient  éparses  et  sans  liaison , reçurent  une 
combinaison  scientifique  de  formes  dé- 
terminées , et  furent  réduites  à des  prin- 
cipes sûrs  et  généraux.  Aussi  cette  nation 
réunissait  presque  toutes  les  facilités  pour 
accélérer  les  progrès  des  sciences  et  des 
arts , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  observé  : le 
climat  le  plus  doux , une  forme  de  gouver- 
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nemcnt  libre  el  qui  secondait  le  génie,  uù 
commerce  étendu  avec  les  aulres  nations 
du  globe  alors  connu , les  occasions  que  ce 
commerce  fit  naître  de  vovai^er  et  de  s’en- 

•>  w 

ricliir  des  propriétés  intellectuelles  des  au- 
tres pays  ; enfin  , la  grande  considération 
et  les  récompenses  brillantes  qu’on  accor- 
dait au  talent  et  au  nv'ritc  en  tout  genre. 
En  général,  l’éducalion  de  cette  contrée  fa- 
vorisait davantage  l’élan  de  la  faculté  pro- 
ductrice .Elle  marchai  t plus  rapidement  àson 
but,  et  ne  se  bornait  pas,  comme  la  nôtre, 
à l’égoïsme  des  vues  individuelles  de  leurs 
élèves.  Tout  s’y  rapportait  à l’avantage  com- 
mun de  l’étal  ; c’est  ce  qui  rendait  leurs  idées 
et  leurs  efforts  plus  utiles,  et  donnait  à leur 
esprit  une  tendance  bien  plus  généreuse  et 
plus  immédiate  vers  le  bien  public.  C’est 
par-là  qu'il  faut  expliquer  rexcellence  de  la 
plupart  des  écrivains  grecs , et  la  gloire  du- 
rable qu’ils  se  sont  acquise.  C’est  aussi  sur 
cela  qu'on  doit  fonder  l'obligation  imposée 
à tout  individu  qui  se  livre  à la  littérature  , 
de  se  familiariser  avec  la  langue  des  Greds 
et  avec  les  meilleurs  écrits  qui  nous  restent 
d’eux. On  exige  également  cette  connaissance 
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du  législateur , du  jurisconsulte , du  médecin , 
du  théologien,  duphilosophe  et  de  l’historien; 
mais  c’est  surtout  à l’humaniste,  à l’amateur 
desarts  et  à l’artiste, que  la  littérature  grecque 
est  toul-à-fait  indispensable. 

Ce  qui , indépendamment  de  ces  raisons, 
doit  engager  à étudier  cette  langue,  c'est 
surtout  sa  beauté  supérieure , et  le  haut 
degré  de  perfection  intrinsèque,  par  la- 
quelle elle  l’emporte  sur  presque  tous  les 
autres  idiomes,  la  richesse  de  ses  mots, 
l’heureuse  construction  et  composition  de  ses 
phrases , son  élégance  dans  la  formation 
et  l’arrangement  de  ses  expressions,  et  * 
l’extrême  euphonie  de  ses  sons , soit  en 
poésie , soit  en  prose  ; avantages  précieux 
par  lesquels  les  meilleurs  écrits  de  cette 
nation  ont  un  charme  inexprimable  et  par- 
ticulier, qui  va  de  pair  avec  le  mérite  ordi- 
' naire  à toutes  leurs  autres  productions.  • 

La  langue  grecque  était  en  partie  abo- 
rigène , et  en  partie  exotique  : abori- 
* ^tne , ayant  sop  fond  et  ses  racines  dans 
le  premier  langage  des  plus  anciens  cul- 
tivateurs de  la  Grèce , qu’on  croit  com- 
munément avoir  été  les  Pélasgiens  : déno- 

. . ^ 


Digitized  by  Google 


( 256  ) 

mina  lion  sous  laquelle  on  semble  avorf 
compris  tous  les  etrangers  d'au-delà  des 
mers  qui , dans  les  premiers  teins  de  la 
Grèce,  arrivèrent  dans  cette  contrée;  exo- 
tique y à cause  des  colonies  qui  y appor- 
tèrent leurs  idiomes  , et  des  fréquentes 
rclatlous  commerciales  des  Grecs  avec  les 
autres  peuples  qui  habitaient  les  cotes  de 
l’Asie , tels  que  les  Phéniciens  'lliraces  ^ 

les  K^ptiens.  En  effet,  on  ne  saurait  dis- 
convenir que  dans  les  anciens  monumens 
de  la  langue  grecque,  surtout  dans  leur 
idiome  poétique  et  dans  leurs  gnômes  ou 
proverbes,  qui  portent  le  cachet  de  la  plus 
haute  antiquité  , il  n’y  ait  un  caractère  évi- 
demment or/ewfa/,  Mais,  avec  le  lems , 
cette  langue  s’enrichit  cl  se  forma  de  plus 
en  plus  ; elle  acquit  de  jour  en  jour  plus 
d’originalité;  et  sa  beauté,  sa  justesse  de- 
vinrent enfin  l’objet  général  de  l’attention  , • - 

de  l’étude  et  des  efforts  de  leurs  meilleims 
écrivains,  et  le  désespoir  des  modernes. 

Chaque  province  dlfférçnte  de  la  Grèce , 
offrait  une  variation  dans  l’idiôme,  nommée 
dialecte.  Les  plus  usités  étaient  : le  dorien , 
ïéolien  , Yionien  et  Xattique.  Le  dernier 

était 
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êlaitbeaucoup  en  honneur  dansle  temsleplü* 
florissant  de  la  littérature  grecque.  Platon  > 
Aristote  , Isocrato , Démostliène  , Aris^ 
tophane  , et  un  grand  nombre  d'autres  ex- 
eellens  écrivains  l’ont  suivi;  commePindara 
et  Pheocrite  le  doricn  ; Sappho  et  Alcée 
Yéolien  ; Homère , Hésiode  et  Anacréon 
Xionien.  . i 

Il  est  aujourd’hui  très-difficile  de  dé  ter-* 
miner  au  juste  la  prononciation  exacte 
et  véritable  de  la  langue  grecque , ét  l’on  ne 
peut  la  considérer  que  comme  une  langue 
morte.  La  princw.'^le  différence  qui  règne 
entre  les  diverses  prononciations  en  usage 
chez  les  philologues  et  grammairiens  ac- 
tuels , roule  sur  les  lettres  et  les  diphtongues 
D,  M,  il,  it,uv  cl  tv,  que  quelques-uns  expri- 
ment par  ai , aï,oï,eï,aou  et  eü^  et  d’autres 
par  è ou  ï , i J i J of  el  cf.  D’après  le  nom  de 
leurs  divers  partisans  parmi  les  savans , on 
appelle  la  première  la  méthode  d’ Erasme  y 
et  l'autre  celle  de  Beuchlin.  Il  est  plüs  que 
probable,  cependant,  qu’ancienùement  les 
différentes  provinces  ‘de  la  Grèce  même  j 
différaient  entr'clles  dans  la  prononciation' 
de  leurs  voyelles  et  diphtongues.  Aussi  là 
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prononciation  des  modernes,  même  en  sui- 
vant les  accent,  est  fort  éloignée  d’être  juste; 
car  ces  accenssont  d’une  invention  bien  pos- 
térieure , et  ne  sont  que  l’expression  de  la 
prononciation  corrompue  qui  était  alors  en 
vogue,  et  qui,  sans  eux,  se  serait  altérée 
bien  davantage  encore.  Cela  est  si  vrai  , 
que  dans  les  vers  grecs  presque  toute  l’har- 
monie poétique  disparaîtrait  , si  l’on  se 
prêtait  à les  lire  selon  les  accens. 

Il  faut  appliquer  de  bonne  heure  la  jeunesse 
à l’étude  de  cette  belle  langue,  en  faisant 
en  sorte  cependant  de  lui  épargner  , autant 
que  possible , la  sécheresse  d’une  mé- 
thode qui , par  l’ennui  dont  on  semble 
vouloir  l’accabler,  devient  infructueuse  et 
nuisible.  11  est  cependant  diOicile  de  lui  en- 
seigner cette  langue  par  la  simple  lecture , 
et  sans  lui  inculquer  aucuns  principes  élé- 
mentaires de  grammaire.  Ainsi,  la  meilleure 
méthode  et  le  juste  milieu  serait  d’uuir  ces 
deux  moyens  l’un  à l’autre , et  de  la  faire 
compiçpcer  par  la  lecture  des  écrivains  les 
plus  aisés  et  les  plus  intéressans;  par  exem- 
ple , Celle  âi  Esope , de  Théophraste  , de 
Xénophon  , de  Paléphatus  , des  petites 
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histoires  d’jE/iera  , et  d’autres  morceaux  fa- 
ciles , tirés  de  difFérens  auteurs , tels  qu  ou 
les  trouve  recueillis  dans  les  CKrcstomathles 
de  Gesner  et  d’autres  savans  qui , par  ces 
ouvrages  utiles , se  sont  efforcés  de  s’accom- 
moder aux  besoins  de  la  jeunesse  studieuse. 
Nous  citeronsici  comme  unepreuve  de  ce  que 
nous  devons  aux  Allemands  dans  ce  genre, 
le  livre  de  lecture  grecque  de  M.  F.  Gcdike , 
Berlin  1787.  in-8®. , et  celui  qui  a été  fait 
dans  la  même  vue  pour  les  classes  inférieures, 
de  I.  C.  F.  Heinzelmann^^^Haille  1787  ; et 
chez  les  Français  , les  services  importans 
qu’a  rendus  le  Cit.  Gail , professeur  de 
langue  grecque  au  Collège  de  France , par 
ses  éditions  avec  des  versions  interlinéaires; 
méthode  ingénieuse,  très*titile,  et  plus  usitée 
chez  nos  voisins  que  chez  nous  ( ou  il  serait 
à souhaiter  qu’on  l’introduisît)  et  qu’on  peut 
varier  de  plusieurs  manières  différentes. 

I^es  livres  élémentaires  et  les  principales 
grammaires  grecques  sont  pour  YAllema- 
gnà  : Jac.  FFcllcri  Grammatica  græca  , 
ex.  edit.  Fischcri.  Lips.  1756.  in-8®.  — J.  F. 
Fischcri  Libelli  III.  Animadversionum  qui- 
~bus  /. Grammatica  græca  emen- 
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datur,  suppletur,  illustratur.  Lips. 
in-8®. — La  grammaire  grecque  de  Hallc^ 
Halle.  1745.  in-8®.  — La  grammaire  grecque 
de  A.  G.  Wolfenbüttel.  lySi. — ’ 

La  grammaire  grecque  de  la  Marche  Bran- 
denbourg.  Berlin,  i ySo.  — I,es  élemens  de  la  ■ 
langue  grecque  par  M.  Ncuhauser.  Munie. 
1779.  in-8“.  — La  grammaire  grecque  de 
M.  JeAne.  Hambourg.  1791.  in-8®.  — Élé- 
mens  de  langue  grecque , par  'Frcndelcn- 
bourg^.  Leipsic.  1790.  — Grammaire  com- 
plète de  la  langue  grecque,  par  Bcrnhardi. 
Berlin.  1797.;  par  Hetzely  Weissenfcls  et 
Leipsic.  1795.  8.;  par  Jf^etzely  Leipsic. 
1798.  — Doctrine  des  formes  de  la  langue 
grecque,  par  Horstel.^rcme.  1800.  — Pour 
la  France , nous  citerons  ici  la  meilleure 
de  ses  grammaires,  qui  est  celle  de  Poit- 
Boyal.VAVxs.  1696.  (neuvième  édition.)  — 
Nous  ne  parlons  point  de  celles  en  usage 
chez  les  autres  nations  savantes  de  l’Europe, 
où  cependant  il  s’en  trouve  d’excellentes  , 
surtout  en  Hollande  et  en  Angleterre  y 
pour  connaître  à fond  les  idiotismes  , 
les  particlcs  et  les  ellipses  de  cette  lan- 
gue, il  y a trois  livres  principaux  ; Fran- 
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cisci  Vigeri  de  præcipuis  græcæ  die- 
lionis  Idiolismis.  ex.  ed.  Zeunii,  Lips.  1777. 
— Henr.  Hogevinii  Doctrina  particularum^ 
linguæ  græcæ,  ex.  ed.  Schutzii.  Lips.  1782. 
in-8^. — Lamb.  Bosii  de  Ellipsibus  græcis , 
cura  Schwchelii,  Norimb.  1765.  in-8°. 

Parmi  les  Dictionnaires  de  cette  langue  y . 
Jes  plus  en  vogue  et  les  plus  usuels,  sans 
parler  du  grand  Thésaurus  de  Robert 
Etienne  , nous  citerons  , principalement 
ceux  qui  ont  paru  en  Allemagne.  Le  mérite 
des  savans  de  cette  nation  dans  cette  partie 
est  tellement  supérieur,  que  les  Anglais 
eux-mémesse  sont  contentés  de  réimprimer, 
avec  le  luxe  qui  leur  est  ordinaire,  un  des 
principaux  dictionnaires  grecs  en^  usage 
dans  les  collèges  d’Allemagne  ; savoir  : 
Jlederici  Lexicon  Manuale  græcum,  cura 
J,  A»  Ernesti.  Lips.  1767.  in-8®.  major.;' 
et  TV endlcri.  Lips.  1796.  in-8^.  — ( Lon- 
dini  cum  Notis  et  Supplementis  il/o- 
relu,  ) — Additions  et  éclaircissemens  géo- 
graphiques au  dictionnaire  grec . nianuel  , 
par  M.  VoLlbeding,  Leipsic.  1787.  în-8<^.  — 
Supplémens  , corrections  et  rectifications 
du  meme  Dictionnaire,  par  le  même  auteur. 
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Ibid.  1788.  in-S'^.  — Enfin,  dans  les  der- 
nières aiine'es , M”.  Haas  et  Schneider 
ont  rempli  le  vœu  qu’avaient  depuis  long- 
tems  exprime  les  nombreux  littérateurs 
grecs  de  notre  pays , en  nous  donnant  les 
plus  amples  et  les  mieux  faits  de  tous  les  dic- 
tionnaires grées  existans  à présent,  et  qui  ex- 
pliquent les  mots  do  cet  idiome  en  allemand  : 
Dictionnaire  complet  grec  et  allemand,  par 
M. ZToû j-.  Leips.  1796-1800.3V0l.gr.  in-8".;  et 
^ Dictionnaire  manuel  critique  pour  la  lecture 
des  écrivains  grecs  profanes , par  M.  I.  G. 
Schneider.  Züllichau  et  Leipsic , chez  'J\ 
Fromman.  1797, 3 Vol.  gr.  in-8®. — ' j4L  Len-‘ 
nep  Etymologicum  linguæ  grœcaîjex  edit. 
Scheidii  Traj.  ad  Rhen.  1799.  3 Vol.  in-8?.  Il 
serait  à desirer,  pour  les  progrès  de  l’étude  de 
la  langue  et  littérature  grecque  en  France  , 
qu’oubliant  le  dicüonnaire  suranné  et 
défectueux,  et  même  presque  le  seul  dont  on 
se  soit  servi  jusqu’à  présent,  je  veux  dire 
celui  de  Schrevelius  , ôn  profitât  du  tra- 
vail des  Allemands  et  des  Hollandais  , 
pour  donner  à la  jeunesse  un  diction-' 
naire  du  même  genre,  grec  et  français. 
Ce  n’est  que  par  un  pareil  ouvrage  de 
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première  nécessité  que  cette  littérature , 
languissante  en  France,  et  presque  aban- 
donnée , pourrait  se  l'éveiller  de  sa  léthargie: 
Cette  entreprise  utile  serait  même  digne 
de  Fattention  du  gouvernement,  lequel , 
en  facilitant  l’impression  de  cet  ouvrage  et  - 
en  l’introduisant  dans  les  écoles  centrales, 
à une  époque  où  la  paix  générale , donnée 
à l'Europe  entière  par  un  héros  ami  et  pro- 
tecteur des  sciences , et  dont  la  gloire  a placé 
le  nom  parmi  les  plus  célèbres  capitaines  et 
les  plus  sages  législateurs  anciens , va  ouvrir 
de  nouveau  les  soui’ces  du  savoir,  et  faire 
fleurir  tous  les  arts  utiles  à la  société. 

. \ 

Pour  lire  avec  fruit  les  écrivains  grecs,, 
pour  juger  de  leurs  écrits  du  point  de  vue 
le  plus  convenable,  et  en  faire  une  juste, 
application , il  est  indispensable  de  con- 
naître tout  ce  qui  concerne  leur  antiquité  , 
c’est-à-dire  leur  religion , la  constitution  de 
leurs  gouvernemens  , leurs  usages , etc.  Un 
des  meilleurs  livres  pour  cet  objet  est  l’Ar- 
chéologie grecque  de  Potter , traduite  de 
l’anglais  en  allemand,  rectifiée,  accompagnée 
d’obsei’vations , et  enrichie  d’additions  très- 

considérables  ( qui  en  forment  le  troisième 
* ' •* 
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volume),  par  M.  Rambach.  Halle.  1776-78, 

5 .Vol.  gr.  — Parmi  les  Abrégés  sur 

celle  matière,  le,s  meilleurs  sont  : Ljamberti 
Bosii  Anliquitarum  gr.Tcarum,  præcipue 
.^tlicarum  Desçriptio  brevis.  ex,  ed.  J.  F. 
Leisncri.\S\^s.  1767,  in-8'^.  — Manuel  des 
Antiquités  grecques  pour  l’usage  de  la  jeu-i 
nesse.  Leipsic.  1789.  in-8”.  (en  allemand.) 

Pour  la  connaissance  plus  particulière  des  ' - 
auteurs  grecs  , nous  citerons  , outre  la 
Bibliothèque  grecque  de  Fabticius  les 

Notices  exactes  <Jes  principaux  auteurs  anciens 
Jusqu’à  l’an  l5oo  , par  M.  i/umierger.  Teuigo.  1756- 
1764.  4 Vol.  in-8".  ; et  par  Extrait , ibid.  1766.  2 Vol. 

Ces  notices  s’étendent  encore  sur  la  littérature  ro-> 
maine  et  celle  des  principaux  auteurs  du  ino}^!!  âge. 

Maries  Inlroductio  in  Historiam  linguæ  grœc®, 
^Itenburgi.  1778.  in-8°. 

I.  D.  E.  JEalchii  Introductio  in  linguajn  grœcam, 

Jen.  1772.  in-8°. 

C.  Z>.  licckii  Commentarii  de  I.iileris  et  Autoribu) 
Græcis  et  Latinis.  P.  I.  Sect.  i.  Lips.  in-8". 

Littérature  des  traductions  allemandes  dçs  Grecs., 
Altenb.  1796.  98.2  Vol.  in-8“. 

Crüggemans  View  of  the  English  Edifions,  Trans- 
lations and  Illustrations  of  tlie  Ancient  Geeerand 
Lutin  Antbors,  witb  Remarks.  Stetiin.  1797.  in-8°. 

Étrennes  du  Parnasse.  Portes  grecs.  Paris. 

^ YPl)  Poètes  latins.  3 -Vol.  llid.  1773.  in-12, 
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I I. 


f^otlce  des  principaux  Auteurs  grecs 
et  de  ceux  de  leurs  ouvrages  qui 
nous  sont  parvenus. 

I.  Poètes, 

Chez  les  Grecs,  la  poésie  fut  en  usage 
Bien  avant  la  prose.  La  religion,  la  morale, 
la  physique  et  l’histoire  naturelle , les  prin- 
cipes de  politique  , les  faits  et  évènemens 
mémorables,  et  les  panégyriques  des  hommes 
célèbres , furent  l’objet  des  premiers  poëmcs 
grecs  ; et  ces  poëmes , dans  les  lems  les  plus 
anciens , ne  s’écrivaient  pas  ; on  se  îes  trans- 
mettait de  vive  voix.  Les  poètes  , et  ensuite 
les  rapsodes,  parcouraient  en  les  chantant, 
leur  pays  natal;  et  l’impression  qùe  faisaient 
ces  ouvrages,  par  cette  tradition  orale,  n’en 
était  que  plus  vive  et  plus  profonde.  Bien 
avant  qu’on  ne  s’appliquât  à enseigner  les 
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règles  de  la  poésie , il  se  trouvait  de'ja  chez 
ce  peuple  vierge  et  créateur  dans  tous  les 
genres,  des  modèles  excellens  de  poésie, 
dont  on  déduisit  ensuite  toute  la  théorie  de 
l’art.  Les  autres  genres  de  littérature  datent 
d’un  âge  postérieur,  et  naquirent  pour  la 
plupart  de  ces  premiers. 

Il  est  indubitable  que  bien  avant  Homère 
il  existait  déjà  des  poètes  grecs,  dont  les  - 
noms  et  les  ouvrages  nous  sont  connus  par 
les  notices,  que  nous  en  ont  donné  les  écri- 
vains d’un  âge  postérieur  ; mais  ce  qui  est 
certain,  c’est  qu’aucun  des  ouvrages  de  ces  ~ 
anciens  poètes  n’est  parvenu  jusqu’à  nous. 
Nous  commencerons  cependant  la  série  des 
poètes  grecs  par  deux  de  ceux-ci,  à cause 
de  la  célébrité  quHls  se  sont  acquise,  quoique 
lexzrs  ouvrages  soient  perdus  pour  nous. 

I.  OrpJiée.Yers  l’an  du  monde  2748 , ori- 
ginaire de  Thrace , élève  de  Linus , et  com- 
pagnon des  Le  récit  fabuleux, 

qui  rapporte  que  par  les  chants  de  sa  lyre  il 
savait  attirer  autour  de  lui  les  animaux  et 
mettre  en  nmuvement  des  objets  inanimés  , 
ne  doit  être  considéré  que  comme  une  allégo» 
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rie,  et  exprimait  sans  doute  la  révolution 
dans  les  mœiu’s,  effectuée  par  ses  poésies.  Les 
ouvrages  qu’on  lui  attribue  , mais  qui  \Tai- 
semblablement  ont  été  écrits  par  Onoma- 
critc  y au  tems  de  Xerxès , ou  avi  moins 
rédigés  aldrs  dans  la  forme  sous  laquelle 
nous  les  possédons  aujou||d’hui  , sont  : 
quatre-vingt-six  hymnes  y un  poëme  histo- 
rique du  voyage  des  Argonautes  y et  un 
poème  physique  sur  la  nature  et  les  vertus 
des  pierres.  La  meilleure  édition  de  ces 
ouvrages  Orphiques  est  celle  qui  a été  di- 
rigée par  Gesner  y et  publiée  après  sa  mort , 
augmentée  par  les  obsei’vations  à! Etienne 
et  de  Eschenbach Hamberger.l^éiTpsic 
1764.  gr.  in-8*.  — On  en  a une  traduction 

allemande  par  Küttner.  Mielau.  1770.  in-8°. 

• 

II.  Musée  y vers  l’an  du  monde  2720  , 
ne  à Athènes , élève  éiOiphéc  , poète  et 
philosophe.  Le  poème  qu’on  lui  attribue 
communément  , des  Amours  de  Héro  et 
de  lAandre  , n’est  certainement  pas  <le 
lui  ; il  est  d’une  origine  bien  postérieure , 
et  Vraisemblablement  du  cinquième  siècle 
après  la  naissance  de  J.  C.  L’édition  la  meil- 
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Icure  et  la  plus  complète  est  celle  de  J. 
Schrader , à Leuwarden  , 1742.  gr.  in-8°. 
Ce  poème  a quelques  passages  d’une  grande 
beauté  épique , mais  n’a  aucun  rapport  avec 
la  simplicité  dir  siècle  auquel  on  le  fait  re- 
monter. On  en  a aussi  une  traduction  alle- 
mande par  IMuft' üttner . à Mietau.  lyyS. 
in-8°.  M.  Hinaenburg  de  Lcipsic  vient  d’en 
promettre  une  nouvelle  édition.  — Traduc- 
tion italienne  in  versi  Sciolti  di  Francesco 
Mazarella  Farao,  in  Napoll  1787,  ln-8°. , 
et  de  Ang.Mar.  Bandini.  Florentlæ  1765. 
— Eu  français , avec  le  texte  grec , par 
M.  de  la  Porte  du  Thcil.  Paris  1784.  in-i2. 

« 

III.  Homère  vivait  probablement  vers 
l’an  du  monde  3o5o,  à-peu-près  neuf  siècles 
et  demi  avant  la  naissance  de  J.  C.  On  est 
de  même  incertain  sur  le  lieu  où  il  a pris 
naissance.  Sept  villes  de  laTlrèce  se  dispu- 
tèrent cette  gloire.  11  est  vraisemblable  que 
ce  fut  Chios  ou  Smyrne.  La  majeure  partie 
des  notices  qui  concernent  sa  vie,  ont  pour 
source  une  biographie  de  ce  poète,  qu’on 
attribue  , sans  beaucoup  de  raison,  tantôt  à 
Hérodote , et  tantôt  à Plutarque  ; il  est 


( 36o  ) 

Inèhie  à croire  que  sa  cc'citd  n’a  rien  de 
J)ien  fonde,  et  que  cette  circonstance  est 
fabuleuse.  — Ses  deux  poëmes  épiques , 
V Iliade  et  \' Odyssée  y n’étaient  originaire- 
ment que  éies  rapsodies  détachées  qui,  par- 
le soin  de  Pisistratc  ou  de  son  fils  Hip- 
parche , ont  été  rédigées  dans  l’ordre  où 
nous  les  avons  maintenant.  Le  sujet  de 
l’Iliade  est  la  colère  d’Achille , son  absence 
de  l’armée  des  Grecs  qui  en  est  le  i-ésultat , 
et  les  évèuemens  de  la  guerre  de  TroyeS 
arrivés  dans  cet  intervalle , ou  immédiate- 
ment après  son  retour.  L’Odyssée  célèbre 
les  aventures  et  les  dangers  encourus  par 
Ulysse  pendant  son  retour  de  Troye  à 
Ithaque , et  ce  qui  lui  arriva  ensuite.  Outre 
ces  deux  poëmes , dont  le  premier  obtient 
communément  la  préférence,  on  attribue 
encore  à Homère  un  petit  poème  héroï- 
comique  ; savoir,  la  Batmchomyomachie  , 
ou  la  guerre  entre  les  rats  et  les  grenouilles, 
et  déplus  trente-deux  Ilymiics,  dont  cepen- 
dant l’authenticité  est  plus  que  douteuse, 
sans  compter  plusieurs  autres  petits  poëmes 
cplgrammatiques.  Parmi  ses  commentateurs 
anciens , le  plus  célèbre  est  Eustathe  ; et 
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parmi  les  modernes  , l’anglais  Samuel 
Clarke.  Le  commeiilaire  du  premier,  qui 
était  archevêque  à Thessalonique  au  dou- 
zième siècle,  a été  imprimé  à Rome,  1542- 
i556,  en  trois  volumes  in-folio.  Quant  à 
l’édition  complète  des  ouvrages  d'Homère  , 
par  S.  Clarke , qui  a paru  à Londres  en 
lySa  et  iy4o»  en  4 Vol.  in-4°. , il  en  existe 
une  contrefaçon  , corrigée  et  enrichie  de 
notes , par  I.  A.  Emesti , Leipsic.  5 Vol. 
gr.  in-8°.  — L’édition  que  le  Cit.  Villoison 
a donnée  de  cet  auteur,  Venise  iy88,  est  très- 
connue  et  très-intéressante  à cause  des  notes 
critiques  dont  il  fa  enrichie  , d’après 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc.  L’édition  la  plus  récente  et  la  plus 
remarquable  par  les  soins  assidus  donnés  à 
l’éclaircissement  du  texte  d’Homère , et  la 
préface  où  se  trouvent  les  aperçus  les  plus 
nouveaux  et  les  plus  détaillés  sur  la  manière 
dont  les  anciens  ont  probablement  rédigé  les 
rapsodies  d’Homère , est  celle  de  M.  TVolf 
à Halle,  commencée  l’an  iy94>  Le  même 
auteur  a aussi  donné  une  édition  usuelle  de 
l’Odyssée  en  1 Vol.  in-S**.  Halle.  iy84-85. — 
\Jhymno  d’Homère  à Cerèsy  découverte 


Digitized  by  Google 


( ^71  ') 

récemment,  a paru  à GoUingue,  178G.  — 
Parmi  les  nombreuses  traductions  de  l’I- 
liade et  de  rOdysse'e,  les  plus  célèbres  sont  : 
En  latin  ; Homeri  Ilias  Lalinis  versibus 
expressa  a Raymundo  Cunichio.  Veneliis. 
1784.  3 Vol.  in-8?.  — Homeri  Odyssea  La- 
tinis  versibus  expressa  a Bernardo  Zama— 
gna.  Venetiis.  1783.  in-8°.  — Odyssea  Ho- 
meri per  Raphaelem  Volaterranum , in 
Latinum  conversa.  RomiP.  i5io.  in-fol.  — 
En  italien  : l'Iliade  d’Omero  nuovamento 
tradotto  dall  original  G reco  in  versi  sciolti, 
e la  Batrachomiomachia  in  Ottave  in  Ve- 
nezia.  1776.  2 Vol.  in-8°.  ( par  le  père 
Christoph.  Ridolfiye'SL-]ésvL\\.e.  ) — La  guerra 
de’  topi  et  ranocchi  , poema  eroi-comico  di 
A.ndrea  del  Sarto  in  Firenze,  1788.  in-8®. 
— Volgarizzamento  dell  Inno  ^ Cerere  sco- 
perto  ultimamente  e attribuito  a Homero. 
Bassano.  1785.  in-8°.  ( par  M.  le  marquis  de 
Piedelmonte  ).  — Omero  tradotto  per 
il  Rev.  Padre  Bozzoll  1770.  in  Ottave.  — 
En  anglais  : celle  de  Pope  y en  vers  alexan- 
drins , dont  on  a une  contrefaçon  peu  dis- 
pendieuse, imprimée  à Glascou,  1753  , en  8 
yol.  portatifs.  — En  français  ; celle  de  ma- 
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danle  Dacier  y Paris  17 56,  8 Vol.  in-lîi' 
i\c  Bitaubé , Paris  1780,  3 Vol.  iii-8®.;  de 
lü  Qin  ; du  consul  Lebrun  y 11  Vol.  in-12^, 
et  en  5 Vol.  gr.  in-8®.,  Paris  1776.  ( en 
prose  );  et  de  Boche  fort  y 1776.  ( en  vers 
alexandrins).  — En  oUemand  ; celles  de 
Eanmiy  Lenigo  1769,  4 Vol.,  et  Küttncry 
1775  (en  prose);  de  Bodmcry  Zuric  1777- 
1778,  2 Vol.;  de  Bürger  ( une  en  vers 
Idancs  , et  l’autre  en  hexamètres,  mais  qui 
toutes  les  deux  ne  sont  point  achevées  ) j 
du  comte  de  Stolbcrgy  cadet , Hambourg 
1778,  2 Vol.,  et  de  LosSy  Altona  1795, 
seconde  édition  ( en  hexamètres  ).  La  Ba- 
trocomlomachie  a été  aussi  traduite  en  vers 
hexamètres,  par  M.  ïjEillaniow  (l^étcrsbourg 
1771 , gr.  in-8®.  ),  et  par  le  comte  de  Stol^ 
bergy  l'ainé  , dans  le  Muséurii  allemand  ÿ 
mois  de  mars  1784.1 

Parmi  les  écrits  qui  ont  paru  sur  ce  père 
de  la  poésie , les  plus  instructifs  sont  : 
BlackwallEnqmry  onthe  Life  andW ritlngs 
of  Homer,  Lond.  1756  ( traduit  par  P’oss 
en  allemand  1776).  — Robert  JEoody  Essai 
sur  le  génie  original  d’Homère,  traduit  de 
l'anglais  en  allemand,  Francfort  1774 j 

k'y 


Digitized  by  Google 


I 


( 273  ) 

les  additions , corrections  et  cartes  l’elalives 
à cet  ouvrage,  Francf.  1778  in-8®. — Dammii 
Lexicoii  Floniericura  et  Pindarlcum.  Beidln 
1765.  — Beaulies  of  Honicr,  selecled  by 
Holwell.  1775. — Klotzii  Epislol-nn  Homericæ 
Allenb.  17G5.  — Sur  l’étude  d’Homère  dans 
les  collèges  et  universités , de  M.  Schott. 
Leipsic.  1783.  in-8®.  — Sur  Homère  et  ses 
poèmes,  de  T:  H.  J Kœppcn.  Hanovre.  1783. 
iu-8®.  ; et  observations  explicatives  pour  la 
lecture  d’Homère  , par  le  même  auteur , 
Hanovre  1787.  4 Vol.  in-8'^.  — Schaufel- 
bergeri  Glavis  Homerica. — /îteen  Disser- 
lationes  Homeric.r.  Bips.  1784.  — Dissertalio 
de  eloquentia  Homeri,  par  Scybold  1772  , 
M.  Ilarles  de  Falo,  de  Jove,  de  Theolo- 
gia  Homeri  et  de  Interprelatlone  Homeri; 
Niemejeràe  simililudinibus  Homeri.  1777. 
— Hune  nemo  in  magriis  subliniitatc  ^ in 
parvis  proprietatc,  superaverit.  Idem  Lætu§ 
et  pressas  y jucundus  et  gravis , tum  copia 
tum  brevitate  mirabilis ^poctica  non  modo 
sed  oratoria  inrtute  eminentissimus. 
Quintilianus.  L.  X.  c.  I. 

IV.  Hésiode.  Il  vécut  probablement  vers 
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l’an  du  monde  0090.  Il  était  ne  à Cames.  Or* 
lui  avait  donné  le  surnom  à'Ascréen  ^ lYAs- 
cree  en  Béolie , où  il  avait  été  élevé.  Nous 
avons  de  lui  un  poëme  sur  Y Keonomie^nom- 
mé  'Ef-yu  K»i  ifcifM  ( œuvres  et  journées  ) , et  la 
l'heogoni e ,'^oëme  mythologique, qui  traite 
lies  familles  des  Dieux , et  du  commen- 
cement et  de  la  fin  du  monde.  On  lui 
attribue  un  troisième  poëme,  le  Bouclier 
A Hercule^  quoiqu’il  soit  vi’aisemblablement 
d’un  teins  postérieur.  Envisagé  comme  poète , 
Hésiode  est  bien  au  - dessous  d'Homère  ; 
cependant,  ses  ouvrages  sont  infiniment  pré- 
cieux pour  acquérir  des  connaissances  con- 
cernant la  manière  de  penser  sur  les  dieux 
des  tems  les  plus  reculés  de  l’antiquité,  et 
sur  plusieurs  autres  choses  relatives  aux 
usages  domestiques  et  à la  j^hysique  de  cette 
époque.  Parmi  les  nombreuses  éditions 
de  ce  poète  , il  faut  citer  celle  de  Dan. 
Heinsius  , avec  quatre  scoliastes  et  un 
glossaire,  i6o5  ; de  J.  Q.  Grccvius , 1701  ; 
de'  Krehs , Leipsic  1746.  8.;  et  une  plus 
complète  encore  qui  a paru  à Leipsic  en 
1777  , grand  in-S"^. , d’après  celle  de  Ro- 
'hinson.  Elle  est  accompagnée  du  scoliaste. 
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Une  très-bonne  édition  de  la  Théogonie  a 
été  donnée  par  M.  Halle.  lySS.  in-8*. 

Voyez  sur  le  premier  de  ces  poè'mes  les 
Lettres  pour  se  former  le  goût.  Vol.  I. 
Lettre  6;  et  un  extrait  instructif  de  la  Théo- 
gonie , dans  l’ouvrage  sur  la  mythologie, 
par  Banicr.  — Sur  le  bouclier  d’ Hercule  y 
d’après  la  description  d’Hésiode,  on  a un 
Essai  antiquaire  SchlichtegrolL  Gotha. 

1788.  in- 8*^.  — Traduction  italienne  de 
Salvini  ; française,  de  Terrasson , en  prose; 
et  de  Bcrgicry  ajoutée  à son  livre  sur  l’ori- 
gine des  dieux  du  PaganiMiie,  1763  ; du 
marquis  de  Pompignan  yViiris  1784.  in-8 
anglaise,  par  Coo/ce,  1728.  in-4®> 

V.  Tyrtée.  Vers  l’an  du  monde  552 1.  Il 
était  Athénien,  et  général  des  Spartiates- 
contre  les  Messéniens.  Par  ses  poè'mes  en 
vers  élégiaques  et  par  ses  hymnes  guerriers , 
remplis  d’élans  sublimes  d’héro’i.sme  et  d’a- 
mour de  la  patrie,  il  sut  enflammer  au  plus 
liant  degré  la  valeur  de  ses  compatriotes. 
Nous  u’avôns  de  lui  qu’un  petit  nombre  de 
ces  chants  , ou  plutôt  quelques-uns  de  leurs 
fragraens.  La  meilleure  édition  est  celle  dé 
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A'/oA;.  Altcnbourg.  17G7.  in-8®. , à laquelle 
aussi  ou  trouvera  jointe  une  excellente  tra- 
duction par  M.  iVeissc  ^ qu’il  a ensuite  in- 
sérée dans  le  second  volume  de  ses  petites 
OFaivi  üs  Ijriqncs,'^.  if)5.  seqq.  Il  y en  a une 

autre  de  J.  G.  Briger.  Zillau.  1790.111-8". 

\ 

VI.  Solon,  célèbre  législateur  d’Athènes, 
vivait  au  coinniencenient  du  trenle-cin- 
quiènic  siècle , et  était  né  à Salamine.  On 
lui  attribue  plusieurs  poèmes  ; un  entr’aulres 
par  lequel  il  encouragea  les  Athéniens  à faire 
la  guerre  aux  Mégariens  guerre  dont  il 
eut  la  conduite  , et  dans  laquelle  il  conquit 
nie  de  Mégarc.  11  fut  ensuite  nommé  archonte 
d’Athènes,  et  ce  fut  là  l’époque  où  il  devint 
législateur.  11  mourut  dans  l’île  de  Chypre. 
On  a sous  son  nom  une  série  de  sentences 
morales  en  vers  élégiaques,  qui  ont  été  pu- 
bl  iées  par  Fortlagc  à Leipsic.  1776.  in-8°., 
et  que  l’on  trouve  aussi  dans  la  collection 
des  poètes  gnomiques,  par  Brmick,  u Stras- 
bourg. 1784.  in-8“. , et  autres  savans. 

VII.  Fhcognis ,^\ers  l’an  du  monde  3458, 
né  à Mégare , dans  l’Achaïe  ; il  vécut  ensuite 
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I en  ejiil  à Thèmes.  On  a de  lui  douze  cent 
ving!-huit  gnomes , mais  qui  peut-être  of- 
fraient autrefois  une  liaison;  ce  sont  pro- 
bablement des  vers  détachés/  de  deux  plus 
grands  poëmes.  On  les  estime  plus  pour  leur 
mérite  moral  que  pour  ce  qui  tient  à la 
poésie.  La  meilleure  édition  que  nous  en 
ayons  jusqu’à  présent,  est  celle  de  JVolfgang 
Scber.  Leipsic.  1620.8.  — M.  Abr.  Kall  a 
donné  en  i766(  Gôttingue,  in-4°.  ) un  essai 
d’une  nouvelle  édition  critique  de  ces  gnomes; 
mais  elle  n’a  pas  encore  eu  lieu.  — Traduc- 
tion italienne , par  Aug.  Mar.  Bandini. 
Florentiæ  1788.  in-8°. 

VIII.  Phocj'lidcy  Milésien^  vivait  dans 
le  même  tems  ; on  le  met  au  rang  des  poètes 
philosophes  qui  s’énonçaient  en  courtes 
sentences.  Au  "moins  on  lui  attribue  un 
petit  poème  didactique,  consistant  en  deux 
cent  dix-sept  vers  ( ««S-ctdmh  ) , mais  qui  est 
vraisemblablement  d’un  poète  plus  moderne, 
peut-être  même  d’un  chrétien.  On  le  trouve 
dans  la  collection  des  poètes  gnomiques,  et 
à la  suite  de  la  plupart  des  éditions  de 
Theognis  ; il  n’a  été  publié  seul  que  par  ^ 
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M.  Le ipsiCé  ij5i.  in-8®.  — Traduc- 

tion italienne  par  Bandini,¥\ov,  1766. 

IX.  Pytha^orc , Samien , qui  est  vralsem- 
blablement  de  la  meme  époque  , est  connu 
comme  philosophe  et  comme  fondateur  de  l’é- 
cole iulique.  Les  sentences  envers,  connues 
sous  le  nom  de  'i]crs  dorés  y et  qui  portent 
son  nom , ne  sont  cependant  pas  de  lui , 
mais  vraisemblablement  d’un  de  ses  élèves: 
ils  ont  été  recueillis  par  Empcdocleâ^\gvi’~ 
gente;  Une  édition  usuelle  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  M.  Schier,  Leipsic.  1750-  in-8^. 
On  les  trouve  aussi  dans  le  premier  volume 
des  anciens^poètes  gnomiques  qui,  sous  la 
direction  de  M.  Heync  ,ont  été  publiés  par 
M.  Glandorfy  avec  d’excellentes  observa- 
tions sur  le  mérite  et  la  manière  de  ces  poètes 
de  genre.  Leipsic.  1776.  in-d^^.  — M.  Olcim 
les  a élégamment  traduites  en  allemand,  dans 
le  Mercure  de  M.  ï'Vicland,  (Mai  ijjS): 
Elles  ont  été  réimprimées  à Halbersladt, 
1786.  in-d*^.,  avec  un  supplément  de  petits 
vers  didactiques  de  sa  composition.  — 'Tra-*-  • 
duction  italienne  de  ces  vers  BandinL 
^ Flor.  1766;  et  française,  par  le  marquis  de 
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Pompignan , Vol.  IV  de  ses  œuvres.  Paris. 
178^}.  in-8".  ; et  par  Z?acier,' Paris.  1706. 
a Vol.  in-12. 

X.  Anacréon  , vers  l’an  du  monde  3473, 
de  Tejos  eu  Ionie.  Il  vécut  quelque  tems  k 
Samos  , sous  la  protection  de  Pol^crate  ; 
eijsuite  k Athènes , et  il  VnouAit  dans  sa  pa- 
trie, âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  était 
poète  lyrique  dans  le  genre  de  la  chanson 
légère  qui  traite  de  l’amour  et  du  vin  dans 
l’abandon  des  festins,  et  qui  a pris  de  lui 
le  nom  é^anacréontique.  La  collection 
d’odes  qu’on  lui  attribue,  semble  cependant 
avoir  pour  auteui’S  plusieurs  poètes  d’un  âge 
postérieur;  leur  mérite  étant  très-inégal,  et 
en  général  peu  digne  des  éloges  que  les 
anciens  leur  ont  prodiguées  , mais  qui 
conviennent  cependant  k plusieurs  d’en- 
tr’elles,  k cause  de  leur  beauté  lyrique,  de 
leur  gaîté  et  de  leurs  grâces  naïves.  La  plus 
estimée  de  ses  éditions  est  celle  de  M.  Fis- 
cher. Leipsic.  1776.  gr.  in-8°.,  dans  laquelle 
on  s’est  servi  du  texte  publié  par  Baxter', 
1710.  i»-8°.  M.  J.  G-  Born  en  a fait  une 
édition  k Leipsic.  1789.  in-8°.  Une  des  plus 
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agréables  est  celle  de  M.  Brunk  , à Stras-* 
bourg,  177S  et  1785,  en  in-12.  Parmi  les 
nom])reuses  traductions  de  ce  poète,  celles 
de  Cappora^  Venise  1770;’ de  Cdrsini  / 
1672;  de  Marchetti,  de  Bidolji , Venezia 
1775,60  italien;  de  Pilnington  et  Addison, 
en  anglais;  de  Gœfj3,^Carlsruhe  1768,  in-8°.; 
et  de  M.  Oecrbeck , 1800,  sont  les  plus 
fîdclles.  En  français , nous  avons  des  traduc- 
lions  d’Anacrèon  parM’'®.  le  Fehvrc , Paris 
1681  ; M.  I.ongcpierre  y 1G92.  in-12;  par  la 
Fosse,  Paris  1709;  par  Sauvigriy , avec 
des  dissertations  y jointes,  1762,  par  le 
Cit.  Cail.  — Voyez  aussi  les  Observations 
de  M.  Schneider  sur  Anacréon.  Leipsic.. 
1770.  in-S*^. 

XI.  Sappho , célèbre  poète,  née  à Myli— 
lènc  , dans  Tile  de  Eesbos , connue  par  son 
malheureux  amour  pour  Phaon  , qui  fut 
cause  qu  elle  se  précipita  de  désespoir  dans 
la  mer.  Cest  d’elle  que  le  mètre  sa})phique  , 
un  des  plus  célèbres  dans  la  poésie  lyrique, 
a pris  son  nom.  Il  ne  nous  reste  d’elle  que 
deux  odes,  qui  respirent  toute  l'ardeur  de 
l’amour  le  plus  tendre,  et  quelques  fragmens 
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qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  éditions 
d’A  nacrcon.  M.  ff^olFXes  a fait  imprimer  à 

é 

part,  Hambourg  lySS  , iii-4‘^.,  et  les  a 
réunis  ensuite  à ses  Fragmens  des  célèbres 
femmes-poètes^  Hambourg  1736.  in-4^. 

Xlir  Pindare  f de  Thèbes  en  Béotie,  né 
vers  la  soixante  - cinquième  Olympiade  , 
poète  lyrique  très-fameux  dans  le  genre  le 
plus  élevé  des  hymnes  ou  dithy ïambes  qui 
célèbrent  les  victoires  des  vainqueurs  dans 
les  jeux  de  la  Grèce.  11  nous  reste  encore  de 
lui  quatorze  odes  olympiques  y douze  py^ 
thiques  , onze  némeennes  y ei  huit  istlimi-- 
Quinlilien  le  met  avec  raison  au  nom- 
bre des  neuf  poètes  lyriques  (i)  les  plus  célè- 
bres de  la  Grèce,  à cause  de  sa  sublimité, 
de  Fénergie  de  ses  pensées  ^ de  l’usage  admi- 
rable* qu'il  fait  de  la  fable  ^ de  sa  marche 
sûre  el  rapide , et  de  la  plénitude  abondante 
de  sa  diction.  On  trouve  dans  Horace  ün 


‘ (i)  Savoir  : Aide  ^ Sappho  ^ Stésicore^  Ibycus  y 

Anacréon  , B acchyliile  , Simonide  y Aie  m an  y Pindarc. 
Voyez  Car  min  a poelarum  noventy  Jyrieœ  poeseos  priif 
cipum  fragmenta f ex,  ed,  Henr,  StephaniyaT,  l6l2.  în'12,^ 
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éloge  pompeux  de  sa  poésie,  L.  IV.  Ode  2.; 
il  le  compare  à un  tonient  impétueux  qui 
descend  des  montagnes,  enflé  par  les  pluies  , 
et  qui  renverse  tout  ce  qu’il  rencontre.  — 
Les  éditions  les  plus  estimées  de  ce  poète , 
sont  celles  de  Schmidt,  i6i6;  de  Benoît, 
Saumur  1620  ; et  plus  récemment  celle  de 
M.  Ilcync  (la  première  édition.  Goltlngue, 
1775.74.  2 Vol.  in~4®.  et  in-8°. , et  la  se- 
conde, en  5 Vol.  1798,)  à laquelle  ce  même 
.savant  a encore  ajouté  un  Supplément  de 
plusieurs  nouvelles  variantes,  1791.  in-4°.) 
M.  Gcdike  a fait  paraître  un  cliolx  de 
dix  - sept  odes  de  Pin<,lare  , avec  quelques 
notes,  Berlin  1786.  in-8''\  Les  traductions  les 
plus  célèbres  sont  : en  vers  latins , celle  de 
-Mie,  Sudorius.  Lulct  i582.  in-8®.  En  an- 
glais , celle  de  est.  En  français  ( sans 
parler  des  traductions  anciennes  de  F. 
Morin.  Paris  1617.  in-8*^.  ; et  de  Fagaussie. 
Paris  1626.  in-8®.  ) , celles  de  Jaquier,  à 
Lyon.  1754;  de  Chabanon , 1772  ; de  Vau- 
villiers , dans  son  Essai  sur  Pindare.  Paris. 
1776;  et  la  nouvelle  du  Cit.  P.  L.  C.  Gin, 
à Paris,  l’an  IX.  En  allemand , celle  de 
Gcdike , en  prose  , qu’il  a publiée  à Berlin. 
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1777-1779.  Toutes  ces  traductions  cepen- 
dant sont  éclipsées  pai*_ quelques  échantillons 
dans  le  genre  des  mètres  dithyrambiques  de 
l’original, par M.iSc/<iÆn/^orn(dans  les  Lettres 
sur  plusieurs  objets  importausde  Littérature. 
Hambourg  et  Bremen.  1770.  );  et  Voss 
( dans  plusieurs  numçi’os  du  Musée  alle- 
mand. 1777.}  — Voyez  aussi  sur  les  écrits 
de  Pindare  : Essais  en  littérature  et  morale 
de  M.  Clodius , Cahier  I.  p.  49»  et  seqq.  ; 
Essais  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Pindare, 
par  Schneider.  Strasbourg  1774^  in-8®  ; 
les  dissertations  de  Fraguier  et  de 
sien  , dans  les  Mémoires  de  l’Académié 
des  Inscriptions;  et.  les  dissertations  de  _ 
MM.  "ouvillicrs  et  Gin^y  jointes  aux  tra- 
ductions ci-dessus. 

XIII.  Eschyle  y vers  l’an  du  monde  SSog, 
de  la  soixante  - onzième  Olympiade , natif 
d’Eleusis  , dans  le  territoire  de  l’Attlque-  11 
servit  dans  les  armées , et  s’acquit  beaucoup 
de  gloire  à la  bataille  de  Marathon.  Mais  son 
mérite  le  plus  grand  et  le  plus  durable , était 
.sou  talent  pour  la  scène  tragique,  dont  il  peut 
être  regardé  comme  le  principal  fondateur  , 


; 


Digitized  by  Google 


( 284  ) 

puisque,  selon  Horace  , il  fut  le  premier  qui 
introduisit  le  dialogue,  et  qui  sut  donner  à ce 
genre  de  poésie  la  dignité  convenable. Cepen- 
dant, dans  ses  tragédies,  onvoitrimperfoction 
de  la  poésie  dramatique  à cette  époque;  ses 
etlbrts  pour  produire  des  scènes  atroces  et 
pour  s’énoncer  en  tirades  pompeuses  le  firent 
tomber  souvent  dans  le  stile  gigantes- 
que, obscur  cl  empoulé.  Aussi  cberche-i 
t-on  vainement  dans  ses  pièces  la  régula- 
rité et  l’ordonnance  du  plan.  Sur  soixante- 
quinze,  ou  même  quatre-vingt-dix  drames 
qu'on  lui  attribue,  il  ne  nous  en  est  resté 
que  sept  ^ qui  ont  paru  dans  une  édition 
usuelle  à Glaseou.  i74f>-  2 Vol.  in-8°. , réim- 
primée d’après  l’édition  plus  grande  de 
Stanley.  i6&5.  in-fol.  La  meilleure  édition  / 

est, outre  celle  de  ’Paw.  1748.  3 Vol.  in-8°. , 
celle  de  M.  C.  G.  Schütz.  Halle.  1782-1783. 

En  français,  les  tragédies  d'Eschyle  ont  été 
traduites  par  le  marquis  de  Pompignan. 

Paris.  1770.  in-8'^.  On  en  trouve  aussi  des 
extraits  dans  l’ancien  thcàtre  grec  du  P. 
Brumoi  ; et  en  entier,  par  M.  Lapoito 
Dutheil,  dans  l’édifion  nouvelle  du  même 
théâtre:  Vol.  I,  II,  111. 
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XIV.  Sophocle,  Athénien,  vivait  vrai- 
•semblablement  depuis  la  solxante-dixlcme 
jusqu’à  la  quatre-vingt-treizième  Olym- 
piade. Il  modifia  la  scène  tragique  par  rintro-|||lj 
duction  d’un  troisième  acteur , et  en  lui  don- 
nant une  liaison  plus  intime  du  chœur  avec 
les  personnages.  Outre  ce  mérite , ses  tragé- 
dies ont  encore  celui  d’une  sage  disposition, 
d’une  vérité  frappante  dans  les  caractères 
ou  dans  l’éthopée,  d’une  expression  juste 
et  de'  l’emploi  énergique  des  passions. 
Elles  sont  pleines  de  grâces'  touchantes  et 
naïves.  De  toutes  celles  qu’il  a faites,  nous 
n’en  possédons  que  sept,  parmi  lesquelles 
les  deux  OEdipes , YAjax  et  J^iloctctc , 
méritent  la  préférence.  L’édition  des  tragé- 
dies de  Sophocle , par  Samuel  Johnson  a 5 
Vol.  gr.  in-r8'^.,  et  contient- en  même  tems 
le  scoliaste.  Elles  ont  paru  à Glascou  en 
1743  , et  en  deux  petits  Vol.  in-8^. , sans  le 
scoliaste  ci  - dessus.  L’édition  la  meilleure 
et  la  plus  considérable  de  toutes,  est  celle 
de  M.  Brunk , à Strasbourg.  1786.  in-4°.,  et 
gr.  in-8®.  1776.  D’après  celle-ci,  on  en  a fait 
une  édition  usuelle  à Halle.  1770.  2 Vol. 
in-8‘’.  Lés  meilleures  traductions  qu’on  a de 
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ce  poêle  tragique,  sont  : en  français  y celle 
de  Dupuy.  Paris.  1762.  2 Vol.  in-8°.j  celle 
qu’on  trouve  de  Y Electre  y du  Phiioctète' 
■M  et  d'OEdipe  à Colonne  y dans  le  théâtre  de 
Brumoi',  et  dans  le  nouveau  théàti'e  des 
Grecs  par  M.  Prévost  (en  entier.)  — En  an- 
glais , en  vers  blancs  , par  77?.  Franklin. 
Lond.  1788.  — En  allemand  y une  excellente 
traduction  dans  le  mètre  de  l’original,  par 
M.  le  comte  de  Stolberg  l’aîné.  Leipsic.  1787. 
in-8°.Lesqualre  tragédies  : Electre,  Œdipe 
le  tyran  , Phiioctète  Electre  y ont  aussi 
été  traduites  en  prose  par  M.  Slcinbrüchel. 
Zuric.  17G3.gr.  in-8.;  par  G-  oldhagen.  1777. 
et  YElec0fp  en  vers  alexandrins  allemands  , 
par  Schlcgel.  (^Œnyres.  Vol.  III.)  aussi 
les  Observations  de'M.  'Reiske  sur  Sophocle  ; 
et  Lessing  sur  la  vie  de  Sophocle.  Berlin. 
1790.,  dans  la  collection  de  ses  ouvrages. 
Vol.  XIV. 

XV.  Euripide  , vers  l’an  du  monde  3563 , 
depuis  la  soixante- quinzième  jusqu’à  la 
quatre-vingt-treizième  Olympiade.  Il  naquit 
à Salamine , de  parens  Athéniens.  Pour  l’é- 
loquence,-il  était  élève  de  Prodicu.s  et 
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d’Anaxagorej  et  ami  de  Socrate.  On  a 'des 
traces  de  son  talent  philosophique  et  oratoire 
dans  les  morceaux  pathétiques  et  scutentleux 
de  ses  tragédies , qui  allaient,  à ce  qu’on  dit, 
au  delà  de  cent,  mais  dont  le  plus  grand  nom- 
bre s’est  perdu;  il  ne  nous  en  reste  que  vingt, 
parmi  lesquelles  «on  Cyclopc  est  un  drame 
satyrlque.  Dans  toutes  ces  tragédies,  il  règne 
une  belle  ordonnance  dans  le  plan,  et  des 
caractères  bien  dessinés.  Elles  offrent  cepen- 
dant un  type  moins  idéal  que  celles  deSopho;  < 
de  ; mais  malgré  une  trop  grande  richesse , 
elles  ont  beaucoup  de  vérité  dans  la  diction  , 
et  beaucoup  d’expression.  Les  meilleures  édi- 
tions, sont  celle  de  Bornes , Cambridge. 
i6g4.  in-fdl.:;  celle  par  Musgrave  et  Val- 
À'enacr.  Oxford.  1777.  4 
nouvelle  édition  d’après  celle  de  Bor- 
nes , avec  les  observations  de  Musgrove , 
Reitz  , et  de  C.  JD.  Beck  , Lelpsic.  1788.  3 
Vol.  in -4"-  — Pai*ml  les  tragédies  qu’on  a 
imprimées  à part  de  ce  poète,  il  faut  citer 
ici  les  Phenisses f par  f'otkenocr.  jj55. 
in-8®.  , dont  M.  Schütz  a fait  une  réim- 
pression usuelle  à Halle.  1772.;  le  Cyclopc  ^ 
par  M.  Hœpfncr.  Lcipsi  c.  1 789.  in-8®.  Les 
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traductions  les  plus  célèbres  sont  : en  italien  y 
celles  de  quelques-uns  de  ces  di  ames,  par 
Zanctti.  1709.;  par  Pallavicini,  par  Pari- 
solti.  i 740.  — En  anglais , par  West.  — En 
fra  nçais , celles  de  Brumoi , de  Prévost, 
(dans  le  nouveau  théâtre  des  Grecs,  Vol.  VI, 
seqq.);et  de  \ Ilécuhc , Belin  deBalu. 

Paris.  1785.  in-S^'.  — Et  en  allemand , ([xieï- 
ques  drames  traduits  par  M.  Stcinbrüchel 
( Théâtre  des  Grecs.  Zuric.  17G3.  ) ; par 
M.  Kochlcr,  Scybold,  et  autres.  Récem- 
nicnl,  le  docteur  Bothe  (Berlin  1800)  vient 
d’en  promettre  une  traduction  complète 
dans  le  mètre  de  l’original  grec,  avec  un 
examen  nouveau  et  criûque  du  texte.  — 
Voyez  atissi  sur  Euripide  les  Essais  ci-dessus 
de  M.  Clodius , VoL  I.;  et  les  Additions 
au  Dictionnaire  de  Sulzer,  Vol.  V.  p.  555, 
ainsi  que  sur  le  grand  nombre  de  poètes 
tragiques  grecs  que  nous  avons  perdus, 
Valkenacr  de  deperditis  tragoediis  Euri- 
pidis  1769.  Fabricii  Bibliotheca  Græca. 
L.  II.  c XIX.  — Benjamin  Hcath , dans  ses 
Notæ  s.  Lectiones  ad  Tragicos  Grtreos  Ve-r 
terum , Lond.  1752.  8.,  offre  de’ savantes 
recherches  et  un  examen  réfléchi  sur  les  dif- 

férens 
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ïerens  mètres  dont  se  sont  servis  les  tra- 
giques grecs. 

XVI.  LycophroTiy  natif  de  Chalcis  en 
Eubée,  était  encore  un  des  plus  célèbres 
poètes  grecs  tragiques.  Il  vivait  du  tems  de 
Ptolomée  Philadelphe,  roi  d’Égypte.  Il  nè 
est  reste  qu  une  seule  de  ses  pièces  j 
savoir,  la  Cassandre  dont  le  texte  est 
très-difficile  à entendre,  et  hérissé  d’allu- 
sions en  partie  obscures  et  inexplicables. 
Un  Grec  des  tems  postérieurs  que  nous 
citerons  parmi  les  grammairiens , Joan 
'IzetzeSy  a écrit  sur  ce  drame  un  très-ample 
commentaire.  La  meilleure  édition  où  se 
trouve  joint  ce  commentaire,  a été  donnée 
ipav  Jean  Poffer,  Oxford.  1697.  in-fol.  ,•  et 
une  nouvelle  édition,  ibid.  1702.  in-fol. , 
avec  le  Commentaire  de  Canter ses  ob- 
servations particulières.  On  en  a aussi  une' 
édition  J.  Meursius^  Leide  1699;  H. 
-fi-^lchard.  Leipsic.  1788.  gr.  in— 8**. 

II:  Aristophane,  contemporain d’Eu- 
ripide , mais  dont  la  patrie  est  inconnue.  Il 
fixa  son  séjour  à Athènes.  C’est  le  seul  poète 
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comique  des  Grecs  dont  les  come'dies,  aa 
nombre  de  onze  , nous  soient  parvenues  ; 
quoique,  si  l’on  en  croit  la  renomrnee,  il 
doive  eu  avoir  écrit  plus  de  cinquante.  Sou 
génie  était  extrêmement  fécond  et  son  esprit 
très-vif;  il  a beaucoup  de  force  comique, 
et  de  véritable  sel  attique.  Ou  peut  seule- 
ment lui  reprocher  d’avoir,  d’après  le  ca- 
ractère alors  dominant  de  la  comédie  grec- 
que , montré  trop  d’acharnement  contre  les 
dogmes  religieux  de  sa  contrée  , et  de 
s’être  permis  des  personnalités  trop  amères 
contre  des  concitoyens  recommandables 
par  leur  mérite , nommément  Socrate  et 
Euripide.  11  aété  fait  une  édition  complète  de 
ses  drames  par  /îrn.yfer,- Amsterdam  1710. 
in-fol., et  par  Kurman, à Lcide , 1760. 2 Vol. 
in-4®.  L’édition  la  plus  récente  est  cefie  de 
M.  Bruncky  Strasbourg  1783.4  Vol.  in-4®.  et 
in-8®.  ; et  avec  la  traduction  latine , accom- 
pagnée de  notes  et  de  variantes,  1781 , en  3 
Vol.;  et  par  Invcrnizi , Leipsic  1794.10-8*^. 
Une  des  meilleures  éditions  en  petit  format, 
est  celle  d’Amsterdam.  1670.111-12.  Sa  comé- 
die intitulée  Plutus , a été  donnée  à par^  par 
llemsterhuis  y Harlingen  i744'“*"8®;  et  par 
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Jlnrles ,lSurcmh.  1776  in-S^.LesiVwe^,  par 
Ernestif  Leipsic  1 773.  in-8®.,  par  Jœgcr  ( ces 
deux  conjointemont),  Nuremb.  1790.  in-ô**. 
En  français  y on  a des  traductions  de  plu- 
sieurs pièces  d’Aristophane,  par  M“'.  le 
Ferre  , par  Plouquety  Tubingue  1788;  par 
Boivin  , Paris  1729;  et  en  entier  dans  le 
nouveau  Théâtre  des  Grecs.  — Voy.  Nice- 
demi  Frischlini  Aristophanes , imitatione 
Plauti  atque  Terentii  interpretatus, , gr,  Lat. 
Francof.  i586.  in-8®.  — Voyez  aussi  les 
Essais  de  ClodiuSy  Cahier  I.  p.  18 1.  seqq. 

XYIII.  Philcmon  et  Ménandre , sont 
deux  poètes  coîniques  d’un  âge  postérieur 
qui  ont  beaucoup  perfectionné  la  comédie , 
niais  dont  nous  ne  ||DSsédons  que  très-peu 
de  fragmens  ; qui  ont  été  , publiés  par  Gro- 
tius  el  le  Clerc  y Anislerd-  1709.  in-8°.  La 
perte  de  Ménandre  est  d’autant  plus  à re- 
gretter, que  Çuintilien  (X.  i.)  dit  de  lui: 
Menandcr  vel  unus  diligenter  lectus  ad 
cuncta  qute  prœcipimus  ejfficienda  suf~ 
Jiciat  ; ita  omneni  'vitcB  imaginem  ex- 
pressit , tanta  in  eo  inveniendi  copia  et 
eloquendi  facilitas  y ita  est  omnibus  rébus 
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pcrsoniSf  affcctibus  accomodatus,  — - Nous 
. ne  connaissons  aujourd’hui  sa  manière  que 
par  les  imitations  qu’en  a faites  Térence. 

— Quant  aux  autres  poètes  grecs  comiques 
qui  ne  nous  sont  connus  que  par  leurs  noms, 
voyez  Fabricii  * Bibliotheca  Grœca.  L.  IL 
Ch.  XXII. 

XIX.  Théocritej  de  Syracuse,  vivait  au 
tems  de  Ptolomèe  Philadelphe,  et  sous  le 
règne  du  roi  Hiéron  IL  Nous  avons  sous 
son  nom  trente  Idylles , dans  le  caractère 
^ dès  bergers  de  Sicile  et  en  dialecte  dorique, 
dont  plusieurs  pourraiént  bien  être  d’une 
autre  main  ; et  vingt-deux  autres  poèmes 
moins  étendus , et  en  partie  épigrammati- 
ques.  C’était  le  princiÿhl  poète  pastoral  dès 
anciens  ; il  servit  de  modèle  à Virgile,  auquel  - 
’ il  est  supérieur  par.,  sa^  naiveté  ,•  la  grâce  et  ^ 
la  variété  de  ses  détails.  Les  principales  édi- 
tions de  ce  poète  sont  celles  de  Reiske  , 
Leipsic.  1765.  3 Vol.  in-4^.,  avec  les  émen- 

dations  à' Etienne,  de  Scaliger  et  Casau- 
••  

bôn;  de  Ch.  TVartoîi  ,0\îovà  1770.  2 Vol. 
in4®.;  de  Leide  1779  in-8®.,  avec 

une  traduction  estimée.  — Une  des  éditions 

f 
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les  plus  usuelles  est  celle  de  M.  Harles , 
Leipsic  1780,  gr.  in -8“.;  et  une  autre 
pour  les  collèges , celle  de  M.  Strothy  Gotha 
1782  et  178g.  iu-8®.  Plusieur%de  ses  idylles 
ont  été  traduites  en  italien  par  Zamagna , 
1788;  Ricolotti y 172g;  Salvini y 1754; 
Torelli , i j65.  — En  anglais , par  Fawkçs , 
1766. — En  allemand  y -pAT  Lieberkülui  y 
1757;  par  SckwabCy  176g;  par  Grillo  y 
par  Ilindenburg.  En  vers  hexamètres  ( plu- 
sieurs supérieurement  ) , par  J.  H.  Voss. 
— Eu  français  y Longuepicrrc  y Paris 
i688;  par  Moutonnet  de  Clairfons y 177g; 
par  Chabanon y 1777;  par  le  Cit  Gail  ( i j. 


(l)  Cette  traduction  fait  partie  de  la  première 
Collection  classique  des  Auteurs  grecs,  du  Cit.  Gail , 
Professeur  de  Littérature  grecque  au  Collèpr  de 
France,  qui,  autant  par  ses  divers  ouvrages,  ses  travaux 
^ littéraires,  critiques  et  élémentaires  dans  cette  partie 
des  belles-lettres,  que  par  ses  leçons  publiques  et  par- 
ticulières, soutient  encore  en  France,  avec  ses  estima- 
bles collègues  et  autres  savans  hellénistes,  tels  que  les 
CC.  Villoison,  Febure  de  Villehrunc  ,Coray, la  Rochette  y 
Larcher  Laporte  , Dutheil , Camus,  Champagne,  etc., 
l’honneur,  et  l’amour  de  cette  littérature,  nommée 
avec  raison  les  Ilumaniora,  Cette  triple  collection 
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avec  le  texle  gi’ec,  troisième  édition.  — 
Voyez , sur  le  caractère  de  ces  idylles , les 
Fragmens  de  Herder  sur  la  Littérature 
nouvelle  alle^uande,  Vol.  II.  p.  549.  seqq.  ; 

Tollii  Coniparatio  Theocriti  et  Virgilii , 

» 

( in-l8. , in-l2. , in-4®. , 7 Vol.  ) contient  et  contiendra , 
en  original  et  en  traduction  , les  ourrages  de  Bion  , 
de  Moschus^  la  Mythologie  dramatique  de  Lucien  , lc5 
Idylles  de  Théocrite'  ( avec  dix  estampes  y.  d’après 
Boichot  J Moittc  et  Barbier  ) j Anacréon  ( avec  des 
odes  mises  en  musique  par  les  citoyens  Mehul  et 
Chcrubini  ) ; quelques  ouvrages  de  Xénophon  ; les 

rv 

chef-d’œuvres  des  orateurs  grecs  anciens  ( d'Isocrate  , 

» 

avec  une  version  interlinéaire,  de  Sophocle  ^ etc,  ); 
une  Nouvelle  grammaire  à Vusage  des  écoles  cen^ 
traies:  les  Racines  grecques;  un  Traité  sur  la  pro- 
nonciation du  grec  moderne  ; et  un  Tableau  -ides 
ver^y  inusité  s et  primitifs.  Il  vient  encore  d’enrichir 
ce littérature  de  la  traduction  des  Cynégétiques  , 

* s 

ou  le  Traité  de  la  chasse  par  Xénophon  y accompagné 
de  notes  explicatives  et  critiques  ( l’an  IX  ) , et  les 
philologues  de  l’Allemagne  attendent  de  lui,  avec  im- 
patience, le  complément^  de  l’édition  de  ce  célèbre 

.Historien,  en  8 Vol.  ;ouvrage  de  longue  haleine,  et  qui 

♦ 

deviendra  très-précieux  pour  les  savans,  par  la  partie 
critique  et  l’ample  moisson  de  variantes,  recueillie 
dans  les  manuscrits  jusqu’ici  non-collationnés  de  la 
Bibliothèque  nationale.  C,  F,  Ci\  •' 


. .('^95) 

I06o  ; Meusel  de  Theocriti  et  Virgilii p.oesi 
bucolica,  i'/65;  Strotkjn  Idyll.  XXI,  1778. 

Callimaque  y vivait  vers  la  cetit 
vingtième  Olympiade.  Il  était  né  à Cyrène. 
en  Lybie.  Il  était  à la  fois  historiographe  et 
grammairien.  Parmi  la  foule  de  ses  écrits, 
nous  n’avons  conservé  que  six  hymnes , 
quelques  poésies  de  moindjL'e  étendue , un 
poëme  galant  sur  la  chevelure  de  Bérénice , 
dont  la  seule  traduction  nous  a été  conservée 
dans  Catulle  y avec  un  assez  grand  nombre 
de  fragmens.  Ses  hymnes  en  vers  élégia- 
(jues  montrent  plus  d’étude  que  de  génie 
poétique.  Quintilien , cependant , le  cite 
comme  le  premier  poète  élégiaquc  des  Grecs. 
Les  éditions  de  cet  auteur  sont  : celle  de 
Ezech.Spanhcimy  avec  des  nouvelles  ob- 
servations par  J".  A.  ErnestL  Leide  1761. 
2 Vol.  gi\  *in-8®.  M.  Leisner  l’a  fait 
réimprimer,  mais  seulement  avec  le  texte. 
Leipsic  1774^  in-8°.  — Traductions  en  ita- 
lien par  Salçini  y ed.  de  Bandiniy  par^  G, 
Pompei  y Verona  1779;  en  anglais  y par 
P/foret  Dodd;  qh  français  y par  Dutheil  y 
Paris  1775.  in-8^. 
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XXI.  Aratus  f vers  l’an  du  monde  SySS, 
de  Solis,  ville  de  Cilicie,  qui  depuis  prit  le 
nom  de  Pompejopolis.  D’après  le  désir  du 
roi  Antigone  de  Macédoine,  il  écrivit^un 
poème  didactique  sur  l’astronomie  ( Phæ- 
nomena  ) , qui  est  devenu  célèbre  aussi 
parce  que  Cicéron  l'avait  traduit  en  vers 
latins,  dont  il  nous  reste- encore  des  frag- 
mens.  Qemianj.cus  et  Avion  l’ont  aussi 
traduit  en  latin.  L’édition  la  plus  complète 
est  celle  de  Hugo  Grotius , dans  son  Syn- 
tagma  Arateorum,  Leide  1600.  in-4”.,  ainsi 
qu’une  autre  li'ès-coi'rccte  avec  les  Cataslé- 
rismes  à'iLmtosthènes , par  J.  Fell.  Oxford 
1672.  in-8°. Une  édition  plus  récente,  mais  de 
peu  de  valeur,  est  celle  de  Bandini  yk  Flo- 
rence 1724-1765.  in-8°.  W-ous  avons  à re- 
gretter qu’une  autre  édition  critique , que 
préparait  de  cet  auteur  M.  Ancher,  savant 
Danois  , n’ait  pas  encore  vu  le  jour. 

XXII.  Cléanthe  y vivait  au  même  tems. 
Il  était  d’Assus  dans  la  Troade  et  dis- 
ciple , pendant  une  longue  suite  d’années  , 
de  Zenon.  On  faisait  grand  cas  de  lui  à 
Athènes  comme  poète.  De  ses  écrits  nora- 
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breux , il  ne  nous  est  l’esté  que  son  hymne 
en  l'honnctir  de  Zcvs  , qu’on  trouve  dans 
les  Analectcs  de  Brunck  , dans  la  Collec- 
tion des  Poètes  gnomiques.  Il  a été  publié 
à part  par  F.  hV.  Sturz , Leipsic  lySS.  8.; 
et  traduit  eu  allemand  par  Cludius , Got- 
tingue  i786.,in-8'*. 

XXIII.  Apollonius  de  Rhodes  y vers  l’an 
du  monde  6809  , d’Alexandrie.  Son  surnom 
lui  vient  de  son  séjour  à Rhodes , où  il  en- 
seigna quelque  lems  la  rhétorique.  Il  était 
élève  de  Callimaque , et  auteur  d’un  poème 
épique  intitulé  : le  h oyage  des  Argonautes  y 
en  quatre  chants.  Imitateur  d’IIoinère,  mais 
avec  un  talent  bien  inférieur , il  montre 
cependant  dans  son  ouvrage  beaucoup  de 
connaissances , et  offre  quelques  beaux  pas- 
sages , surtout  dans  l’épisode  des  amours  de 
Médée;  quoiqu’en  fait  d’imagination  et  de 
poésie , il  ait  été  surpassé  par  son  imitateur 
romain,  Valcrius  Flaccus.  On  a une  édition 
de  son  poème  avec  un  commentaire,  mais  qui 
manque  de  solidité;  c’est  celle  de  Hœlzlin  , 
Leidc  1641.  in-8°;  de  A/ifliv,  Oxford.  1777; 
de  Brunck  y Strasbourg  1780.  in-8°.  Tra- 
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dnclion  anglaise  par  Fawkes  y *780,  et 
Green,  1780.;  traduction  a//e/raan<it' , par 
Bodmer,  Zuric  1780.  in-8°. 

XXIV.  Moschus , de  Syracuse,  élève 
d’Arislarque , vivait  au  tems  de  Ptolomée 
Philonièter.  Ses  idylles  appartiennent  plus  à 
laipoésie  descriptive  qu’au  genre  pastoral 
proprement  dit;  elles  ont  plus  de. finesse, 
mais  moins  de  simplicité  et  de  naturel  que 
les  idylles  de  Théocrite.  Le  poème  du  Rapt 
d’Europe  est,  de  tous  ses  ouvrages,  le  plus 
bcA  et  le  plus  détaillé.  Il  avait  pour  con- 
temporain : 

ê 

XXV.  Dion  , natif  de  Smyrne.  Il  ne  nous 
est  parvenu  qu’un  tx’ès- petit  nombre  des 
idylles  de  ce  poète.  Malgré  quelques  beaux 
passages  , il  s’éloigne  trop  de  là  simplicité  si 
essentielle  à ces  sortes  d’ouvrages , et  il 
ofl’re  çà  et  là  des  jeux  d’esprit  trop  recher- 
chés. Le  meilleur  de  ses  poèmes  est  le  toni^ 
beau  d’ Adonis.  Les  éditions  de  cet  auteur  , 
auxquelles  on  joint  ordinairement  les  ou- 
vrages de  Moschus,  sont  celles  de  ScJrwebel, 
NiKemb.  I748-  in -8°.;  de  A’c/ner,  Leipsic 
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lySa.  in-8®.  La  meilleure  est  celle  de  TlarleSy 
Erlangcn  1780.  in-8®.,  dans  laquelle  on  a 
pris  pour  base  celle  de  Ileskin  , Oxford 
17/(8.  in-8®.  On  a aussi  en  Allemagne  une 
édition  de  Bion  et  de  Moschus,  accompagnée 
d’une  traduction  en  vers  hexamètres , et 
de  deux  dissertations  préliminaires  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  ces  deux  poètes , par 
M.  Maiiso  , Gotha  i784.in-8°.  — Traduction 
française  de  Zjongucpicrrc,  i68H;  de  Poin- 
'sinct,  à la  suite  de  son  Anacréon,  1769. 

XXVI.  NicanZrc , natif  de  Colophonc 
en  Ionie,  au  tems  d’Atlalc,  roi  de  Pergame; 
médecin,  grammairien  et  poète.  On  a encore 
de  lui  deux  poèmes  sur  la  pliysique , ou 
plutôt  la  médecine,  envers  hexamètres.  L’un 
de  ces  poèmes  est  intitulé  : il  traite 

des  animaux  venimeux  et  des  antidotes 
contre  leur  morsure.  L’autre  ou 

des  antidotes  en  général.  Cicéron  ( de 
Or.  I.  16.)  parle  de  plusieurs  autres  de  scs 
poèmes,  mais  qui  sont  perdus.  Les  deux 
qui  nous  restent,  ont  très-peu  de  mérite 
quant  à la  poésie,  et  même  à la  médecine. 
On  trouve  davantage  à s’insU’uire,  surtout 
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pour  riiistoire  de  la  médecine,  dans  les  , 
Scolies  de  cet  auteur , publiées,  avec  ses  au- 
tres ouvrages,  par  Morel  y Paris  iSSy.  in-4°.; 
et  avec  plusieurs  traductions , par  Bandini , 
Florence  1764.  in-8°.  Traduction  envers  /a- 
tins,  par  Gorrœus , Paris  i556.;  en  italien  , 
par  Salyini.  — Schneider  en  a donné  une 
nouvelle  édition  , Halle  1792.  in-8“. 

X?CV1I.  Oppien,  poète  d’un  tems  posté- 
rieur, vivait  au  commencement  du  second 
siècle  après  la  naissance  de  J.  C.  Nous  avons 
sous  son  nom  deux  poèmes  didactiques , 
dont  l’un  traite  de  la  pêche  ( Halireutica  ) , 
divisé  en  cinq  livres;  et  l’autre  de  la  chasse 
( Kynegetika  ),  en  quatre  livres.  11  y a bien 
plus  de  «vraie  poésie  et  de  beauté  de  stile 
dans  le  premier  que  dans  le  second.  On  les 
croit  donc,  et  peut-être  avec  raison,  de  deux 
auteurs  différens  qui  portaient  le  même  nom. 
C’est  l’opinion  de  M.  Schneider  y auquel  on 
est  redevable  d’une  édition  usuelle  et  com- 
plète de  CCS  deux  poèmes  ; «il  y a encore 
ajouté  une  paraphrase  grecque  des  trois 
livres  sur  l’art  de  l’oiseleur , Strasbourg  1776. 
in-S®.  Une  édition  plus  récente  est  celle  de 
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Belin  de  Balu , Strasbourg  1786.  et 

in-8‘>. , avec  une  traduction  française , et 
suivie  d’un  extrait  de  la  grande  histoire  des 
animaux  d' Etdcmiri  , par  M.  Sylvestre  de 
Sacy.  Traduction  en  italien  y par  Salvini , 
1728  ; et  en  français,  avec  les  autres  poënies 
sur  la  même  matière,  par  tyau/ncrwe,  1690. 

XXVIII.  Nonnus , de  Panopolis  en 
Egypte,  vécut  vraisemblablement  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle  après  J.  C. 
Ce  poète  était  chrétien.  Nous  ne  savons 
rien  des  circonstances  de  sa  vie.  On  a de  lui 
quarante-huit  livres,  appelés  Dionysiaca  , 
ou  poèmes  sur  Bacchus,  sans  ordre  ni  suite , 
et  dans  un  stile  peu  naturel;  outre  cela,  une 
paraphrase  poétique,  ou  comme  il  la  nomme , 
épique , de  l’Evangile  de  St.  Jean,  pareille- 
ment très-prolixe  et  très-ampoulée.  Une  édi- 
tion du  premier  de  ces  poèmes  a été  faite  à 
Hanau,  1610.  in-8‘’.;  et  du  dernier,  à Paris, 
1623.  in-8*. 


Nous  placerons  encore  ici  une  courte: 
notice  des  Anthologies  grecques  y et  des 


( 3o2  } 

poètes  conniK  sous  le  nom  d'érotiques  en 
celle  langue. 

I.  Les  Anthologies  grecques,  oxx  Recueils, 
dxi  fleurs,  sont  des  collections  de  plusieurs 
petites  poésies,  la  plupart  épigrammatiques, 
senlenlieuses  ou  descriptives,  de  plusieurs 
auteurs , lesquelles , en  grande  partie , offrent 
une  foule  de  pensées  , de  tournures  et  d’ex- 
pressions remplies  de  beauté  et  de  naï- 
veté. I.es  auteurs  de  ces  collections  sont 
Méléagre,  Syrien,  qui  vivait  à-peu-près 
cent  ans  avant  J.  C.  ; Philippe  de  Phes- 
vraisemblablement  au  tems  d’Adrien  ; 
Straton , qui  augmenta  la  collection  de 
Méléagre  ; Agathias  ,,  sous  Justinien , qui 
recueillit  des  poésies  nouvelles  , sous 
le  titre  de  K«KA«f,  en  sept  livres;  Cons- 
tantin Céphalas , au  dixième  siècle,  le- 
quel fil  une  nouvelle  collection  où  il  sut 
mettre  à profit  les  précédentes , surtout  celle 
d’Agathias;  et  en  dernier  lieu , un  moine  de 
Constantinople , nommé  Maximus  Pla- 
jiudes^  qui  vivait  au  quatorzième  siècle,  et 
qui , par  ses  compilations , mutila  plutôt  le 
recueil  épigranuua tique  qui  existait  avant 
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lui  quil  ne  l’augmenta.  Parmi  les  différentes 
éditions  de  cette  dcrnièi'c  Anthologie,  la  plus 
commune  de  toutes  est  celle  iïEticnnc  , 
i566.  gr.  in-4“.;  et  celle  de  iV ecAc/,  Franc- 
fort 1600.  in-fol.  On  a de  la  collection  de 
Céphalas  une  édition  par  Rciskc , Lcipsic 
1754-  in- 8*^.  Le  recueil  le  plus  complet 
et  le  mieux  rédigé  d’épigrammcs  grecques 
que  nous  ayons,  est  celui  dont  nous  sommes 
redevables  à M.  Brunck  : Analecta  veterum 
poetarum  griecorum.  Argentorat.  1772-76. 
3 Vol.  in-8'^.  Les  épigrammes  de  Mcléagre 
ont  été  données  en  particulier  par  Meineko, 
Leipsic  1789  in-S'^.;  et  par  Manso , Jen. 
1789.  iu-8°.  — Voyez  Hurles  Introductio 
in  Hist.  gr.  in-8'^.  Proleg.  p.  56.  seqq.  — 
Mélanges  de  Lcssingf  Vol.  I.  p.  290.  seqq. 
— Feuilles  fugitives  de  Herder  (GoÛiSi  1785- 
1786.),  Vol  I.;  et  Schneideri  Periculum 
criticuiu  in  Antliol.  G.  C.  Leips.  1773.  — lies 
travaux  plus  récens  encore  sur  les  antholo- 
gies grecques,  se  trouvent  dans  l’édition  de 
JM.  Jacob  f Lejpsic  1794-1800.  9 Vol.  in-S". 
Le  Git.  Rochette  , à Paris , en  a promis  une 
nouvelle  édition,  qui  sans  doute  sera  supé- 
rieure à toutes  celles  qui  ont  paru  jusqu’ici. 
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II.  On  appelle  ordinairement  poètes  ëro^ 
tiques  y les  auteurs  grecs  d’un  tems  postérieur 
qui  ont  écrit  en  prose  des  naiTations  imagi- 
naires et  romanesques.  Us  portent  ce  nom  , 
parce  que  \amour  forme  le  principal  objet 
de  leurs  inventions.  De  ce  nombre  sont  : 

1. )  Hëliodorc , natif  de  Phénicie,  vers 

la  lin  du  quatrième  siècle  après  J.  C.  Dès  sa 

jeunesse,  il  écrivit  ses  Æthiopica,  en  dix 

livres  , qui  ont  pour  objet  les  Amours  de 

'rhëoeènc  et  de  Chariclëe.  Il  est  très-estimé 
* 

à cause  de  sa  manière  de  conter,  et  encore 
plus  de  l’austérité  de  sa  morale,  quoique  l’On 
y trouve  un  peu  du  mauvais  goût  des  sophistes 
et  des  traits  d’une  fausse  éloquence.  L’édition 
la  plus  connue,  mais  peu  estimée,  est  celle 
de  Bourdalot,  Paris  1619.  in-8®. , réim- 
primée à Lelpsic,  1772.  in-8®.  Mcinhard 
en  a donné  une  traduction  dont  on  fait  cas, 
Leipsic  1767.  in-8®. 

\ 

2. )  Achilles  Tatiiis.  On  ignore  le  tems  où 
il  vécut;  mais  il  est  vraisemblable  que  ce 
fut  au  troisième  ou  au  quatrième  siècle. 
Nous  n’en  savons  pas  davantage  sur  les  autres 

circonstances 
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tîrconstances  de  sa  vie.  U écrivit,  en  outre,' 

f 

lin  poëme  astronomique  sur  la  sphère  y &o\\i  - 

il  ne  nous  reste  qu  un  fragment,  et  un  roman 

en  huit  livres,  des  Amours  de  Clitophon 

et  de  Leucippe , plein  d’inventions  varices 

et  ingénieuses,  et  dans  un  slile  agréable, 

quoique  vsouvent  un  peu  trop  afl’eclé  et  trop 

fleuri.  M.  Bodcn  , à ittenberg , en  a 

donné  une  bonne  édition,  Leipsic  1776. 

— Traduction  allemande,  LemgO  ,1775. 

in  - 8*^.  ' 

« 

* 

3.)  Lojigus , sophiste,  qu’on  croit  avoir 
vécu  au  quatrième  ou  cinquième  siècle  après 
J.C.Cestsans  contredit  le  meilleur  poète  éro- 
tique des  Grecs.  Ses  quatre  livres  àes  Amours 
de  Daphnis  et  de  Clhoé  ont  beaucoup  de 
charmes,  si  Ton  en  excepte  quelques  pas- 
sages trop  recherchés  et  un  peu  graveleux. 
M.  Boden  nous  en  a donné  une  édition  es- 
timée, Leipsic  1777.  in-8*.  La  plus  récente 
et  fa  plus  considérable  est  celle  du  Qil.Ansse 
illoison  y Paris  1778.  gr.  in-8®.  — Traduc-^ 
tion  allemande  de  M.  Qrîlloy  Berlin  1764. 
iii-12.  — Traduction  italienne  ip2iv  Annibal 
CarOy  dont  Bodoni  a donné- une  superbe 

V 
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édition)  d’après  laquelle  a été'  faite  celle  de 
Théophile  Bat  rois  f Paris  1780.  in- 13. 

4. )  Xénophon  VEphésieriy  dun  âge  in- 
certain , et  de  moins  de  mérite  que  le  pré- 
cédent. Il  écrivit  les  Amours  d’Anthia  et 
d! Ahrocomas  y dont  l’original  a paru  à Lon- 
dres 1736,  in-8®.,  et  à Paris  1765  in-8*.  On 
a de  lui  une  traduction  allemande , Onolz- 
bach  1777.  in-8".  La  traduction  de  ce  poète, 
par  le  comte  iSla/mf/,  Londres  1735.  m-12., 
a précédé  l’édition  de  l’original. 

5. )  Chéri  ton , d’Aphrodisus,  dont  le  tems 
ne  peut  non  plus  se  déterminer,  est  auteur 
d’une  histoire  de  Chœreas  et  do  Callirhoê, 
que  ÿ.Or\’illc  a fait  paraître  avec  une  tra- 
duction latine  de  Beiske,  et  avec  un  com- 
mentaire très-ample  et  très-instructif.  — 
Traduction  italienne  par  Mgr.  Giacometti  , 
Paris  1787.  in-8®. 

6. )  Théodore  Prodromus  vécut  à Cons- 
tantinople dans  la  première  moitié  du  dou- 
üième  siècle.  Il  existe  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits,  où  l’on  voit  qu’il  était  en 
meme  tems  théologien  , philosophe  , gram- 
mairieu  et  rhéteur.  Nous  citons  ici  son  long 
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^oëme  en  douze  livres , des  jimours 
llhodantc  et  de  Z>o^icZcj, publié  par  Gaul-* 
m/n  , Paris  1625.  in-8°. 

7.)  Eustathe  ou  Eustachef  vivait  vers 
la  lin  du  douzième  siècle;  il  était  de  Cons- 
tantinople, , et  devint  à la  lin  évêque  de 
Thessalonique.  ÎI  a acquis  beaucoup  de  cé- 
lébrité par  son  commentaire  sur  Homère  , 
dont  nous  avons  parlé  ci -^dessus.  On  lui 
attribue  ordinairement  les  Amours  d’Is- 
meuiaset  d’ Ismèncy  en  onze  livres,  publiés 
par  (^aulmin  y Paris  iGi8.  in-8°.  ; mais  il 
est  vraisemblable  que  le  véritable  auteur  de 
cet  écrit  est  un  Égyptien  d’un  tems  incertain. 


2.  Orateurs  ef  Epistolograph.es,  ' 

Le  stile  prosaïque  fut  cultivé  en  Grèce 
'bien  plus  tard  que  le  stile  poétique  ; et  ce 
qu’on  nomme  proprement  éloquence  ^ plus 
tard  encore  que  les  autres  genres.  Quoiqu’on 
manquât  cependant  encore  des  formes  ora- 
' toires , on  mit  à profit  de  très-bonne  heure  , 
même»  dès  les  tems  héroïques  , le  talent  et 

y a 
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les  ressources  de  l’éloquence , pour  toucher  • 
■et  convaincre,  dans  l'occasion,  une  grande 
mulliludc  d’hommes  rassemblés,  et  l'on  exer- 
ça cet  art  dans  les  assemblées  politiques  et 
guerrières,  avant  qu’il  fût  réduit  en  principes, 
l.es'discou!  sdes  dill’érenscapitainesqbe  nous  ' 
lisons  dans  les  écrits  d’Homèro,  en  oflrent 
une  preuve.  A la  vérité,  ils  son?  l’ouvrage 
du  poète;  mais  ils  constatent  l’existence  et 
l’usage  de  cet  ■art  dans  ces  Icnis.  L'exemple 
des  historiens  qui  n’ont  point  été  ludifï’erens 
sur  la  beauté  du  stile  et  de  la  composition, 
semble  avoir  d’abord  réveillé  l’attention  des 
Grecs  et  les  avoir  portés  à soigner  aussi 
leurs  discours  publics.  L’éloquence  politique 
était  devenue  très-commune  à Athènes  dès 
le  tems  de  Solon;  l’émula:ion  des  orateurs 
entr’eux  la  leur  fit  pousftir  peu  à peu  au  plus 
haut  point  de  perfection.  On  fit  une  étude 
particulière  de  la  rhétorique , et  elle  devint 
indispensable  à chaque  citoyen  qui  cherchait 
à se  distinguer  par  une  bonne  éducation,  et 
à prendre  part  aux  affaires  publiques.  Au 
tems  d’Alexandre  le  Grand , l’éloquence 
monta  en  Grèce,  avec  les  autres  arts,  au 
plus  haut  degré  de  splendeur.  Mais  l'abus  de 
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la  philosophie  sophistique,  l’excès  de  raffi- 
nement dans  la  culture  de  l’esprit,  et  la 
corruption  ge'ne'rale  qui  s’introduisit  succes- 
sivement, occasionnèrent  bientôt  la  déca- 
dence de  l'art , qui  se  perdit  en  Grèce  avec* 
le  bienfait  de  la  liberté. 

Les  meilleures  sources  où  l’on  peut  puiser 
des  notices  sur  les  orateurs  grecs,  sont,  en 
partie,  les  fr/igmens  qui  nous  restent  encore 
d’un  traité  de  Denis  <ï Halicarnassc y dans 
lequel  Lysias , Isocrate , Iséc  et  De'mos~ 
thène  se  trouvent  caractérisés  ; et  les  f^ies 
( attribuées  à Plutarque  ) do  dix  des  prin- 
cipaux orateurs  grecs  ,svi\o\v  : Antiphon, 
Andocides  , Lysias  , Isocrate , Iséo  , Ly- 
curgue , Dernosthène  , Lschinc  , Ilypé- 
ride  et  Dina relie.  — T'oyez  y sur  les  ora- 
teurs grecs  en  général,  les  Vies  des  Orateurs 
grecs,  avec  des  Réüoxsous  sur  leur  élo- 
quence, des  Notices  do  leurs  écrits  et  des 
Traductions  de  quelques-uns  de  leurs  dis- 
cours par  M.  de  Brequigny  y Paris  lyôa. 
i Vol.  in-8*^. 

Nous  ne  nommerons  ici  que  les  princi- 
paux orateurs  dont  il  nous  reste  des  dis- 
cours, et  dont  quelques-uns  sont  regardés 
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encore  aujourd’hui  comme  les  meilleui’i 
modèles  d’éloquence. 

« 

T.  Gorgias,  natif  de  I.éonlium  en  Sicile, 
né  vers  la  soixanfe -dixième  Olympiade, 
vivait  à Athènes.  Il  engagea  les  Athéniens 
à la  guerre  contre  les  Perses.  11  fît  aussi  l’o- 
raison funèbre  de  ceux  qui  étaient  morts  à 
la  bataille  de  Salamine.  On  a encore  de  lui 
deux  discours  : l’un  est  un  ('loge  d'Hélène , 
et  l’autre  contient  une  Justification  de  Pa-^ 
laniède.  Cicéron  fait  grand  cas  de  ses  talens 
oratoires  j seulement  il  blâme  en  lui  une 
trop  grande  recherche  dans  l’arrondissement 
de  la  période,  et  des  antillièses  trop  mulli- 
pliées.  On  trouve  ces  deux  discours  dans  le 
huitième  volume  de  la  collection  de  lieiskc: 
Oirratorum  grrpcorum  Monuinenta,  Lipsi 
I770.seqq.  12  Vol.in-8'’.maj.  — OEuvres 
complètes  d’Isocrate,  avec  quelques  discours 
tirés  de  Platon,  Lysias , Thucydide,  Xé- 
nophon,  Déraosjhène , Antîphon  , Gorgias, 
■ Antisthène  et  Alcidamas , par  M.  l’abbé  Au-> 
g^C‘r,  Paris  1781.  5 Vol.  in-8”. 

, lï.  Anllphon  vécut  de  la*'  soixante-quin-r 
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ziènie  jusqu  à la  quatre-vingt-douzième  Olym- 
piade; il  était  célèbre  à Athènes  comme  ora- 
teur, et  en  même  tems  comme  professeur 
de  rhétorique.  11  a été  J,e  premier  qui  ait  écrit 
une  théorie  de  cet  art.  Outre  cela,  il  composa 
une  foule  de  discours  judiciaires,  délibéra- 
tifs, sophistiques,  et  sur  d’autres  matières  di- 
verses. Les  quinze  discours  qui  nous  restent 
de  lui  sont  de  ce  dernier  goure  ; on  les  trouve 
dans  le  huitième  volume  de  la  collection  ci- 
dessus  de  Rciskc , p.  Go3.  seqq.  — oyci  le 
Brutus  deCicéron,c.XII;  clDav.  Rhunkanii 
Dissert,  de  Antiphonte  Oratore  Attico.  L. 
B.  1765.  in~4®. , et  le  septième  volume  de  la 
collection  de  Rciskc.  — Traduction  fian- 
çalse  de  quelques-uns  de  ses  discours  , par 
l’abbé  Augcr.  ( Voyez  le  K*.  I.) 

III.  Lysiasy  Athénien , vivait  de  la  quatre- 
vingtième  jusqu’à  la  centième  Olympiade.  Il 
élait  fils  de  l’orateur  athénien  Ct'phalc,  et 
professeur  d^yiétoriquçà  Athènes,  Il  a laissé 
plus  dé  demi^Pts  discours,  qu'il  écrivit  tous 
lorsqu’il  était  déjà  sur  le  déclin  de  l’àgc  ; à 
présent,  il  ne  nous  en  reste  que  quatre.  Ils 
répondent  à ce  que  les  anciens  racontent  de 
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la  beauté  de  son  slile  et  de  son  énergie  per- 
suasive. Ciccron  ( Brulus.  c.  17.)  va  jusqu'à 
dire  qu’il  avait  presqu'enlièremeut  atteint  à 
l’idéal  de  l’orateur.  Cependant,  l’entraîne- 
ment et  le  feu  de  Démostlicne  lui  luanqueiiL 
L'édition  la  plus  élégante  de  Lysias  a été  soi- 
gnée par  Jo/i.  ï<7jk/o;’,  Lond.  lySG.  in-4°.Une 
autre  moins  importante,  et  contenant  quel- 
ques courtes  observations,  est  celle  publiée 
à Cambridge,  1740.  in-8'’.  D’après  ces  édi- 
tions, il  eu  existe  une  par  liciskc,  avec  beau- 
coup de  notes,  de  corrections  critiques,  et 
d’augmenta  lions  dans  le  cinquième  elsixième 
volume  de  sa  collection.  Voyez  la  traduction 
de  quelques-mis  de  ses  discours  dans  Tou- 
vrage  ci-<lessus  de  l’abbé  Augcr\  et  (Æuvres 
complètes  de  Lysias , traduites  par  M.  l’abbé 
Auger^  Paris  1783.  in-8°. 

IV.  Isocrate,  à l’Olympiade  94-*  10,  Arlui- 
nicn , cl  élève  de  Gorgias.  Les  leçons  d’élo- 
quence qu’il  donna,  lui  vabi^nt  bcauGOup 
d’applaudissemens,  et  ne  coiBRbuèrcnt  pas 
peu  à bâter  les  progi’ès  de  l’art  oratoire.  De 
tous  les  autres  maîtres  de  rhétorique , il  fut 
celui  qui  s’appliqua  de  préférence  à»former 
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ses  élèves  à l'harmonie  et  au  nombre  des 
périodes;  c’est  même  ce  qui  fait  le  principal 
mérite  de  ses  discours,  qui  brillent  surtout 
parrenchainementhai’monieuxdes  périodes, 
et  font,  à cet  égard,  époque  dans  l’éloquénce 
grecque.  Nous  en  avons  encore  vingt-un,  qui 
ont  souvent  été  imprimés,  avec  la  traduction 
latine  de  Hiéron  ; entr’aulres  à Paris 

iSgS.  in-fol. ; Bâle  iSyq.  in-8“.  Une  édition 
plus  récente  est  celle  de  Beattie,  Londres 
1749. 2 Vol.  gr.  in-8°.  Parmilcs  éditions  qu’on 
a de  plusieui's  de  ses  discours  séparément, 
la  meilleure  est  celle  que  M.  Moms  a publiée 
du  Panégyrique , Leipsic  1766.  in-8'^.  Ce 
savant,  que  la  mort  a enlevé  trop  tôt  aux 
lettres,  avait  promis  une  édition  entlèi’e  de 
cet  orateur. — P"qy.\a.  traduction  des  œuvres 
complètes  dlsocrate,  etc. , par  l'abbé  Auger. 
( Art.  I.  ci-dessus.  ) ' 

V.  Ise’e , natif  de  Chalcis  ou  d’Athènes  , 
vivait  probablement  aussi  au  tems  du  roi 
Philippe  de  Macédoine  ; il  était  élève  de 
Lysias  ei  ù!Jsocratc,e\.  instituteur  de  jCV- 
mosthène.  11  avait  pris  le  premier  pour  mo- 
dèle, et  le  surpassait  à bien  des  égards,  sur- 


( 5^4  ) 

tout  en  dignité  et  en  élévation.  On  trouve  ses 
dix  discours  existans  chez  Reiske , avec  les 
notes  de  ce  savant  et  de  celles  de  Taylor , au 
sepfième  Vol.  de  sa  collection.  — R'oycz  une 
traduction  de  ses  discours  dans  l’ouvrage  de 
l’abbé  AugeVy  que  nous  citerons  au  N®.  X. 

VI.  Démosthène  vécut  vraisemblable- 
ment de  la  quatre-vingt-dix-neuvième  à la 
cent-quatorzième  Olympiade  , e't  était  né 
dans  l’Attique.  Outre  IstOy  il  eut  aussi  Cal- 
listrato  pour  ins  iluleur.  Sa  renommée  s’é- 
tendit davantage  que  celle  de  tous  les  autres 
orateurs  grecs , et  rien  n'égale  l’énergie  et  la 
brûlante  éloquence  de  ses  discours,  surtout 
lorsqu’il  excite  les  Athéniens  à la  guerre 
contre  la  Macédoine,  et»réfute  seS  adver- 
saires, gagnés  ou  corrompus  par  cel  le  puis- 
sance. IN'ous  'avons  encore  sous  son  nom 
soixante  et  un  discours  complets  et  soixante 
et  dix  exordes,  mais  qui  vraisemblablement 
ne  sont  pas  de  lui  en  totalité.  Le  caractère  de 
tous  ces  discours  est  la  force  , l’élévation  , le 
feu  et  le  persuasif;  qualités  qui  sont  merveil- 
leusement soutenues  par  l’énergie  de  sa  dic- 
tion , quoique  souvent  la  chaleu{  de  la  pas- 
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sîon  l’enlraîne  au  delà  de  la  mesure.  Parmi 
les  éditions  que  nous  avons  de  lui , nous 
citerons  celles  de  et  àc'Herwagcn  y 

Bàlc  i5'J2.  in-fol  , qui  ont  sei'vi  de  base  à 
celle  très-soignée  de  jRewAe , que  ce  savant 
a donnée,  et  où  il  montre  la  plus  saine  cri- 
tique , aux  ■volumes  I , II  ^ IX , X , XI  de  sa 
collection.  Les  trois  derniers  contiennent 
une  foule  de  traités  de  critique  et  de  notes 
très-instructives  surDémosthène.  Le  discours 
de  la  couronne  y chef-d'œuvre,  qui  peut 
servir  de  modèle  pour  se  louer  soi-mème 
avec  fondement  et  dignité,  a été  donné  à part 
par  HarleSy  Altenbourg  1767  in-8®.  Celui 
contre  Leptines  a paru  dans  une  édition 
par  Tf^olf  ,lïi&\\e  1790  in-J5°.  La  traduction 
allemande  de  cet  orateur,  par  M.  Rciskey 
est  plus  estimée  àr  cause  de  la  justesse  et  de 
l’exactitude  que  du  goût,  Lemgo  1764-69. 
5 Vol.  in-8®.  — Traductions  de  cet  orateur , 
en  italien  par  Cesarotti  y Padue  1775.;  en 
anglais  par  Lelandy  1756-70. , et  Francis  y 
Londres  1768.;  en  français  Lhiirrcily 
Paris  1721;  par  l’abbé  Olirct  y i7/i4-;  et 
Auger,  1784-1788. 
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VII.  Eschinc  vécut  à Athènes  dans  la 
meme  époque.  C’élail  l'anlagoniste  le  plus 
célèbre  de  Démoslhène , qu’il  n’égalait'  ce- 
pendant point  en  énergie.  Isocrate  et  P//7- 
ton  avaient  élé  ses  maîtres.  Ce  fut  surtout  par 
son  discours  do  la  couronne  que  Démos- 
ibène  l’emporta  sur  lui , et  l’éclipsa  telle- 
ment , qu’il  le  fo3'ça  de  s’expatrier  de  lui- 
mème  à Rhodes  : il  mourut  enfin  à Samos. 

Il  mérite  cependant,  au  jugement  de  Quin- 
tilien,  d’élre  placé  au  premier  rang  des  ora- 
teurs grecs;  comme  on  le  voit  par  les  trois 
discours  qui  nous  sont  parvenus  de  lui , et 
qu’on  trouve  joints  à plusieurs  éditions  de 
Démoslhène.  On  les  a aussi  dans  les  Iroi— 

/ 

sième  et  quatrième  volumes  de  la  collée- 

f 

tion  de  Rclske^  avec  des  explications  cri- 
tiques de  ce  savant  et  de  Edylor,  Les  Lettres 
qu'bu  lui  attribue,  ont  été  inijirimées,  avec 
toutes  les  additions  des  critiques  qui  ont 
paru  jusqu’à  présent,  par  Sanirnet Leipsic 
1771.  in-8^.  — I21  dissertaiion  de  Mat-- 

thei  : do  yd  schi ne  Or/7fo;c,  Leipvsic  1770.  . 
iu-4"‘  > qui  ^ été  aussi  ajoutée  comme  Appen- 
dice à ledilion  de  liciskc.  De  même  que  les 
Œuvres  complètes  de  DcmoslLène  et  d’Es- 
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cWne,  traduites  en  français  par  M.  l’abbé 
Augcvy  Paris  1784-1788.6  Vol.  in-8®. 

VIII.  L/ycurguCf  à-peu-près  vers  l’Olym- 
piade  95-1 15, orateur  athénien,  différent  du 
législateur  de  Sparte  de  ce  nom.  Il  était 
élève  de  Platon  et  ^Isocrate , et  mérita 
bien  de  sa  patrie  ; elle  le  récompensa  par  des 
honneurs  extraordinaires.  Du  tems  de  Plu- 
tarque , on  avait  encore  quinze  de  ses  dis- 
cours. A présent,  il  ne  nous  en  reste  qu’un 
seul;  savoir,  celui  contre  Z.ebcmfc,  qui  avait 
manqué  aux  lois  en  quittant  sa  patrie  après 
la  bataille  de  Chéronée.  Le  caractère  de  son 
éloquence  était,  comme  celui  de  son  ame, 
l’austérité  et  l'amour  de  la  justice,  sans  au- 
cune prétention  à l’éloquence.  Ce  discours  se 
trouve  dans  la  collection  de  Reiske,  Vol.  IV. 
11  a été  donné  à part  par  7'ajlor,  et  avec 
des  notes  très-instructives  par  Jlauptniann  ^ 
Leipsic  1753.  in-8^.  11  en  existe  une  édition 
meilleure  encore,  avec  des  notes  à l’usage  des 
collèges,  par  J.  H.- A.  Schulzc,  Brunswic 
178g.  in-8".  — P'oyez : Discoursde  Lycurgue, 
d’Ancaïde , de  Dinarque , avec  un  fragment 

' 1 
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le  nom  de  Démodés ^IrAàxLiï  en  fsançaîs  J)at‘ 
M.  l’abbé  Auger,  Paris  lySS.  in-8?. 

* 

I X.  Dion  y surnommé  Chrysostôme 
(bouche  d’or),  qu’il  dût  à son  éloquence, 
vivait  sur  la  fin  du  premier  et  du  commen- 
cement du  second  siècle  avant  J.  C.  Il  était 
né  à Pruse  en  By  ihinie.  Cet  orateur  ( grand- 
père  maternel  de  Dion  Cassius  l’historien), 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Jean 
Chrysostôme , le  plus  éloquent  des  SS.  PP. , 
fut  d’abord  sophiste,  et  ensuite  philosophe 
stoïcien.  Les  cruautés  de  Domitien  l'obli- 
gèrent à s’enfuir  en  Thracej  mais  sous  les 
empereurs  Nerva  et  Domitien,  il  revint  à 
Rome,  et  jouit  de  la  faveur  surtout  de  ce 
dernier.  Les  quatre-vingts  discours  ou  plutôt 
déclamations  qui  nous  sont  parvenus  de  lui, 
montrent  beaucoup  de  talens  oratoires;  on 
y trouve  cependant  des  longueurs  ^ et  sa  dic- 
tion manque  quelquefois  de  clarté.  La  meil- 
leure édition  critique  que  nous  en  possédions 
est  celle  de  Morel  y Paris  1625.  in-fol.  ; et  la 
plus  complette  celle  de  Reiske , Leîpsic 
1784.  2 Vol.  gr.  in-8“. , soignée  par  la  docte 


(5t9) 

reuve.de  ce  philologue , qui , dans  son  ou- 
vrage pe'riodique  intitulé:  (Mietau 

ïjjS),  a traduit  quelques-uns  de  ses  dis- 
cours. 

< X.  Ælius  , d’Adrianople  en  Bi- 

thynie,  vécut,  au  second  siècle  après  J.  G.,  à 
Sniyrne,  et  jouit  d’une  grande  considératién. 
Dans  ses  discours  encore  exislans  de  lui , au 
nombre  de  cinquante-trois  ^ on  reconnaît 
par-tout  une  imitation  assez  heureuse  des 
plus  anciens  modèles  grecs,  quoiqu’il  eût 
lui -même  une  trop  haute  opinion  de  son 
éloquence, souvent  recherchée  et  empoulée. 
Outre  cela,  on  a encore  de  lui  un  traité  sur 
le  slile,  et  quelques  lettres.  Samuel  Jchb  a 
donné  une  édition  de  la  totalité  deæs  œuvres 
à Oxford,  1722,  en  2 Vol.  in~4®.  Reiske  se 
proposait  de  la  publier  quand  la  mort  est 
venue  interrompre  son  dessein. 

XI.  Thémis tius  y orateur  et  sophiste  du 
quatrième  siècle,  delà  Paphlagonie,  s’acquit, 
pur  la  philosophie  et  les  leçons  qu’il  donna  eu 
rhétorique,  une  grande  renommée  à Cons- 
tantinople , où.  il  jouit  de  la  faveur  dô 
plusieurs  Empereurs,  surtout  de  celle  de 
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Constantin.  Outre  plysieurs  paraphrases 
d’Aristote,  on  a encore  de  lui  vingt-trois 
discours , qui  ont  au  moins  l’avantage  de  la 
clarté,  delà  belle  ordonnance,  et  de  la  ri- 
chesse de  la  composition.  Jusqu’à  présent, 
nous  n’en  avons  pas  de  meilleure  édition  que 
celle  de  Harduin^  Paris  1684.  in-fol.  Au 
reste , il  faut  le  distinguer  d’un  certain  Thé- 
mistius  d’un  âge  postérieur,  qui,.au  'sixième 
siècle,  était  archidiacre  d’Alexandrie,  et 
fondateur  de  la  secte  des  Agnoètes. 

XII.  lÂbaniuSf  d’Antioche,  vi\^il de  même 
au  sixième  siècle  ; il  était  sophiste , et  se  dis- 
tinguait beaucoup  de  ses  contemporains  dans 
l’éloquence.  Il  écrivit , cntr’autres , une  rhé- 
torique , et  plusieurs  lettres  qui  nous  sont 
parvenues.  Dans  ses  discours  et  ses  déclama- 
tions , on  trouve  une  exactitude  pédantesque 
et  une  aflèclalion  d’atticisme , qui  souvent 
lui  Ote  tout  le  charme  et  les  grâces  qui  ré-  ■, 
sultent  de  la  facilité  et  du  naturel.  La  col- 
lection la  plus  complète  de  ses  discours  est 
celle  de  Morel , Paris  1606  et  1607.  2 Vol. 
in-fol.  On  en  a publié  plusieurs  séparément, 
qui  n’étaient  pas  compris  dans  cette  collec- 
tion. 
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tJon.  Le  premier  volume  d’une  belle  édition 
de  cet  orateur  a été  soigné  par  M.  Reiskc  , 
d’après  un  manuscrit  qui  se  trouve  à Munie  , 
et  publié  par  sa  veuve  , à Altenbourg  iyS5f 
in-4°.  Elle  a depuis  été  réimprimée  et  achevée 
in-8'>. 


Les  épistolographes  des  Grecs  mérllent 
aussi  d’être  cités  ici.  Parmi  le  nombre  con- 
sidérable de, lettres  grecques  Aoni  Aldus  sl 
Venise  i499-  in-8®.,  Ct/yace  à Genève  1606, 
et  Ijubin  à Heidelberg  iGod.  in-4®. , ont 
dirigé  les  collections,  il  y en  a une  foule 
qu’on  attribue  à des  personnages  célèbres  de 
l’antiquité,  quoiqu’elles  ne  soient  que  des 
productions  apocryphes  de  quelques  sophistes 
et  de  certains  grammairiens  d’un  âge  posté- 
rieur. Cependant,  il  en  existe  aussi  qui  sont 
assez  probablement  d’/yocrafe*  , Platon  , 
Aristote , Démostlibnc  et  Ül  Eschine. 

On  trouve  dans  ces  dernières  une  expression 
noble , mâle,  et  cette  simplicité  na’ive,  éloi- 
gnée de  toute  recherche  et  du  stile  factice 
qui  ne  régna  qu’au  siècle  des  sophistes;  où, 
en  écrivant  ces  compositions  familières,  on 

• X 
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n'avait  en  vue  que  leur  publication.  Quelque- 
fois meme  l’on  donnait  aussi  cette  forme  à une 
foule  de  sujets  historiques  ou  romanesques, 
r^ous  parlci’ons  ici  seulement  des  principaux 
auteurs  grecs  épistolaires  , soit  véritables, 
soit  supposés. 

I.  AnacharsiSyScyihe  d’origine,  connu 
dans  l’histoire  de  la  philosophie,  vivait  vers 
la  quarante-sixième  Olympiade  , au  tems  de 
Solon.  On  lui  attribue  neuf  lettres , mais 
dont  l’authenticité  est  peu  certaine,  et  qui  se 
trouvent  dans  les  collections  susdites. 

II.  Thémistoclc  y célèbre  capitaine  athé- 
nien, Olynip.  y5 , du  tems  de  Solon,  est 
supposé  auteur  de  vingt-une  lettres  grec- 
ques , que  l’on  prétend  qu’il  a écrites  pendant 
son  exil.  Leur  authenlicilé , contestée  par  les 
gens  de  lettres,  a été  examinée,  avec  le  plus 
de  détail,  par  Bentley.  On  a nouvellement 
publié  l’édition  qu’en  avait  faite  Schœttgen y 
avec  quelques  additions  et  notes  grammati- 
cales de  J.  C.  Bremer,  à Lemgo  1776.  in-8®. 

III.  PhalariSy  prince  d’Agrigente , dont 
l’époque  est  incertaine  , mais  qui  vécut  vrai- 
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f^emblablenient  dans  la  cinquante-quatrième 
Olympiade.  On  lui  attribue  cent  quarante- 
huit  lettres  qui , si  elles  sont  elFeclivemcnt 
de  lui,  montreraient  son  caractère  du  côté 
le  plus  aimable , et  sous  un  jour  bien  opposé 
à celui  que  l’histoire  se  plaît  à lui  donner , 
en  nous  le  peignant  comme  un  tyran  cruel 
et  sanguinaire.  Ces  lettres  sont  pleines  de 
maximes  et  de  sentimens  généreux.  Les 
opinions  des  critiques  se  partagent  sur  leur 
authenticité;  et  la  dispute  presqu’indécenle 
qui  a eu  lieu  à leur  sujet  entre  Bentley  et 
Bojrle,  a contribué  accidentellement  à leur 
donner  plus  d’importance  encore  qu’elles  ne 
méritent  en  elles-mêmes.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  que  de  Lenep  et  Valkenaer 
en  ont  donnée  à Grôningue  1777.  gr.  in~4®. 
On  a imprime  a la  suite  de  cette  édition  la 
diatribe  précitée  de  Bentley. 

IV.  Socrate^  le  plus  grand  philosophe  de 
la:  Grèce , vécut  vers  la  quatre-vingt-dix- 
neuvième  Olympiade.  On  croit  qu’il  n’a 
jamais  rien  écrit,  et  qu’il  n’a  eu  aucune 
part  aux  sept  lettres  qu’on  s’est  plu  à lui 
attribuer.  Il  est  probable  que  ces  lettres , 

X a 
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ainsi  que  celles  ^Antisthtnc  el  de  plusieurs 
autres  philosophes  de  l’ccolc  de  Soci  ale , 
sont  l’ouvrage  d'un  sopliislc  d'un  tcnis  pos- 
térieur. Leon  Allazi  a donne  de  toulcs  ces 
lettres  une  colleclion  imprimée  à Paris  lüSy. 
in-4®.,  qui  est  devenue  très-iare. 

V.  Cliion  , d'Iléraclée,  contemporain  et 
élève  de  Platon,  csl, aussi  peu  que  Socrate,  l'au- 
teur des  dix-sept  lettres  qui  portent  son  nom. 
Ellessontpleinesde  l'analisme politique, mais 
non  pas  sans  quelque  mérite  quant  au  stile 
et  aux  pensées.  Elles  roulent  principalement 
sur  les  nombreux  avantages  d’une  culture 
d’esprit  philosophique.  Colcrus  en  a donné  , 
à Dresde  el  Leipsic  lyôS.  in-8®. , l’édition  la 
plus  complète. 

VI.  Aristénète  f de  Nicée  en  Bythinie, 
vei'S  le  milieu  du  quatrième  siècle  après  J.  C. 
Ses  lettres,  divisées  en  deux  livres,  sont  du 
genre  romanesque.  Leur  objet  est  l’amour, 
et  leur  mérite  un  stile  aisé  el  spirituel.  Elles 
n’ont  cependant  de  lettres  que  la  forme  et 
le  titre,  el  manquent  de  l'intérêt  qui  résulte 
d’une  correspondance  réelle  el  d'une  direc- 
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lion  véritable  : aussi  n’est-ce  pas  Arislénète 
lui-niênie,  mais  un  sophiste  d’un  tems  pos- 
térieur , qui  en  est  auteur.  L’édition  la  plus 
complète,  avec  les  notes  de  plusieurs  savans» 
est  celle  de  Ahresch,  à Zwoll  i749>  in-8®. 
C’est  encore  de  Inique  sont  imprimées,  au 
même  lieu  et  à la  même  date,  les  instruc- 
tives Lectiones  Aristœneteae , en  deux 
livres,  avec  les  notes  de  plusieurs  autres 
savans.  Herel  en  a donné  une  traduction 
allemande,  Altenburg  177.0.  in-8®,  > 

VII.  Alcipliron,  contempprain  d’Aristé- 
nète,  est  d’un  tour  d’esprit  à-peu-près  sem- 
blable. Aussi  ses  lettres  sont  pour  la  plupart 
historiques;  leur  stile.est  agi’Qable:et  fleuri; 
mais  il  est  trop  riche  et  trop  recherché , et 
sent  l’aflTétei’ie  sophistique  de  son  siècle. 
Bcrglcr  en  a donné  une  édition  en  grec  et 
latin,  Leipsic  17^1 5.  in-8?. ; et  //erç/,  à Al- 
tcnburg.  1767.  in-S*^.-,  les  a traduites  en 
allemand.  A l’occasion  de  cette  dernière 
ti'aduclion , M.  Schpenhcydcr  ( actuellement 
évêque  à Dronlheim  en  Norwègc  ) a donné 
( dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  de  la  belle 
Littérature  , Vol.  V.  p.  292.  seqq.  ) de  très- 
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bons  renseignemens  sui’  les  principaux  épis» 
tolograplics  grecs.  — Traduction  française 
avec  des  notes  historiques  et  critiques  par 
M.  l’abbé  Richard  y Paris  lySS.  5 Vol.  in-8®. 


3.)  Grammairiens  et  Rhéteurs. 

i l ' 

■ La  langue  des  Grecs  avait,  dans  le  discours 
et  les  écrits,  atteint  .à  un  haut  degré  de  cul- 
ture, avant  que  l’on  commençât  à traiter  la 
grammaire  comme  une’scicnce  particulière. 
Originairement,  on  n'entendait  par  ce  mot 
que  l’art  de  parler  et  d’écrire,  que  l’on  nomma 
par  la  suite  grammatîstique , et  ce  ne  fut 
qu’au  tems  A’ Aristote  que  l’on  commença  à 
la  cultiver  et  à faire  quelques  analyses  du 
langage.  Parmi  l6s  grammairiens  grecs,  il 
faut  remarquer  ceUx  qu’on  appelle  sco- 
liasies,  qui  s’occupaient  surtout  de  la  partie 
exégétique  de  cette  'science*,  et  dont  les 
interprétations  des  anciens  auteurs,  malgré 
l’insuffisance  de  leur  critique,  qui  répondait 
à la  faiblesse  de  leur  goût , nous  sont  cepen- 
dant d'une  très-grande  utilité,  parce  qu’elles 
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servent  à nous  expliquer  des  mots  et  deS) 
choses  qui , sans  eux , nous  seraient  inin-, 
telligibles. 

Parmi  ces  scoliastes,  on  con^te  Eusta- 
the , un  des  premiers  interprètes  d’Ho- 
mère; ensuite  les>  scoliastes  anonymes  d’^- 
ristophane  , Sophocle,  Hésiode , Pindare  y 
Eschyle , Euripide  et  de  Ehéocrite , qui 
tous  nous  sont  de  la  plus  grande  utilité.  On 
retire  aussi  beaucoup  d’utilité  des  savans 
grammairiens  d’un  âge  postérieur,  qui  , 

' après  la  prise  de  Constantinople , apportèrent 
la  langue  grecque  en  Italie.  Aldus  en  a 
publié  à Venise  i496-i525.,  une  collection 
qui  consiste  en  quatre  volumes  in-folio. 
Beaucoup  d'ouvrages  de  ces  grammairiens, 
que  nous  ne  connaissons  à présent  que  de 
nom , ont  été  perdus  ; plusieurs  existent 
encore  en  manuscrit  dans  les  bibliothèques. 

La  Rhétorique , ou  la  théorie  de  l’élo- 
quence , naquit  plus  lard  chez  les  Grecs 
„ que  l’exercice  de  l’éloquence  même  ; et 
Cicéron  observe  avec  raison  : esse  elo- 
qucntiam  non  ex  artificio  sedartificium  ex 
cloqucntîa  Ordinairement,  on  cite 

Empédocle  comme  le  premier  rhéteur  grec 

X4 
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qui  ait  enseigné  de  vive  voix  les  règles  de 
l'éloquence.  Ses  élèves,  Corax  et  'l'isias , 
qui  vivaient  à-peu-près  quatre  cents  ans  avant 
J.  C. , sonlUes  premiers,  dit-on,  qui  ont 
publié  leurs  instructions  par  écrit.  Bien  avant 
eux , la  Grèce  avait  eu  des  orateurs  célèbres  ; 
par  exemple,  Pt'riclès  , Solon  , Phalaris  , 
Ksope  , 'rhémistoclc  ^ cV  SinVres.  Parmi  les 
rhéteurs  postérieurs,  se  trouvent  Gorgias , 
le  maître  d’Isocrate  ; Antiphon , Phéo~ 
phrasle  , iMolon  et  autres,  mais  dont  les 
écrits  sur  la  rhétorique  n’existent  plus.  Dans 
les  lems  postérieurs,  les  sophistes  .s’empa- 
rèrent de  la  partie  l’hétorique  de  cet  art, 
ainsi  que  de  la  partie  pratique.  T'^oy.  Fa- 
hrilii  Biblioth.  Grmca.  L.  YI.  c.55.  — On 
a des  collections  des  l'héteurs  grecs  , par 
Aldus,  Venise  i5o8.  in^fol.  ; par  Léon  Al- 
lazi,  Rome  1641.  in-8’’.;  et  par  Fischer, 
licipsic  1775.  in-S°. , qui  a pris*  pour  base 
celle  de  Fhomas  Ga/e, Oxford  1676.10-8". 

La  justesse  grammaticale  et  oratoire  sont 
indivisibles,  et  ces  deux  éludes  doivent 
marcher  de  front.  Vous  allons  donner  l’étal 
des  principaux  grammairiens  et  rhéteurs 
grecs;  , 
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I.  Aristote , ne  à Stagire,  ville  de  Thrace, 
dans  la  quatre-vingt-dix-neuvième  Olym- 
piade, vécut  à Athènes.  C’était  le  premier 
élève  de  Platon,  et  le  fondateur  de  la  phi- 
losophie  péripatéticienne.  Il  eut  legrandmé- 
rite  de  rassembler  en  un  corps  de  doctrine 
les  principales  connaissances  humaines  jus- 
qu’alors éparses , et  de  fonder  beaucoup  de 
systèmes  scientifiques , d’après  leurs  prin- 
cipes et  même  leurs  'dénominations.  Il  est 
vrai  que  ce  sont  surtout  les  sciences  philo- 
sophiques qui  lui  sont  redevables  ; mais  il 
s’est  encore  acquis  beaucoup  de  nom  dans 
les  lettres  par  son  traité  de  rhétorique.  Cet 
ouvrage  contient  trois  livres,  dont  le  pre- 
mier traite  de  la  nature  et  de  la  division  de 
la  rhétorique  ; le  second  de  la  connaissance 
que  l’orateur  doit  avoir  des  mœurs  et  des 
passions  humaines;  et  le  Irolslènie  de||^ 
composition  et  des  formes  extérieures  du 
discours.  On  a imprimé  .à  part  cette  rhéto- 
rique, avec  les  notes  de  plusieurs  savans,  à 
Cambridge  1728.  in-8®.;  et  sans  noies,  sous 
la  direction  de  iVIM.  Gaive  et  Hindenburg, 
à Lcipsic  1772.  ln-8'^.  Dans  l’édition  d’Aris- 
tote de  iVI.  DuhlCi  que  nous  citerons  çi-apres. 
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ie  qiialrlème  contient  la  rhétorique  et  ia 
poétique.  Celle-ci  a aussi  été  donnée  à part 
par  M.  Harlcs  ^ Leipsic  1780.  in-8‘'.  ; et 
par  Bvhicf  à Goltingue  1794*  in-S*^.  Tra- 
duction allemande  y par  M.  Curtius. 

II.  Démétri  us  Phaltréus , h-peu-près  trois 
cents  ans  avant  J.  C.,  né  à Plialère,  bourgade 
de  l’Atlique.  Il  était  élève  de  Théophraste; 
et  par  son  éloquence,  il  parvint  aux  dis- 
tinctions les  plus  éminentes,  et  enfin  à l’ad- 
minisiration  de  la  république  d’Athènes. 
On  lui  attribue  un  traité  de  rhétorique, 
TUf!  ifftnntue  ( de  la  Composition  oratoire  ) , 
mais  dont  l’auteur  est  peut-être  un  autre 
Déniétrius  d’Alexandrie , qui  ne  vivait  que 
bien  après  lui  sous  l’empereur  Antonin. 
Indépendamment  des  autres  raisons , la 
lih  -authenticité  de  cet  écrit  se  prouve  par 
l’observation  que  Déniétrius  y est  cité  en 
troisième  personne.  Ce  traité  contient  une 
foule  de  remarques  très-délicates  et  très-» 
fines  sur  les  beautés  du  stile , et  surtout  sur 
la  construction  des  périodes.  On  le  trouve 
dans  la  Collection  ci-dessus  de  rhéteurs 
choisis  ( ÜAcforcj  sclccti),  qui  a été  publiée 
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à Oxford  1776.  in-8°.,  par  Gale , et  réim- 
primée avec  plus  de  soin  et  une  meilleure 
critique  par  Fischer , Leipsic  1775.  in-8‘‘.  ; 
et  avec  des  nouvelles  notes  par  Schneider  y 
Altcnburg  1779.10-8®. 

III.  Denis  d’Halica  masse  y qui  vivait  à 
l'époque  de  la  naissance  de  J.  G. , et  dont 
nous  parlerons  encore  ci-après  comme  his- 
torien J était  aussi  rhéteur.  Il  a fait  un  traité; 
Uif't  rvtS^riâts  èy»ftccra>  de  la  constriiction  des 
mots  );  et  de  plus,  une  rhétorique  en  forme, 
qu’il  adressa  à Echccrate,  mais  qui  ne  nous 
est  parvenue  que  trcs-fautivc.  Le  premier  de 
ces  écrits  a été  publié  par  TJ p ton  à Londres, 
1748.  gr.  in-8®.  Le  dernier  se  trouve  dans 
l’édition  de  ses  ouvrages,  tant  àe  Sjlhurg 
que  de  Hudson , au  commencement  du 
second  volume.  Il  faut  aussi  y rapporter  ses 
biographies  déjà  citées  d’orateurs  grecs.  — 
Traduction  française  y avec  des  réflexions 
sur  la  langue  française , comparée  avec  la 
grecque  et  la  tragédie  de  Polieucte  de  Cor- 
neille, avec  des  remarques  de  l’abbé  le 
Bat(cujCj  Paris  1788.  in-8°. 
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IV.  Ilcrmogcnc , de  Tarsus,  vivait  vers 
le  milieu  du  second  siècle  après  la  naissance 
de  J.  C.  Les  nolices  qui  nous  reslenl  de  lui 
ont 'clé  recueillies  par  Philostratc  et  //e- 
sjchius.  Il  écrivit  son  ouvrage  sur  la  rhéto- 
rique dès  sa  dix-huitième  année.  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  quatre  sections  : i)  Ts;t”i 
i'ta.iftTtKii  Tiff  fxrittt  ( de  tordounaticc  et  de  Id 
distriùulioîi  de  f)wj)Osi lions  oratoires);  a) 

(^de  l’invention  oratoire),  en  quatre 
livres;  5)  ^nfi  l'hut  ( des  formes  oratoires); 
/|)  ÎP5/H  h hmcTtil»!  |(  de  l’energie  du  dis- 
cours),i[u\  n’est  point  achevé.  Un  cinquième 
éci’it  qui  y avait  rapport  a été  perdu.  Sur  les 
quatre  que  nous  venons  d’indiquer  ^ on  a 
divers  commentaires  et  scolies  dans  une 
édition  critique  de  Casp.  Laurentius , Ge- 
nève 1614.  in-8®.  On  les  trouve  aussi' dans 
une  collection  des  rhéteurs  grecs,  par  Aldus  y 
Venise  i5o8.  in-fol. 

V.  Héphestion , grammairien  d’Alexan- 
drie. Il  vivait  au  même  tems,  et  doit  être 
distingué  d’un  autre  Ploloméc  Héphestionis 
que  nous  citerons  parmi  les  mylhographes. 
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Un  manuel  sur  la  métrique  que  nous  avons 
encore  de  lui , monlre  beaucoup  de  con- 
naissances et  de  sagacité , et  contient  à-peu- 
près  les  principes  généraux  de  cette  partie 
de  1 art  poétique,  tant  perfectionnée  chez 
les  anciens.  Editions  : Florence  i5a6.  in-8*.; 
Paris  i555.  iri-4°.  Par  Paw,  Utrecht  1726. 
in-8“.  — 11  faut  citer  ici  : G.  Hcrmanni  de 
metns  pcetarum  Græcorum  et  Romanorum, 
Libri  111.,'Lipsiæ  1796.  in-8°. 

VI.  Denis  Loiigin,  philosophe  plato- 
nicien et  rhéteur,  vivait  dans  le  troisième 
siècle  après  JvC.  iNous  ne  savons  que  très-  , 
peu  sur  les  circonstances  de  sa  vie.  De  tous 
ses  écrits,  qui  pour  la  plupart  se  sont  perdus, 
il  ne  nous  est  parvenu  que  son  excellent 
traité  ns^i  ù^its-  ( sur  le  sublime  ),  non  sans 
lacunes.  Cependant,  c’est  un  ouvrage  qui 
fait  beaucoup  d’honneur  aux  connaissances 
et  au  goût  de  son  auteur,  et  qui  éclaircit 
parfaitement,  par  des  exemples  bien  choisis 
et  des  règles  excellentes,  la  nature  du  su- 
blime dans  les  pensées  et  dans  le  stile.  La 
medleure  édition  que  nous  en  ayons  est 
celle  de  Morus , Leipsic  1769,  avec  un 
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supplément  d’observations  critiques,  ibid. 
1^75.  gi\  in-8“.  La  traduction  française  qu’en 
a fait  Boileau  f et  ses  Considérations  sur 
Longin  , sont  dans  les  mains  de  tout  le 
monde.  On  a une  traduction  allemande  de 
Longin  y avec  le  texte  grec  à côté  et  des 
notes  très-intéressantes,  par  M.  de  Hci- 
neckcy  Dresde  1742.  in-8“.  Une  meilleure 
édition  plus  récente  encore,  est  celle  par 
M.  J.  O.  Schlosscr , Leipsic  1781'.  gr.  in-8”. 

VU.  Jlarpocratioiiy  d’Alexandide , vivait 
au  second,  et  plus  vraisemblablement  au 
quatrième  siècle  après  J.  C.  'Il  est  auteur 
du  Dictionnaire  sur  les  dix  orateurs  grecs  , 
Ailut  Tttt  iiM  ftiTtft»  ] ouvrage  très-utile  pour 
l’intelligence  de  la  langue  grecque  en  gé- 
néral , et  particulièrement  des  orateurs 
athéniens.  Nous  en  avons  une  édition  com- 
plète, et  avec  beaucoup  de  soin  et  de  cri- 
tique, par  Jacques  Qronovius  y à Lcidc 
1696.  in-4®- 

VIIL  Julius  Polluxy  né  à Naucratis  en 
Egypte,  sur  la  fin  du  second  siècle  après 
J.  C. , est  connu  par  son  vocabulaire  gi'ec , 
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, i ^ 

o\e/x*riK0¥y  Cil  dix  livres,  par  ordre*de  ma- 
licres  , et  très-utile,  pour  expliquer  et  dé- 
terminer avec  justesse  les  synonymes  de  la 
langue  grecque.  Lederlin  et  Hemsterhuis 
en  ont  fait  la  meilleure  édition  à Amslerd. 
lyoô.in-fol.  Le  dernier  de  ces  savans  donne, 
dans  sa  préface,  une  méthode  très-instruc- 
tive pour  la  manière  et  l’usage  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

✓ 

> 

IX.  Ilcsjrchiusy  d’Alexandrie,  dont  Té- 
poque  est  incertaine,  mais  qui  vivait  pro- 
bablement a la  fin  du  troisième  siècle  après 
J.  C.  Il  a fait  un  Glossaire  grec  ou  un  Dic- 
tionnaire des  grammairiens  et  philosophes 
les  plus  anciens.  Il  ajoute  à ses  explications 
des  exemples  pris  des  meilleurs  écrivains. 
Quelques  savans  ne  le  placent  que  dans  le 
sixième  ou  septième  siècle.  Son  dictionnaire 
a été  augmenté  postérieurement  d’additions, 
auxquelles  appartiennent  au  ‘moins  ce  qu’on 
appelle  Qlossœ  sacrcCy  que  J.  G,  Ernesti  a 
publiées  à part  à Leipsic,  1782.  On  est  re- 
devable de  l’édition  la  plus  complète  et  la 
plus  exacte  d’Iiésychius,  à deux  des  plus 
éminens  philologues  hollandais,  Alberd 


et  Rulmkcn , 
Yol.  in-fol. 
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Leide  1746-GG. , en  deux 


X.  Athénée  J grammairien  et  rhéteur  du 
troisième  siècle , peut  se  placer  ici  d’une 
manière  convenable , quoiqu’il  soit  propre- 
ment un  écrivain  encyclopédique.  Il  était 
né  à Naucratls,  et  vivait  au  commence- 
ment du  troisième  siècle.  Ses  quinze  livres , 
i\8j3-»o(re?i(î-aiy , OU  Ics  sophîstcs  à toblc  , for- 
ment un  trésor  de  connaissances  variées  et 
instructives.  C’est  une  source  très-abondante 
de  toute  espèce  d’érudition  mythologique  , 
historique,  poétique  et  antiquaire , laquelle 
contient  encore  une  foule  de  productions  • 
légères  de  l’antiquité  que,  sans  ce  livre,  le 
tems  destructeur  aurait  sans  doute  englouties. 

11  est  à regretter  que , dans  le  dernier  livre , 
il  se  rencontre  quelques  lacunes  : aussi  les 
deux  premières  parties,  et  le  commencement 
de  la  troisième,  ne'sc  sont  conservées  qu’en 
extraits , qui  sont  vraisemblablement  l’ouvra- 
ge de  quelque  philologue  de  Constantinople. 

On  en  possède  une  édition  ancienne , avec 
la  traduction  latine  de  JSatalis  Cornes , 

Paris  i556.  in-8°.  ; de  Casauhon^  à Leide 

1697. 
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1697.  in-fol.;  et  par  Schcefer^  Leipsic  1795. 
seqq.  6 Vol.  in-8°.  Le  Cit.  Schweighæuser , 
à Strasbourg,  yient  de  donner  le  premier 
volume  d’une  nouvelle:édition  de  cet  auteur , 
qui  sans  doute  surpassera  de  beaucoup  les 
précédentes  en- recherches  intéreSsantcs  et 
l’application  de  la  critique.  — ^Traduction 
française  du  Banquet  Suvans,  tant  §ur 
le  texte  imprimé  que  sur  plusieurs  manus^ 
crits,  Paris  1789-1 791.  5 Vol.  in-4°.,  en.  sept 
parties, par  le  Cit.  Féburede  Villebrune 
ouvrage  du  plus  grand  mérite.  Une  traduc- 
tion plus  ancienne,  de  l’abbé  ifeTtf  ro//e^ , est 
très-défectueuse 

« 

XI.  Ammonius , grammairien  de  l’école 
d’Alexandrie,  vivait  vraisemblablement  vers 
la  üu  du  quatrième  siècle.  U est  l’auteur  d’un 
ouvrage,  en  oi’dre  alphabétique,  sur  la  dif- 
férence des  mots  et  des  phrases  synonymes, 
que,  sans  raisons  valables,  on  attribue  à un 
autre  auteur.  On  y trouve  beaucoup  d’ins- 
truction pour  fixer  l’acception  des  mots  de 
la  langue  grecque,  ce  qui  souvent  l’a  fait 
réimprimer.  Heïiri  Etienne  l’a  ajouté  à son 
grand  Thésaurus.  La  meilleure  édition  , 
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avec  d’excellentes  notes,  est  celle 
kenaer  a publiée  à Leide,  173g.  inr-4'^..  Un 
extrait  choisi , avec  dCs  nouvelles  additions  , 
a paru  à Erlangen,  par  le  D.  Ammon,  1787. 


■ XII.  Photius , patriarche  de  Constanti- 
nople, au  neuvième  siècle,méri te  de  même  ici 
une  place,  quoiqu’il  ait  été  réellement  plus 
littérateur  que  grammairien  et  rhéteur.  On 
lui  doit  ce  qu’on  appelle  sa  Bibliothèque  y 
ou  MvfitfitCxiot.  Elle-  contient  les  extraits  cri- 
tiques d’un  très-grand  nombre  d’écrivains 
anciens,  en  partie  perdus.  Cet  ouvrage  est , 
sous  plusieurs  rapports , très-estimable , sur- 
tout comme  dépôt  d’une  foule  de  fragmens 
et  de  deux  cent  soixante-dix-neuf  morceaux 
dont.  Sans  lui 4'  nous  ne  connaîtrions  pas 
même  les  titres.  Les  autres  écrits  que  nous 
avons  de  lui,  ses  lettres,  ses  homélies,  sont 
moins  remarquables.  Hceschcl  et  Schott 
se  sont  acquis  beaucoup  de  mérite  -relative- 
ment  à la  bibliothèque  de  Photius;  on  trouve 
leurs  travaux  critiques  rassemblés  dans  l’é- 
dition qu’ils  en  ont  donnée , Rouen  i653. 
in-fol.  — Voyez  J.  H.  Lcichii  Diatribe  in 
Photii  Bibliothecam  , Lips.-i748.  Un  savant 
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Danois, M.^rtcAer, avait  fait  des  recherches 
profondes  sur  cet  auteur , et  se  proposait 
d’en  donner  une  édition  complète,  lorsque 
la  mort  est  venue  nous  l’enlever.  Il  est  cepen- 
dant à espérer  que  son  travail,  presqu’achevé, 
et  le  fruit  de  vingt  ans  de  peines,  paraîtra  uu 
jour , et  que  nous  en  aurons  l’ohligatiou  à 
sa  veuve  , qui  est  en  possession  de  tous  les 
manuscrits  sur  cet  objet 

* 

XIII.  Suidas  y'  d’un  âge  incertain,  très- 
vraisemblablement  du  dixième  ou  onzième 
siècle.  Il  est  auteur  d’un  Dictionnaire  grec 
qui  nous  est  parvenu,  et  compilé  d’après  les 
écrits  de  plusieurs  philologues  et  grammai- 
riens, surtout  du  Scoliaste  d’Arislophanes. 
Quoiqu’il  n’offre  pas  toujours  le  meilleur 
choix , non  plus  que  l’ordre  et  Ja  justesse 
qu’on  pourrait  desirer,  il  ne  laisse  cependant 
pas  d’ctre  très-utile  , et  le  défaut  d’ordre 
qu’on  lui*reproche , a sûrement  été  produit 
eu  partie  par  les  additions  qui  y ont  été 
faites.  Nous  citerons  ici  l’édition  de  Lu- 
dolf  Küstcr,  Cambridge  iyo5^  eu  trois 
volumes  in-fol.  La  dissertation  dont  on  l’a 
accompagnée  a été  réimprimée,  avec  des 

Y a 
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notes,  par  Fabricius y au  dixième  volume 
de  sa  Bibliotlîeque  grecque. 

XIV.  Jean  Tzetzes  ^ grammairien  du 
douzième  siècle,  né  à Constantinople.  Dans 
son  tenis,  il  fît  beaucoup  de  bruit,  et  ses 
écrits , malgré  tous  leurs  défauts , nous  sont 
très-utiles  pour  l’explication  d’une  foule  de 
circonstances  historiques  et  mythologiques. 

f 

Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  scolies  sur 
Hésiode,  et  des  poëmes  allégoriques.  Les 
premièrés  ont  été  recueillies  par  plusieurs 
éditeurs  modernes  de  ces  poètes  ; les  derniers 
. ont  paru  à Paris,  i6^8.  in-8®.  On  a une 
édition  de  ses  poèmes  sur  la  guerre  de  Troye, 
publiés  séparément , par  M.  de  Sckirach  , 
Halle  1770.  8^. 

♦ V 

XV.  Eustathe , au  douzième  siècle , né  à 

Constantinople,  et  archevêque  de  Thessa-  . 
Ionique.  Il  est  célèbre  surtout  par  son  riche 
et  savant  Commentaire  sur  Homère , dans 
lequel  on  souhaiterait  cependant  moins  dé 
longueurs  et  moins  de  subtilités  gramma- 
ticales et  étymologiques.  Ce  commentaire 
porte  le  litre  : ùs  n»» 
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Rotn.  1542.  in-fol.  ; rut  cK<ttum\  ihid. 
1549.  Il  faut  y ajouter^  le  troisième 

volume  qui  a paru  de  même  à Rome  , i55o. 
in-£ol.,  et  qui  contient  l’index  de  Devarius. 
Une  meilleure- édition , avec  des  notes  et 
une  traduction  latine,  est  celle  d'^/e^ja«</ro 
Politi.  Elle  devait  former  dix  volumes  in- 
folio  ; mais  il  n’en  a paru  que  trois  à Flo- 
rence, 1730-35.,  qui  ne  contiennent  que  les 
cinq  premiers  livres  de  l’Iliade.  Le  commen- 
taire d’Eustathe  ,sur*Z>e«/5  Pcriegète  y a été 
publié  plusieurs  fois  avec  le  poëme  géogra- 
phique dont  nous  parlerons  ci-après. 


Il  faut  encore  citer  ici  \' Etymologicum 
Magnum  y dont  l’auteur  nous  est  inconnu, 
mais  qui  vivait  certainement  avant  Suidas , 
il  y a dans  ce  livre  beaucoup  plus  de  mérite 
relativement  à l’explication  de  plusieurs 
difficultés  historiques  et  mythologiques  et 
les,  fragmens  qui  s’y  trouvent , que  dans  tout 
ce  qui  y concerne  la  grammaire.  Les  pre- 
miers éditeurs  de  ce  dictionnaire  furent 
Musurus  et  Calliergus , qui  ont  soigné 
l’édition  d’Aldus,  à Venise  i499*  in-fol. 

Y 3 
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Une  meilleure  édition,  mais  qui  est  devenue 
très-rai’e,  est  celle  de  Sylburg,  i5g4.  in-fol. 
M.  Kulencampy  à Gollingue,  avait  promis 
d’en  donner  une  nouvelle  ; il  en  a publié  un 
prospectus  avec  un  échantillon  ; mais  la 
mort  est  venue  renverser  son  projet.  — 
Voyez  sur  les  Qlossaires  et  Dictionnaires 
grecs  en  général  : Fahricii  B.  G.  L.  IV. 
C.  55.  L.  V.  C.  4o-  — y joindre  : 
Glossaria  Grœca  Minora  et  alia  Anec- 
dota  grœca , ex  édit.  C.  F.  Matthœiy  Mos- 
cov.  1775.  in-fol.  • ♦ 

Pour  ce  qui  concerne  les  lexicographes 
d’un  âge  postérie\ir,  on  doit  encore  citer  ici 
Phavorinus  y de  Carnérine  en  Ombrie,  qui 
mourut  en  i537 , et  qui  a compilé  un  ample 
dictionnaire  de  Suidas , Hésichius , Harpo- 
cration,  etc.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Venise,  1712.  — H y a encore  plus  de 
mérite  dans  Hcnrici  Stephani  Phesaurus 
linguœ  Grœcœy  Genev.  1572.  2 Vol.  in-fol. 

4-)  Philosophes. 

Oi’iginaircmenl,  la  philosophie  grecque 
n'était  point  indigène , mais  elle  venait  du 
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dehors,  et  avait  été  apportée  en  Grèce  par 
les  diflerentes  colonies  de  l'Égypte,  de  la 
Phénicie  et  de  la  Thrace.  La  Grèce  ne  pos- 
sédait d’abord  que  des  poètes  qui  prenaient 
pour  sujet  de  leurs  poèmes  la  nature  des 
choses , l’origine  du  monde  visible , le 
système  des  dieux  et  des  esprits  supérieurs , 
les  préceptes  de  morale,  etc.  Linus, Musée, 
Orphée,  Hésiode , et  même  Homère  ^ ap- 
partiennent à cette  classe.  ( Voyez  Les  pre- 
miers Philosophes  des  Grecs,  ou  Vies  et 
Systèmes  d’Orphée  , de  Phérécyde , de 
Thalès  et  de  Pythagore , par  Diet.  Viede- 
Twann  , Leipslc  1780.  gr.  in-8^.  ) — Après 
eux , les  sept  sages  de  la  Grèce , Solon  , 
Chilon , Périandre , Pittacus , Bios , Cléo~ 
bule  et  Thalès  , s’acquirent  une  grande 
renommée  ; presque  tous  eurent  part  à la 
législation  et  au  gouvernement  de  leur  pa- 
trie, et  contribuèrent  à sa  défense.  Le  der- 
nier fonda  la  première  secte  philosophique , 
qui  prit  le  nom  de  secte  ionienne  , et  qui 
s’occupait  principalement  de  l’histoire  na- 
turelle. Mais  aucune  philosophie  n’obtint 
plus  de  faveur  et  de  respect  en  Grèce,  que 

Y 4' 
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cçlle  <le  Spqratp.^Son  fiondateur  eut  surtout 
le  grand  mérite  jde^ rendre^  celte  science, 
qui  jusqu'à  lui  n’avait  güères;été  qu’uüT  objet 
de  specula.tion  et^de  théorie  , plus  pratii^ûe , 
et  d’en^ faire  rinstitulrice  des,  devoirs  de 
l’homme,  et  la  régula trice  de  la  vie.^^e- 
nophon  et  Platon  furent  les  premiers  élèves 
de  ce  sage.  Bientôt  après  naqjuireut  d’autres 
sectes;  savoir  : la  cyrénaigue  Jo^àée 
pzv  Aristippe  y <jui-sut  donner  à ses  ; prin- 
cipes la  forme  la  plus  attrayante;  la  mé- 
gèricnne  , formée  par  Euclide , remplie 
, de  subtilités,  mais,  qui  néanmoins  offrait 
des  ^recherches  utiles;  ïéléatiquc  om  ere- 
tricnn^  , , formée  par  Phcedon  et  Méné- 
dermc.  Ces  trois  dernières  étaiént  les  filles 
de  l’école  socratique;  mais  elles  avaient  beau- 
coup dégénéré.  Aucun  des  successeurs  de  ce 
sage  ne  sut  s’approprier  son  esprit  autant 
que  Platon.,  qui  étendit  et  perfectionna  le 
système  de  son  maître,  et  l’enseigna  dans 
ses  écrits.  C’est  lui  qui  fonda  l’école  aca- 
démique, qu’on  divise  ordinairement  en 
ancienne , moyenne  et  nouvelle.  Ce  phi- 
losophe eut  aussi  un  célèbre  élève  dans 
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Aristote  y qui  donna  naissance  à la  phiIo> 
Sophie  pe'ripatéticienne.  Le  chef  des  philo- 
sophes cyniques  fut  Antisthène  ; et  Dio- 
gène, le  plus  célèbre  parmi  eux.  Mais  la  secte 
la  plus  marquante  fut  celle  des  Stoïciens, 
qui  fut  fondée  par  Zénon , dont  le  carac- 
tère général  était  de  prémunir  l’une  contre 
toute  espèce  de  passions;  et  la  secte  épicu- 
rienne, ainsi  nommée  de^son  auteur , qui 
plaçait  le  souverain  bien  dans  la  tranquillité 
de  l’ame  et  la  pure  jouissance  de  ses  faculté&i 
Bien  avant  celle-ci,  et  à la  même  époque 
que  la  secte  ionienne,  était  née  l’école  py- 
thagoricienne qui , à cause  du  séjour  de  son 
fondateur  dans  la  grande  Grèce , se  nomme 
Yécole  italique,  et  dont  le  système  était 
plus  ingénieux  que  solide.  C’est  de  celte 
dernière  que  naquit  la  secte  éléatique, 
fondée  par  Xenophane. 'SsoYio.,  Pyrrhon  fut 
le  chef  des  Pyrrhoniens  ou  Sceptiques  ,r\m. 
s’éloignèrent  des  systèmes  de  tous  les  autres 
philosophes,  par  la  profession  qu’ils  faisaient 
de  « mettre  tout  en  doute , et  de  bannir 

U - . 

rigoureusement  tout'ce  qui  avait  l'idée  de 
secte  ou  de  systéipe. 
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- Voilà,  en  traits  rapides,  une  idée  générale 
de  VHistoire  de  la  Philosophie  chez  les 
Grecs.  Les  sources  principales  où  l’on  peut 
puiser  le  plus  de  détails,  sont  les  dix  livres 
de  Biographie  des  célèbres  philosophes  • 
grecs  par  Diogène  Laerce , qui  vivait  pro- 
bablement dans  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième siècle  après  J.  G,  mais  dont  nous 
ignorons  entièrement  la  vie.  Son  ouvrage 
comprend  principalement  la  vie  des  phi- 
JoSophes  de  la  secte  ionienne,  italique  et  • 
épicurienne , et  offre  en  même  tems  un 
exposé  de  leurs  dogmes,  et  un  recueil  de  • 
leurs  Apopthegmes  les  plus  savans  et  les 
plus  remarquables.  La  meilleure  édition 
qu’on  en  ait  publiée,  est  celle  de  Marcus 
Meibomius  y Amsterdam  169a,  en  2 Vol. 
in-8^. , qui  contient  les  notes  de  beaucoup 
de  savans*,  surtout  de  Ménage.  Une  édition 
assez  usuelle  est  celle  de  Longolius , Hof. 

J759.  in-4®.  — Traduction  française  y 1796. 
in-8®.,  et  de  la  vie  d’Aristippe  écrite  par 
Diogène , par  M.  le  Febvre , Paris  1668. 
in -8®. 

On  doit  recommander , en  général,  à ceux 


Digilized  by  GpDgle 


( 347  ) 

qui  étudient  l'histoire  philosophique , si  né- 
cessaire pour  la  connaissance  de  la  littéra- 
ture ancienne , les  livres  suivans  : « 

I 

Brucheri  Institutiones  Historiæ  Philosophiæ , Lips. 
1756.  gr.  in-8°. , extrait  de  son  grand  ouvrage  qui 
porte  le  même  nom,  en  6 VoU  in-4®.,  et  qui  a paru 
à Leipsic,  1742-67. 

Principes  d’une  Histoire  de  la  Philosophie  et  do 
ses  principaux  dogmes  , par  M.  Busching , Berlin 
1772-74.  2 Vol.  iii-8°.  ( en  allemand.  ) 

Idée  d’une  Histoire  de  la  Philosophie , par  M,  Mei~ 
tiers , Lemgo.  1786.  in-S'*.  ( en  allemand.  ) 

Idée  de  l’Histoire  de  la  Philosophie,  par  M.  Garlitt, 
Leipsic  1786.  ( en  allemand.  ) 

Histoire  générale  de  la  Philosophie,  par  M.  Eber- 
hard.  Halle  1787.  in-S*^.  ( en  allemand.  ) 

Introduction  à la  connaissance  de  la  Littérature 
dans  toutes  les  parties  de  la  Philosophie,  par  M.  Hiss- 
mann,  Gottingue  et  Lemge,  1778-  in-8®.  ( en  alle- 
mand. ) 

Manuel  de  la  Littérature  de  la  Philosophie,  par 
M.  Ortloffy  Vol.  I.  Erlangen  1798.  in-8.  (en  allemand.) 


Parmi  legrandnombre  ouvrages  de  phi- 
losophie^ science  qui  en  Grèce  formait  peut- 
être  la  majorité  des  occupations  littéraires  , 
il  ny  en  a que  quelques-uns  qui  nous  soient 
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parvenus,  et  qu’il  faut  incontestablement 
ranger  au  nombre  des  ve'ritables  monumens 
deila  littérature  de  cette  contrée.  Nous  don- 
nerons ici  une  idée  succinte  des  auteurs  les 
plus  remarquables  : 

f 

I.  Esope , dont  on  place  l’époque  vers  la 
première  moitié  du  troisième  siècle , à-peu- 
près  cinq  siècles  et  demi  avant  la  naissance 
de  J.  C. , n’est  point  au  nombre  des  philo- 
sophes spéculatifs  de  la  Grèce  ; mais  il  faut 
le  compter  parmi  les  plus  anciens  moralistes. 
11  sema  dans  ses  Fables  un  grand  nombre 
de  vérités  et  de  principes  de  morale  très- 
utiles  , en  les  appliquant  à des  fictions  par- 
ticulières , pour  les  faire  ressortir  davantage, 
et  les  rendre  palpables  aux  sens.  11  était  né 
esclave,  et  appartint  successivemeut  à plu- 
sieurs maîtres,  dont  le  dernier,  le  philosophe 
Jadmon  , finit  par  l’affranchir.  Les- autres 
circonstances  dé  sa  vie  sont  assez  incertaines, 
quoiqu’elles  soient  racontées  très  en  détail 
dans  une  biographie  de  lui,  qui  est  dans  les 
mains  dq  tout  le  monde;  mais  elle  ne  date 
que  du  quatorzième  siècle,  étant  l’ouvrage 
de  Maxime  Planudcs , moine  de  Constan- 


( ) 

tinople,  le  môme  à qui  nous  devons  le  Re- 
cueil de  ses  Failles,  qui  peut-être  n’ont  jamais 
été  écrites  par  celui  dont  elles  portent  le 
nom.  11  y a ajouté  plusieurs  additions  et 
explications.  On  en  a une  autre  collection, 
par  Aldus  J i5ç)5  fol.,  qui  consiste  eu  cent 
quarante-neuf  Fables  : nous  en  avons  aussi, 
une,  d’après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Heidelberg,  qui  contient  cent  trente-six 
Fables.  Elle  a été  publiée  par  Revelet  , 
Francfort  i6io.  8.  1660.  in-8“.  Parmi  les 
manuscrits  qu’on  n’a  point  encore  exploités , 
celui  d’Augsbourg,  que  Reiskc  avait  l’in- 
tention de  publier,  çst  sans  doute  le  plus 
remarquable.  Entre  les  éditions  les  plus  nou- 
velles, celle  de  Hauptmann  y Leipsic  1781. 
in-8**. , est  une  des  plus  estimées.  Elle  con- 
tient en  tout  trois  cent  soixante-une  Fables. 
On  regarde  comme  plûs  complète  celle  de 
îlcusinger,  Leipsic  1755.  in-8**.Onenaaussi 
une  usuelle  de  J.  C.  G.  Ernesti , Leipsic 
1781.  in-8®. , et  une  autre  de  Busching , 
Halle  1798.  — T On  trouve  des  excellentes 
observations  sur  la  manière  de  cet  écriva,in, 
dans  la  Dissertation  sur  la  Fable,  de*M.  Les- 
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sing,  ajoutée  à la  collection  de  ses  propres 
Fables. 


IL  Tylhagorc  , philosophe  très-fameux 
par  ses  dogmes  et  son  e'cole.  Il  est  aussi  au- 
teur des  vers  dorés  , que  nous  avons 
déjà  cités  ci-dessus.  Voyez  le  N®.  VII 
dans  les  catalogues  des  Poètes,  ^e  Com- 
mentaire dllérodes  sur  les  'vers  dorés  de 
Pylhagore  , rétablis  sur  les  manuscrits,  et 
traduits  en  français , avec  des  remarques, 
par  Z)oi/cr,  Paris  1606.  in-13. 

III.  Ocellùs  Lucanus ,é\eveà.e  Pythagore. 
On  croit  qu’il  a vécu  à-peu-près  cent  ans 
avant  Socrate.  On  lui  attribue  un  ouvi’age  sur 
la  nature  des  choses,  ntfi  Ttif  TV  ^tc»r*r  ipvrtfify 
originairement  écrit  dans  le  dialecte  dorien, 
et  rédigé  d’après  le  "dialecte  oi'dinaire , par 
un  grammairien  d’un  âge  postérieur.  Malgré 
toutes  ses  erreurs , ce  livre  est  écrit  avec 
beaucoup  de  sagacité , et  contient,  entr’autres 
choses , de  très-bons  préceptes  sur  l’éduca- 
tion. Il  est  vraisemblable  qu’il  est  d’un  auteur 
postérieur.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
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l’abbé  le  Batteux,  Pari»  1769,  en  i vol., 
avec  une  traduction  française , et  avec  des 
notes.  Il  y a peu  de  différence  dans  celle  du 
marquis  d'Argens , publiée  à Berlin  1762. 
in-S*». 


IV.  Xénophon  , Athénien , vivait  de  l’O- 
lympiade soixante-douzième  jusqu’à  la  cent 
cinquième  , à-peu-près  quatre  cents  ans  avant 
la  naissance  de  J.  G.  Nous  ne  parlerons  point 
ici  de  son  mérite  comme  militaire  et  comme 
historien  ; et  nous  ne  l’envisagerons  que 
comme  philosophe,  et  comme  un  des  plus 
dignes  élèves  de  Socrate,  dont  il  sut  s’appro- 
prier la  sagacité , la  solidité , la  précision  et 
l’aménité  que  ce  philosophe  mit  dans  ses  dia- 
logues, et  par  lesquels  on  apprend  à con- 
naître le  véritable  esprit  du  maître  de  Xé- 
''  nophon.  De  ce  genre  sont , parmi  ses  écrits  , 
la  Cjrropédie , ou  de  la  vie  et  de  l’instruc- 
tion de  Cyrus  ( édition  de  Zeune , Lcip- . 
sic  1780);  ses  Mémoires  sur  Socrate  (édit. 
d^Ernesti,  Leipsic  1772.  in-8®.;  et  de  Strothy 
Gotha  1788);  son  Apologie  de  Socrate  ; 
son  Banquet  des  Philosophé  , et  son  écrit 
sur  V Economie.  — Voyez  une  édition  de . 
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ces  trois  écrits,  pan*  Bach , Leipsic  i75g.  8. 
de  ses  ouvrages  complets,  par  Edm.  Jf^ellsy 
Oxford  1703,  en  5 volum.  in-8®.  Une  plus 
récente  de  Thième  , Ijcipsic  lyôS.  seqq. — 
Nous  avons'  déjà  parlé  plus  haut  de  celle 
qu’a  donnée  en  partie,  et  que  va  faire  pa- 
raître en  entier  le  citoyen  Gail.  Inaffec- 
tatam  ejus'jucunditatem  nulla  affeclatio 
consequi  potest  ; ita  , ut  serinonem  ipsius 
ipsœ  gratiœ  fînxisse  videantur.  Quintil. 

V.  Eschinc , le  philosophe  ^ qu’on  ne  doit 
pas  confondre  avec  Eschine  l’orateur , dont 
nous  avons  parlé  ci  - dessus.  Il  était  né  à 
Athènes,  et  fut  l’élève  de  Soerate.  Nous  avons 
sous  son  nom  , mais  sûrement  d’une  autre 
main,  trois  Dialogues  philosophiques  ; ils 
roulent  sur  la  vertu  , les  richesses  et  la 
mort , et  sont  recommandables  par  la  clarté 
de  la  composition , la  facilité  du  dialogue  ^ 
et  futilité  de  l’instruction  qu’ils  offrent.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  M.  Fischer  ^ 
1786.  gr.  8. 

VL  Cebes  Thèbes,  philosophe  Socra-'’' 
tique,  et  auteur  de  Vcois- Dialogues  philo- 
' sophiques , 
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sophiques  > peutTCtre  aussi  d’un  tems  posté» 
rieur  , nous  n’avons  peut-être  plus  que  le 
troisième.  Ce  dialogue  porte  le  titre  de  n««{  , 
'^l'ableau;  il  a pour  sujet  l’état  des  âmes 
avant  leur  union  avec  le  corps , la  destinée 
et  les  caractères  des  honunes^  pendant  leur 
vie  et  à leur  sortie  de  ce  monde.  La  dispo- 
sition ^ ainsi  que  l’exécution  de  ce  tableau 
est  belle  , ingénieuse  et  instructive.  Editions 
par  Th.  Johnson  flMnàtQS  1720;  par  iü/ej- 
serschmidt, in-8“.,par  iS’cAweig’- 
hœuser,  Leipsic  1798  in-8‘*.(avec  la  traduction 
allemande) par  Th. H.  7%/e/ne, Berlin  1786. 
— Traduction  française  nouvelle , avec  le 
texte  grec  et  des  notes  critiques,  par  Febure 
de  Villebrune  , Paris  , l’an  III,  in -8®. 
(jointe  à son  édition  d’Epictète). 

VIL  Platon.  Il  vivait  de  l’Olympiade 
quatre-vingt-septième  jusqu’à  la  cent  hui- 
tième, à-peu-près  cent  ans  avant  J.  C.  Il  était 
Athénien,  fils  d’Ariston,  et  élève  de  Socrate  ; 
c'est  lui  qui  réussit  le  mieiix  à rendre  dans 
scs  écrits  la  méthode  orale  de  ce  grand  phi- 
losophe. L’antiquité  lui  a donné  le  nom  de 
Divin , et  les  modernes  font  aussi  le  plus 
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grand  cas  de  ses  ouvrages.  Ils  consistent  en 
un  nombre  considérable  de  Dialogues,  dont 
le  sujet  est  philosophique,  physique,  poli- 
tique et  moral.  Les  idées  et  le  stile  en  sont 
également  précieux  ; il  abonde  en  pensées 
et  en  conceptions  figurées,  et  souvent  il  se 
distingue  par  sa  manière  poétique  de  les 
rendre.  — Voyez  l’excellent  exposé  que  nous 

avons  de  son  stile,  dans  la  Dissertation  de 

* 

Qeddes , sur  le  stile  ‘ des  anciens  : il  est 
traduit  dans  la  collection  de  Mélanges  de 
Berlin,  vol.  III.  IV  — La  meilleure  édition  des 
nombreux  ouvrages  de  Platon  jusqu  a présent 
est  celle  à* Henri  Etienne , Paris  1578,  en  5 
vol.  iii-*fol.  On  en  attend  une  nouvelle  de  M. 

à Leipsic.  Une  autre  assez  élégante  a 
paru  a Deuæponts  y seqq.,  9 volum. 

grand  in-S*^.  — On  a publié  partiellement 
en  niille  endroits  les  meilleurs  et  les  plus  ins- 
tructifs de  ses  Dialogues , entr  autres  quatre 
Dialogues  (VEutyphron,  \ Apologie  de  So^ 
crate,  le  Criton  et  le  Phédon  ) , .par  M.  Fis-- 
cher  ^ Leipsic  1770.  Cralylus  et 

'Pheœiete , par  le  meme,  1770.  in-8®. ; le 
Sophiste  ‘ le  Politique , et  Parmenides  , 
par  le  m)ème,  1770.  8.  \ Phedo,  Criton  , et  le€ 
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âeux  Alcibiades , par  M.  Biester  ^ Berlin 
1780.  iu-8°.  Les  quatre  derniers  Dialogues  ont 
été  traduits  en  allemand,  par  M.  Gedikey. 
Berlin  1780.  in-8<>.,  pour  ne  pas  parler  d’une 
plus  récente  traduction  promise  par  A" /euAer, 
des  œuvres  complètes  de  ce  philosophe.,  üri. 
sophiste  du  huitième  siècle,  nommé  Tintée 
nous  a laisse  un  Dictionnaire  fait  exprès  sur’ 
Platon,  que  Ruhnken  a publié  à'Leide,' 
^7^4*  g*’*  in-8®.  — .Traduction  française  1^. 
Dacier^  Amsterd.  1744.., 2- Vol.  ia-12.  Plu^»; 
sieurs  des  dialogues , comme  le  premier 
Alcibiade,  par  le  Fchvrcy  Saumurr  1666. 
in-i2.;  par  le  père  le  Grou,  AmsteiH.  1770. 
3 Vol»  in-i2.  — Les  JLois  de  Platon -par 
le  même,  Amst.  1769.  — La  république 
de  Platon  et  le  Phédon,  par  Louis  le  Roy, 
Paris  1600.  in-fol.;  et  par  le  P.  GroUy  Paris 
Ï765.  2 Vol.  in-i2.  — Le  Banquet' des  sept 
Sages  de  Platon,  par  Louis  le  Roy,  Paris 
i58i.  in-4°.  — Traduction  italienne  ^ par 
Dardi  Bembo , cogli  argomenti  e note  del 
Serrano.  in  Venezia  1742-1743.  5 Vol.  in-4*. 

• • ^ 

VIII.  7 imée  de  Lpcres , pythagoricien, et 
grand  naturaliste.  C’était  un  des  maîtres  de 
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Platon , et  il  a décore  de  son  nom  un  de  se» 
dialogues.  Le  traité  de  philosophie  qu’on  lui 
attribue  , sur  \ame  du  monde  et  de  la  na- 
ture j itift  ictrfM  Kcu  çvnmtf  cst  Vraisem- 
blablement d'un  auteur  postérieur.  Voyez  là- 
dessus  l’Examen  de  M.  Mciners  ^ dans  la 
Bibliothèque  philosophique  de  Gollingue , 
VoL  Lp.  loo.  seqq.  On  trouve  ordinairement 
çet  écrit  joint  aux  œuvres  de  Platon;  il  a 
paru  en  grec  et  en  français  à Berlin  » lyôS. 
in-8®.,  traduit  par  le  marquis  d’./^rg'en^.  Une 
autre  édition  est  celle  de  l’abbé  le  Batteux , 
Paris  1768.  in-8“.,  qui  se  trouve  avec  son 
Occlluf  Lucanus  y dont  il  a été  question 
ci-dessus,  et  dontlVb  Meiners  met  pareil- 
lement en  doute  l’authenticité. 

IX.  Aristote  y natif  de  Stagire  en  Thrace. 
11  était  fils  de  Nicomaque , et  vécut  de  la 
quatre-vingt-neuvième  à la  cent  quator- 
zième Olympiade , à-peu-près  trois  cent 
cinquante  ans  avant  J.  C.  C’était  le  disciple 
le  plus  distingué  de  Platon  ; il  fonda  , 
après  la  mort  de  son  maître,  une  école  phi- 
losophique à part,  d’où,  naquit  par  la  suite 
la  secte  péripatéticienne.  Les  écrits- qui 
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nous  restent  de  lui  supposent  une  foide  de 
connaissances  très-importantes  et  une:  pro- 
fondeur de  raisonnement  admirable  ^ quoi- 
que son  génie  méditatif  et  observateur  Tait 
souvent  entraîné  dans  des  recherches  Sub** 
tiles  et  oiseuses,  et  da^  de  vaines  spécula-^ 
lions.  Ses  écrits  traitent  de  mille  objets  variés; 
ils  roulent  sur  la  dialectique , la  physique  , 
la  métaphysique,  la,  politique  et  la  morale. 
L’édition  la  plus  complète  de  ses  œuvres  est 
celle  de  JV.echelj  Francfort  1587,  en"n 
Vol.  in-4^.  11  y en  a une  autre  de  Casauhon^ 
Lyon  iSgo.  in-fol.;  et  une  par  Duval 
i654-  in-foL  II  va  en  paraître  une  nouvelle 
par  les  soins  de  Bûhle  de  Gotting^,  a 
Deux-Pçnts,  dont  nous  avons  déjà  plusieurs 
volumes.  — Le  plus  grand  mérite  d’Aristote 
est,  sans  contredit,  d’avoir,  avec  sagacité, 
distingué  et  classifié  les  principales  connais* 
sauces  humaines;  d’avoir  donné  une.  iné- 
ihode  et  une  forme  aux  différentes  sciences. 
C’est  à lui  que  l’on  doit  Tavanlage  estimable 
de  les  avoir  ordonnées  suivant  leurs  rapports 
respectifs.  Voilà  ce  qu’il  a fait,  non-seule- 
ment pour  les  sciences  proprement  dites, 
mais  encore  pour  les  lettres,  surtout  pour  la 
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■poésie  et  \ éloquence  ■,  dont  il  a donné  la 
théorie  dans  sa  poétique  et  dans  sa  rhéto-i 
tique. — On  a des  traductions  multipliées  des 
principaux  écrits  de  sa  poétique, par  Dacier^ 
Paris  1672  ; de  son  traité  sur  les  animaux,  par 
leCit.  Camus  y avecdes  notes,  en  2 Vol.;  mais 
Surtout  une  récente  de  ses  livres  sur  la  poli-^ 
tique,  1798,  par  leCit.  Champagne  y direc-« 
teur  du  Prytanée,  qui  est  très-estimée, 

X.  Théophraste  y x\è  à Érésus,  dans  l’ile 
de  Lesbos,  vivait  entre  la  quatre-vingt-dix^ 
septième  et  la  cent  vingt-troisième  Olym- 
piade.'Il  était  élève  de  Platon  et  d’Aristote  , 
et  devint,  après  la  mort  de  ce  dernier,  le 
chef  de  l’école  péripatéticienne.  Il  avait  une 
grande  supériorité  dans  l’éloquence  et  là 
philosophie , mais  surtout  dans  l’histoire 
naturelle.  Nous  avons  de  lui  sur  plusieurs 
dè  ces  objets,  savoir,  \cf,  plantes , les  pierres , 
les  vents , plusieurs  écrits  intéressans.  Mais 
on  regarde  comme  sonnneilleur  ouvrage  ses 
caractères  moraux,  xmfXKTnfn y où  il  a 
peint,  jusques  dans'  les  moindres  détails , les 
différens  caractères  de  la  société  , avec  une 
vérité  frappante,  une  connaissance  intime 
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du  cœur  humain,  et  en  même  tems  beau- 
coup de  brièveté,  de  finesse  et  d’élégance. 
M.  Fischer  nous  en  a donné  à Coburg , lyôS 
in-8®. , une  édition  excellente  j qui  a servi 
de  base  à celle  de  à Studtgard 

1791 , corrigée  et  enrichie  de  notes  en  alle- 
mand. Parmi  les  éditions  complètes  de  Théo- 
phraste, la  meilleure  est  celle  de  Daniel 
Heinsius , Leide  16 1 3.  in-fol.  Tout  le  monde 
connaît  la  traduction  française  et  les  carac- 
tères que  nous  a tracés , d’après  sa  manière  , 
M.  de  la  Biuyère , Paris  1700.  3 Vol.  in- 13. 
La  traduction  la  plus  récente  et  la  plus  fidèle 
de  cet  auteur  , est  celle  qu’a  donné , l’an  VU  , 
avec  le  texte  grec  à.  côté,  le  Cit.  Coray  y 
médecin  , natif  de  Smyrne.  Cette  traduc- 
tion offre  deux  caractères  retrouvés  dans 
un  manuscrit  du  Vaticaa  , et  publiés  à 
Parme,  1786,  chez  Bodoni  y avec  une 
préface  à’Amaduzzi.  On  trouvera  dans 
son  J excellente  introduction  des  notices 
très  - étendues  sur  les  différentes  éditions 

J 

et  traductions  de  ce  caractérographe.  — 
On  a aussi  une  traduction  française  du 
traité  des  pierres  y avec  des  notes  physiques 
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et  critiques,  traduites  de  l'anglais  de  M.  HUI, 
Paris  1759.  in-8®. 

f 

XL  Epictète  , de  Hiéropolis  en  Phrygie  , 
vivait  vers  la  fin  du  premier  siècle  après 
J.  G.  Il  fut  d’abord  esclave  d’Épaphrodite  ; 
et  après  son  affranchissement , il  vécut  à 
Rome  jusqu’au  moment  où  il  fut  exilé  avec 
d’autres  philosophes  par  ordre  de  Domitien. 
Stoïcien  par  système,  il  suivait  les  principes 
les  plus  austères,  et  avait  une  égalité  d’ame 
imperturbable.  Telle  est  l’idée  que  nous 
donne  de  lui  son  Encheiriàion , ou  Manuel 
de  morale  f qu’on  persiste  à lui  attribuer, 
mais  qui  réellement  appartient  à Arrien  ; ' 
ouvrage,  estimable  autant  par  son  contenu 
que  par  son  stile.  L’édition  la  plus  usuelle 
est  celle  qu’en  a donnée  M.  HeQrney  Dresde 
1779,  et  Schweighœuser , Leipsic  1798 
in-8®. — Traduction  allemande^&rJ.  G.  Ph. 
Thiele,  Francfort  1790.  in-8®.  — Il  est  cer- 
tain qu’Epictète  n’était  pas  chrétien  , comme 
on  l’a  prétendu.  Traduction  , avec 

le  texte  grec,  les  Commentaires  de  Sim- 
plicius  et  les  Remarques  deJDacter,  Paris  ” 
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1715.  2 Vol.  in-8°.;  et  une  plus  récente  en- 
core , avec  un  discours  préliminaire  , des 
notes  critiques  et  des  corrections  li'ès-sa- 
vantes,  par  Fëbure  de  Villehmnc , Paris 
l'an  III.  in-i2. 

XII.  , vivait  au  second  siècle  après 

J.  C. , sous  l’empereur  Adrien.  Il  était  de 
Nicomédie  en  Bythinie,  sto'icien,  et  élève 
d’Êpictète.  Son  mérite  lui  valut,  à Athènes 
et  à Rome,  le  droit  de  citoyen.  Nous  en 
parlerons  tout  à l’heure  comme  d’historien. 
Comme  philosophe,  il  donna,  outre  TJE/i- 
cheiridion  dont  il  a été  parlé  ci-dessus, 
quatre  livres  de  recherches  philosophiques 
sur  Epiclète.  Leurs  titres  portent  turdinai- 
rement  le  nom  d'Épictète,  et  ils  ont  été 
publiés  en  deux  Vol.  in-4®.  par  Upson,  à 
Londres  1741*  Vraisemblablement,  ils  ne 
forment  que  la  moitié  de  cet  ouvrage , 
attendu  que  Photius  cite  huit  livres  de 
E7i«r«r».  On  en  a une  traduction 
anglaise  très  - estimée , par  Miss  Carter , 
Londres  1758.  in-4®.  ; et  une  allemande  de 
M.  SchultesSf  Zuric  1766.  in-8®. 
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XIII.  Plutarque , de  Chéronnée  en  Be'o- 

tie,  vivait  sur  la  ün  du  premier  et  au  com- 

nieucemenl  du  second  siècle  après  J.  G.  Son 

maître  était  Aminonius  d’Athènes.  Dans  la 

suite,  il  professa  la  philosophie  à Rome,  sans 

suivre  aucune  secte  particulière.  Au  reste,  il 

était  l’anlagonisle  déclaré  des  Stoïciens  et 
/ 

des  Epicuriens.  Dans  ses  nombreux  écrits 
philosophiques , on  remarque  une  véritable 
sagesse  , la  connaissance  la  plus  étendue  du 
cœur  humain,  une  grande* fécondité  d’esprit, 
et  une  diction  très-éloquente.  Ils  offrent  lés 
matériaux  les  plus  abondans  pour  l'histoire 
de  la  philosophie,  de  l’antiquité,  et  de  l’enten- 
dement humain.  Tout  ce  qu’on  leur  reproche 
en  général , c’est  d’être  par  fois  trop  surchar- 
gés d’érudition , inégaux  dans  le  stile,  et  sou- 
vent un  peu  énigmatiques.  On  comprend  tous 
les  écrits  philosophiques  de  P.  sous  la  dénomi- 
nation de  Traités  de  morale,  quoique  le  con- 
tenu en  soit  très-varié.  Les  principaux  sont  : 
de  Yéducation , de  Xétude  des  Poètes , de 
la  différence  entre  l’ami  et  le  flatteur.  On  > 
a aussi  de  lui  un  ouvrage  sur  les  principes 
des  plus  célèbres  philosophes , divisé  en  cinq 
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livres.  Tous  les  ouvrages  de  cet  écrivain  ont 
été  publiés  à Francfort,  1620,  en  deux  Vol. 
in-fol. , avec  la  traduction  latine  de  Xylan-' 
dcr  y par  M.  Reiske  y Leipsic  1774-82,  en 
12  Vol.  in-8°.  M.  IVyttenbach  y philologue 
hollandais , en  a promis  une  nouvelle  édition 
critique.  L’édition  usuelle  en  1 1 Vol.,  donnée 
par  J,  G.  Huttcn , est  la%>lus  récente  de 
toutes  ; le  premier  volume  a paru  à Tublngue 
en  1791.  — Traduction  française  des  Œu- 
vres morales  de  Plutarque  par  Amyot  y 
T.  I.,  Genève  i6i3.  in-8*^.;par  M.  ***,  Paris 
1777.  in-i2.  ; par  M.  Ricardy  T.  I.  in-12, 
Paris  1785. — Le  Traité  de  la  superstition  , 
par  le  Fcbvre , Saumur  1666.  in-12.  — De 
la  manière  de  discerner  un  flatteur  d’avec 
un  ami , et  le  Banquet  des  sept  Sages , par 
Laporte-JDutheil , Paris  1772.  in-8°. 

• 

XIV.  Lucien  y de  Samosale  en  Syrie, 
écrivait  au  second  siècle  après  J.  C.  11  n’était 
ni  chrétien  J ni  athée,  et  ne  suivait  aucune 
secte  particulière.  Rempli  de  pénétration  et 
d’esprit,  il  avait  beaucoup  de  talent  pour  la 
satyre,  qu’il  se  plaisait  quelquefois  à exercer, 
peut-être  avec  trop  de  licence,  tant  contre 
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les  personnes  que  contre  les  dogmes  religieux 
de  son  siècle.  Ennemi  déclaré  des  prêtres  et 
des  faux  philosophes,  fécond  en  sarcasmes 
et  en  plaisanteries , variant  dans  un  slile 
élégant  et  enjoué  ses  ingénieuses  facéties, 
on  pourrait , avec  justice , le  nommer  le 
Voltaire  de  son  siècle.  La  plupart  de  ses 
nombreuses  pr^lluctions  sont  en  forme  de 
dialogues.  Les  plus  célèbres  sont  ceux  des 
dieux  et  des  morts.  Ce  genre  de  composition 
a été  fréquemment  imité  : par  exemple , en 
A nglcteire,  par  lord  Lyttlcton  ; en  France , 
par  Fénelon  y et  en  Allemagne ^ par  TVie- 
Land.  Le  stile  pur  et  tout-à-fait  attique  de 
Lucien  mérite  d’autant  plus  l’admiration , 
qu’il  n’était  pas  né  Grec.  La  meilleure 
édition  de  ses  écrits  est  celle  qui  est  ac- 
compagnée d’une  très-bonne  traduction  de 
Hemsterhuis  et  de  Gesner , »et  eni'ichie 
de  notes  savantes  , mais  qui  souvent  dé- 
génèrent en  dissertations.  Elle  a été  ache- 
vée, après  la  mort  de  Hemsterhuis  y par 
J.  F.  Reiz  y Amsterd.  1746,  en  3 Vol. 
in-4“. , auxquels  on  en  a ajouté  par  la  suite 
un  quatrième,  qui  a paru  à Utrecht  1746» 
et  qui  contient  une  table  de  matières  très- 
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ëtendiie , par  ordre  alphabétique.  M.  J,  P. 

Miétau,  en  a commencé  en 

\ 

en  petit  in-8^. , une  réimpression  très-élé- 
gante^ qui  depuis  1779  a été  interrompue, 
mais  qu’on  promet  de  continuer.  Jusqu’à 
présent,  le  manuscrit  de  cet  auteur,  qui  se 
trouve  à Deux-Ponts,  est  le  meilleur  qui 
existe.  Outre  la  traduction  ci-dessus  de 
land  J l’Allemagne  en  possède  une  plus  an- 
cienne encore,  celle  de  fVaser^Tjmic  1767- 
75.  4 Vol.  gr.  in-8°.  En  France,  celles  d’^- 
blancourt , traducteur  élégant , mais  qui 
altère  souvent  son  original,  et  aux  traduc- 
tions duquel  on  donnait  pour  cela  le  nom 
de  belles  infidèles  ; celle  de  Massieux  et 
de  Belin  de  Balu^  d’après  une  copie  vérifiée 
et  revue  sur  six  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  Roi , avec  des  Notes  historiques  et  des 
Remarques  critiques  sur  le  texte,  Paris  1788- 
1789.  in-8*.  5 et  Extraits  de  Lucien  et  de  Xé- 
nophon,  traduits  par  le  Cit.  Gail^  Paris 
1786.  in-ï2. , sont  les  plus  estimées.  Parmi 
le  grand  nombre  à*éçrits  choisis  de  Lucien, 
les  meilleurs  sont, ceux  dp  M.  Seybold , à 
Gotha  1785.  gr.  in-8^.;  et  l'édition  commen- 
cée par.  M.  yVolf^  à Halle  1791.  in-8®.  Il 
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vient  d’en  paraître  une  récemment,  avec  des 
notes  analytiques  pour  les  comme  içans,  par 
le  CiL  Duval,  professeur  à l’école  centrale 
du  département  de  Seine- et -Oise,  Paris 
l’an  IX. 


XV.  A"toviny  surnommé /e  Philosophe, 

empereur  romain  dans  le  second  siècle  après 
J.  C.,  est  aussi  très-fameux  comme  écrivain. 
Il  a fait  douze  livres , qu’il  s’eSt  adressés  à 
lui~mémc , us  Ce  sont  des  considéra- 

tions philosoj  hiques  très-instructives , qui 
contiennent  surtout  les  principes  de  la  phi- 
losophie stoïcienne,  et  qui  en  font  l’applica- 
tion aux  sentimens , aux  devoirs  et  à la  vie 
humaine.  Parmi  les  éditions  de  ces  écrits,  la 
plus  complète  est  celle  de  Gatakcr,  que  Geo. 
S/anhopc  a publiée  à Londres  en  1 707.  in-4®. 
Une  bonne  édition  usuelle,  avec  quelques 
courtes  notes  de  M.  Morus , a paru  à Leipslc 
i775.'ln-tt“. — Traduction  française,  avec 
des  remarques  , par  l’abbé  Dacicr,  Paris 
1691.  2 Vol.  in-8*.  — Il  y en  a une  plus  ré- 
cente, Paris  1779  , à la  fin  des  nouveaux 
Mélanges  de  poésie  grecque. 

XVI.  Sextus  Empiricus , médecin  et  phi- 


Digitized  by  Google 


losophe  pyrrhonien  du  second  siècle,  ras- 
sembla les  principes  de  l’école  sceptique  , 
dont  Pyrrhon  était  le  fondateur , en  un  ou- 
vrage divisé  en  trois  livres,  et  écrivit  en 
outre  onze  livres  contre  les  mathématiciens,  * 
c’est-à-dire,  contre  les  faiseurs  de  systèmes 
dans  les  sciences.  Les  derniers  de  ces  livres 
sont  dirigés  contre  les  philosophes.  Ils  sont 
précieux  pour  l’étude  de  l’histoire  de  la  phi- 
losophie. Édition  de  J.  A.  Fabricius,  Leipsic 
1718.  in-fol.  — Traduction  française , par 
Huart,  1725.  in- 12. 

XVII.  Plotin , au  troisième  sièole  après 
J.  G.,  natif  de  Ly copolis  en  Égy  pte.  Il  était 
de  l’école  d’Alexandrie,  et  Platonicien  dans  la 
plupart  de  ses  dogmes. Dans  les  derniers  tems 
de  sa  vie , il  vécut  à Rome  très-favorisé  par 
l’empereur  Galien  etl’impératrice  Saboniana. 
Ses  écrits  manquent  d’ordre , de  clarté,  de  fé- 
condité et  de  pureté  dans  le  slile.  Ils  consistent 
en  cinquante -quatre  livres,  que  son  élève 
Porphyre  a divisés  en  six  Ennéades,  ou  sec- 
tions , chacune  de  neuf  livres  , et  dont  il 
s’est  eflbrcé  de  corriger  le  stile.  Cependant, 
il  s’est  permis  trop  d’intêrcalations  et  d’ad- 
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dilions.  Il  en  a paru  une  édition,  en  grec 
seulement,  à Bâle  i58o.  in-foL] 

XVIII.  Porphyre , de  Batanée , ville  de 
Syrie  ; mais  comme  il  était  proche  de  'l'yr , 
on  l’a  appelé  Tyricn.  Il  vivait  à-peu-près  au 
même  te  ms  que  le  précédent.  Son  nom  sy- 
rien était  Malchus.  Étant  à Rome , il  se  fît 
élève  et  sectateur  de  Plotin,  dont  il  a même 
décrit  la  vie.  Son  ouvrage  le  plus  marquant 
est  sa  Biographie  de  Pythagore , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de]  impri- 

mée à Amsterdam  1 707.  in-4°.  On  a encore 
de  lui  plusieurs  autres  écrits  ; savoir  , trois  - 
livres  sur  l’abstinence  et  l’usage  de  la  chair 
des  animaux  ( édition  de  Rhoerj  Ulrecht 
1767.  in-4°.);  des  Explications  d'Homère, 
des  Çommentaires  sur  les  Catégories  d’A- 
ristote, etc. 

• 

XHC.  Jamhlichius , à.eQ\is\ch  en  Cœle- 
Syrie,  vivait  au  quatrième  . siècle , et  était 
disciple  de  Porphyre.  Du  grand  nombre  de 
ses  écrits , il  ne  nous  reste  plus  que  sa  Dis- 
sertation sur  les  mystères  d’Égypte , et  son 
Fragment'  sur  Pythagore  et  sa  philosophie. 

La 
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La  meilleure  édition  de  ce  dernier  ouvrage 
est  celle  de  Th.  Gale , à Oxford  1678.  in-fol. 
L’autre  se  trouve  dans  l’édition  ci-dessus 
d’Amsterdam,  de  la  vie  de  Pythagore,  par 
Porphyre.  Malgré  tout  ce  qu’il  y a de  fa- 
buleux , d’exagéré  et  de  confus  dans  ces 
écrits,  ils  ne  laissent  pas  d’être  très-utiles, 
pour  donner  des  lumières  sur  la  philosophie 
orientale. 

XX.  Julien,  surnommé  \ Apostat , em- 
pereur romain  , vivait  au  quatrième  siècle. 
Il  est  fameux  par  son  attachement  à la  phi- 
losophie ; mais,  malgré  ses  connaissances  et 
ses  lalens  éminens,  il  n’était  pas  tout-à-fait 
exempt  de  superstition.  Il  a écritdes  discours, 
des  lettres  et  des  satyres;  entr’autres,  celle 
intitulée  : les  Empereurs  ^ qui  est  la  pl^s 
considérable.  Les  ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui  ont  été  donnés  par  Ezech.  Spanheim  , 
Leipsic  1696.  in-fol.  Sa  satyre  des  Empereurs 
a été  traduite  en  français  ^ et  imprimée  à 
Amsterdam  1728.  in~4®.,  avec  beaucoup  de 
notes  savantes  et  des  planches  qui  repré- 
sentent des  monumens  et  des  monnaies 
antiques , gravées  par  B.  Picart.  Une  édi- 
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tion  usuelle  en  grec , avec  la  version  latine  , 
a paru  à Gollia  en  i74i.in-3°-,  par  J.  M. 
JHeusinger  ; et  une  autre  à Erlangen,  1785. 
in-8®.,  par  M.  Jlarlcs.  L’abbé  de  la  Blctterie 
a donné  une  vie  de  Julien  en  français  y la- 
quelle est  Irès-eslimée , quoique  Julien  y soit 
envisagé  sous  un  point  de  vue  un  peu  trop 
tbéologique.  — Traduction  française  de  ses 
Empereurs  par  le  baron  de  Spanheim , 
avec  des  remarques  et  des  notes  critiques 
Amsterdam  1728.  in-4**. 

XXI.  Jean  Stohée , natif  de  Stobæ’  en 
Macédoine,  au  quatrième  siècle,  a recueilli 
d’une  foule  de  prosateurs  et  de  poètes,  une 
anthologie  d’Apophtegmes  : iKXtym. 

, qui  Ont  un  peu  souffert, 
lÿais  qui  sont  précieux  par  leur  contenu  et 
par  plusieurs  morceaux  que  nous  aurions 
perdus  sans  eux.  Ils  ont  été  imprimés  che* 
Francfort  1781.  in-fol.,  et  Lyon 
^ i6og.  in-fol.  Les  ouvrages  de  cet  écrivain 
mériteraient  d’être  revus  d’après  les  ma- 
nuscrits que  nous  avons  de  lui  à Rome,  à 
Paris,  à Oxford,  à Vienne  et  à Augsburg. 
C’est  une  espérance  que  viennent  de  nous  - 
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donner  deux  estimables  philologues  alle- 
mands. 


5.)  Mathématiciens  et  Géographes. 

Le  nom  même  de  mathématiques  est  une 
preuve  que  nous  devons  cette  science,  quant 
à sa  forme  scientifique , aux  Grecs,  quoique 
déjà  les  Egyptiens  et  plusieurs  autres  peuples 
orientaux  eussent,  avant  eux,  des  en  nais- 
sances en  arithmétique  , en  géométrie,  et 
surtout  en  astronomie.  Il  est  vrai  que  dans 
le  principe,  l’arithmétique  chez  les  Grecs 
était  très-imparfaite;  elle  ne  s’éleva  guères  à 
quelque  perfection  que  sous  Pjthagore. 
Mais  ce  fut  surtout  Euclide  qui  en  fît  une 
science,  en  l’appliquant  à la  géométrie.  Les 
Grecs  semblent  l’avoir  reçue  des  Phéniciens, 
quoique  les  lumières  que  Thaïes  avait  pul- 
sées en  Égypte,eussent  déjà  fourni  beaucoup 
de  choses  pour  l’instruction  de  ses  contem- 
porains. On  regarda,  dans  la  suite,  celte 
science  comme  le  moyen  le  plus  propre  à 
aiguiser  l’esprit,  et  comme  une  étude  indis- 
pensable et  pi’éparatoire  à la  philosophie  : 
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delà  vinrent  ses  succès  et  l’accueil  favorable 
quelle  reçut  par-tout  en  Grèce.  Ainsi,  nous 
trouvons  chez  celte  nation  des  exemples 
frèquensde  l’application  des  matlièmaliques 
et  de  rencouragement  que  cette  science, 
surtout  quant  à la  pratique,  et  plu- 
sieurs autres  sciences  mécaniques,  comme 
la  statique , Y hydrostatique  et  Yhydraii-- 
liquey  trouvèrent  chez  eux.  Il  est  sur  que  les 
Grecs  ont  cultive  les  mathématiques  avec  le 
plus  brillant  succès  relativement  à T^rc/zi- 
tecture , et  qu’ils  y ont  suivi  les  règles  de  la 
mécanique  de  l’art,  ainsi  que  celles  du  goût. 
Nous  en  avons  des  preuves  dans  les  descrip- 
tions de  leurs  temples , de  leurs  palais , et 
même  dans  les  ruines  de  leurs  édifices  encore 
existans.  Ce  fut  Thaïes  qui  apporta  l’astro- 
nomie d’Egypte  en  Grèce.  Pythagore  rectifia 
quelques  principes  de  cette  science,  et  plu- 
sieurs philosophes  l’enseignèrent  dans  leurs 
écrits.  Quant  à leurs  connaissances  en  géogra- 
phie^ quoique  comparées  aux  nôtres  elles  sem- 
blent avoir  été  très-défectueuses  et  très-bor- 
nées, cependant  elles  ne  làissentpas  d’être  d’un 
très-grand  prix  pour  l’histoire  et  la  connais-  » 
sance  des  anciens  peuples  en  général. 
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Mathématiciens.  — I.  Euclide^  vivait  en- 
viron deux  cents  ans  avant  J.  C.,  sous  le  règne 
de  PtoLomée  Sotecy  roi  d’Egypte.  Le  tems  de 
sa  naissance  est  incertain.  Il  se  rendit  célèbre 
en  Grèce,  surtout  dans  les  mathématiques;  il 

en  enseignaità  Alexandrie  les  élémens(r«<;ns'*); 

il  les  divisait  en  quinze  livres  , et  il  mettait 
dans  son  enseignement  la  plus  sévère  exac- 
titude et  la  plus  grande  clarté.  Outre  ces 
élémens,  nousavons.de  lui  plusieurs  autres 
écrits  mathématiques.  Il  en  existe  deux  com- 
menlaires  en  grec , celui  de  Proclus  et  celui 
de  'L'héon.  On  attribue,  non  sans  quelque 
raison , le  quatorzième  et  le  quinzième  livre 
à Hypsiclcs , autre  géomètre  d’Alexandrie. 
Le  recueil  de  ses  œuvres  a été  publié  à Ox- 
ford par  Hudson  „ 1703.  in-fol.  — Bwmann 
en  a donné  une  édition  de  ses  élémens 
( réimprimée  à Leipsic  1743.  in-8®.)  ; et  l’on 
en  doit  à M.  Lorenz  une  très-bonne  traduc- 
tion, imprimée  à Halle  1781.  gr.  iu-8^.  ; sa 
géométrie , ou  les  six  premiers  livres  , avec 
les  onzième  et  douzième  séparément , à l’u- 
sage des  collèges,  à Halle  1781.  gr.  in-8®. — 
Traduction  française  de  ses  Élémens,  par 
Dcchales  y 1746.  111-4*^. 
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II.  Archimède  , vivait  deux  cents  ans 
avant  J.  C.,  et  était  né  à Syracuse.  Son  esprit 
inventeur  enrichit  la  plupart  des  sciences 
mathématiques  de  découvertes  importantes. 
Il  s’acquit  la  plus  grande  célébrité  par  l’in- 
ven  li  on  du  rapport  du  cylindre  avec  la  sphère, 
et  par  le  plan  de  plusieurs  machines  de 
guerre,  au  moyen  desquelles  Syracuse  as- 
siégée se  défendit , pendant  trois  ans,  contre 
les  Romains.  L’invention  qu'on  lui  attribue 
des  miroirs  ardens,  pour  embraser  la  flotte 
romaine,  est  aujourd’hui  plus  que  douteuse. 
La  meilleure  Biographie  qu’on  ait  de  lui 
nous  a été  donnée  par  le  comte  D/Iazzuc-^ 
cholti , à Brescia  lySy.  in~4®.  On  a encore 
plusieurs  de  ses  écrits  sur  les  globes  et  le 
cylindre,  sur  la  mesure  du  cercle,  un  calcul 
sur  le  sable , et  sur  plusieurs  autres  objets. 
Nous  avons  de  ses  dissertations  ; de  Numéro 
Arence  et  de  dimcnsionc  CircuU  , une 
édition  très-estlmée  de  Joh.  JVallis , Oxford 
1G76.  in-8°.  Elles  ont  été  traduites  en  alle- 
mand par  Sturm^  Nuremb.  1670.  In-fol.  — 
Traduction  de  son  livre  des  poids  et  des 
mesures  J par  Fouadclf  i565. 
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III.  Apôllonius  Pcrgœus  y de  Perge  eu 
Pamphilie,  vivait  quelque  tems  avant  sous 
Ptoloméc  Eucrgjbte.  Il  apprit  les  mathéma- 
tiques à Alexandrie des  éleyes  6! Euclide. 
Comme  écrivain , il  est  renommé  par  huit 
livres  sur  les  sections  coniques  y mais  dont 
jusqu’à  présent  on  n'a  encore  que  la  première 
moitié  en  grec;  les  quatre  derniers  livres 
sont  en  latin;  trois  ont  été  traduits  en  arabe. 
L’édition  la  plus  complète  est  celle  de  David 
Gregoiy  et  Edmond  JSalley  y Ox(ord  1710. 
in-fol.  — Ti’aduction  française  y par  d’iïe- 
rigonCy  1716.  34* 

IV.  Pappus y philosophe  alexandrin,  et 
mathématicien  du  quatrième  siècle,  écrivit 
plusieurs  livres  de  Collections  mathéma- 
tiques y mais  dont  nous  n’avons  en  grec  qu’un 
fragment  du  deuxième  livre,  qui  a été  publié, 
avec  Aristarque  de  SamoSy  par  Pp'alliSy 
Oxford  1688.  in-8°. — La  préface  du  septième 
livre  parut  plus  tard  à Oxford  1706.  in-8°.  — - 
On  ne  connaît  son  ouvrage  , depuis  le  cin- 
quième jusqu’au  huitième  livre , que  par  la 
traduction  latine  de  Commandinus  y Bo- 
logne i65g.  in-fol. 

- A a 4 


Digitized  by  Google 


( ) 

V.  Dio])hante , d’Alexandrie , vivait  au 
quatrième  siècle  après  J.  C.  Il  a éci’it  treize 
livres  sur  l’arithmétique  , dont  il  ne  nous 
reste  que  six  ^ que  Xilander  publia  pour  la 
première  foisen  iSyS;  ensuite  Bachot  Sieur 
de  3IeziriaCy  à Paris  1621»  in-foL;  et  en  1670, 
Format  y avec  des  notes.  Il  n’est  pas  l’inven- 
teur de  YalgèbrOy  quoique  communément  on 
lui  attribue  cette  gloire.  Selon  toute  appa- 
rence , nous  sommes  redevables  de  cette 
invention  aux  Arabes. 

Géographes.  — VI.  Hannon.  Quelques- 
uns  le  regardent  comme  antérieur  même  à 
Hérodote  ; mais  il  est  vraisemblable  qu’il  ne 
remonleque  vers  le  commencement  du  trente- 
cinquième  siècle  du  monde,  à-peu-près  cinq 
siècles  et  demi  avant  J.  C.  11  était  général  des 
Carlhagîiiols,  etécriviten  langue  punique  un 
voyage  sur  mer,  qu’on  traduisit  en  grec  sous 
le  titre  de  Celte  traduction  se  fit  de 

son  vivant,  ou  peu  de  tems  après  sa  mort, 
ï-dilion  de  Ahrah.  Berckel , Leide  iC)74* 
in-i2.  — Une  autre  en  grec  et  allemana  de 
M.  C.  A.  Sohmid , à la  suite  des  histoires 
indiennes  ^YAirion  , Brunswic  17G4.  gr. 
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in-8*. , à laquelle  on  a joint  le  traite  de  Bou- 
gainville sur  cet  ouvrage. 

/ 

VIL  Erathosthène , de  Cyrène , vivait 
presque  deux  cents  ans  après  J.  C.  Il  était 
philologue,  poète , philosophe , mathémati- 
cien et  conservateur  de  la  bibliothèque  d’A- 
lexandrie, après  avoir  passé  sa  première  jeu- 
nesse à Athènes.  Nous  avons  encore  quelques- 
uns  de  ses  nombreux  écrits  qui  embrassaient 
toutes  les  sciences,  surtout  la  géométrie.  Il 
nous  reste  sous  son  nom  les  Constellations  y 
r.»T*rifiirft»i , et  un  commentaire  sur  Aratus  ; 
mais  il  n’est  pas  prouvé  qu’il  soit  de  lui , ni 
nnème  diHipparque  ; selon  toute  appa- 
rence, il  est  d’un  écrivain  postérieur.  Les 
deux  premiers  ouvrages  ont  été  insérés  par 
Gale  dans  ses  Recueils  de  mythologues 
grecs;  et  ce  dernier  par  PetaUy  dans  son 
Uranologium.  On  regrette  surtout  la  perte 
de  l'ouvrage  géographique  ci-dessus , dont 
On  trouve  chez  Strabon  et  d’autres  des 
fragmens  isolés  , et  dont  M.  Ancher,  Got- 
tingue  1770,  nous  avait  promis  la  collection 
dont  il  a donné  quelques  échantillons.  . 
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..  VIIL  Strahon , vivait  vers  le  tems  de  la 
naissance  de  J.  G.  11  était  d’Apamée  en  Cap- 
padoce.  Ses  voyages  en  Egypte , en  Asie , en 
Grèce  et  en  Italie,  le  mirent  en  état  d’écrire 
un  ouvrage  très-étendu  et  très-important 
pour  l’ancienne  géographie,  en  dix-sept  vo- 
lumes. Il  ne  se  réduit  pas  à une  sèche  no- 
menclature , mais  c’est  un  exposé  histo- 
rique. Il  offre  beaucoup  de  solidité  et  de 
jugement  ; les  recherches  qu’on  y trouve 
sont  de  la  plus  grande  utilité  , pour  l’étude 
de  l’ancienne  littérature.  Les  deux  premières 
parties  de,  cet  ouvrage  forment  une  espèce 
d’introduction  générale;  les  autres. contien- 
nent des  descriptions  de  chaque  pays  en  par- 
ticulier, de  sa  constitution,  des  mœurs  des 
habitans , de  leur  réligion,  avec  la  notice 
des  plus  célèbres  personnages.  La  meilleure 

édition  est  celle  de  l.'héod.  Janssen  de 

* \ 

jdlmclos^een  y Amsi,  in-foh  On  y a 

recueilli  les  observations  d’une  foule  de  sa- 
vabs.  On  a aussi  un  extrait  de  cet  ouvrage, 
ou  une  Chrestomathie  y qui  a probablement 
été  rédigée  au  dixième- siècle  par  un  grec, 
dont  on  ignore  le  nom.  Elle  est  ajoutée  à 
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1 édition  ci  - dessus  , sur  laquelle  on  peut 
rectifier  le  texte  du  grand  ouvrage.  Ou  a en 
allemand  une  traduction  libre  de  Strabon 
entier,  de  M.  Penzcly  Lemgo  1775.4 Vol. 
gr.  in-8®.  D’après  l’ordre  du  gouvernement 
français  , les  citoyens  Coray  et  ïdutheU 
s’occupent  d’une  traduction  française  de  cet 
auteur. 

IX.  DenySf  à cause  de  ses  voyages  et  de 
la  description  qu’il  en  a faite,  a été  surnommé 
Périégète.  Il  était  contemporain  de  Strabon, 
et  né  à Charax,  ville  située  sur  le  golfe  Per- 
sique.  Il  fut  envoyé  par  Auguste  en  Orient, 
pour  faire  une  description  de  ces  contrées, 
îf  l’époque  où  le  fils  adoptif  de  cet  empereur, 
C.  Cœsar,  devait  aller  en  Arménie. 
avons  de  lui  une  cosmographie , Uiftn-yirtç 
•iKUfmns , en  hexamètres , dont  le  mérite  est 
plutôt  géographique  que  poétique.  Édition 
par  Havcrcximpj  Leide  1736.  in-8®.  Celle 
de  Edm.  Eveils  y Oxford  1704,  a été  traitée 
avec  beaucoup  de  liberté  par  l’éditeur,  et 
presque  changée  en  entier.  Celle  de  Hudson , 
avec  le  savant  Commentaire  à’ Eustathe , 
Oxford  1717,  est  encore  meilleure.  On  la 
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trouvQ  jointe  quelquefois  à la  Collection 
des  anciens  géographes  dont  nous  parlerons 
ci -après. 

X.  Claude  Ptolomée , de  Pelusium  en 
Egypte , vivait  aussi  au  second  siècle  après 
J.  C.  11. passa  la  majeure  partie  de  sa  vie  à 
Alexandrie.  Il  était  géographe,  astronome 
et  musicien.  Parmi  les  écrits  _ que  nous 
avons  de  lui , est  un  ouvrage  géographique 
intitulé  : VmyfiKptKn  v<pnyint , en  sept  livres , 
dans  lequel  il  prit  pour  base  le  travail  de 
Mari  nus , de  Tyrus  , et  un  autre  ouvrage 
d’astronomie  , Almagcst  yOu  fctyxXv  rvrritii*  , 
en  treize  livres  , avec  un  ouvrage  qui  ’ 
offre  le  premier  système  que  nous  ayons 
en  astronomie.  Le  premier  a été  pu- 
blié, avec  des  cartes  géographiques,  par 
Mercator  y à Amsterdam  i6o5.  in  r fol.  ; 
et  l’autre  , avec  les  Commentaires  de 
Ihéon  y à Bâle  i558.  in -fol.  Parmi  ses 
écrits,  son  , c’est-à-dire,  le 

catalogue  des  Rois  d’Assyrie,  de  la  Médie, 
de  là  Perse,  de  la  Grèce,  de  Rome,  est  sur- 
tout d’un  grand  prix  pour  la  chronologie  et 
pour  l’histoire.  On  le  trouve  dans  les  Œuvres 
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chronologiques  de  Scaliger  et  «de  Lethus 
Calvisius. 

XI.  Pausanias  i de  Césare'e  en  Gappa-  ' 
doce  , vivait  au  second  siècle  après  J.  C.  Il 
fit  un  voyage  en  Grèce,  en  Macédoine,  en 
Italie,  et  dans  une  grande  partie  de  l'Asie, 
dont  le  résultat  fut  la  description  que  nous 
avons  encore  de  la  Grèce  : EAA««/of  itpnyitnty 

ainsi  nommée  à cause  des  cartes  géogra- 
phiques qui  y sont  décrites.  Il  composa  ces 
ouvrages  dans  un  âge  avancé,  pendant  son 
séjour  à Rome.  Il  est  plein  de  connaissances 
dans  ce  qui  regarde  l’antiquaire  , surtout 
par  rapport  à l’art  et  à l’histoire  de  l’art  j et 
entre  wns  une  foule  de  détails  sur  les 
temples  et  les  principaux  édifices,  ainsi  que 
sur  les  plus  belles  statues.  La  meilleure  des- 
cription que  nous  en  ayons  à présent,  est 
celle  de  Joach.  K ühn  ^ Leipsic  1696.  in-fol. 
11  existe  une  traduction  allemande  de  cet 
auteur  par  (ioldhagen  , Berlin  1760.  2 Vol. 
iiï-8®. 

' XII.  Etienne  de  Bj'sancc  y Tproîessenr  à& 
langues  et  géographe  vers  la  (indu  cinquième 
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siècle , écrivit  un  dictionnaire  très-ample 
granimatico-gcographique , dont  il  ne  nous 
reste  qu’un  fragment  et  un  extrait  fait  par  le 
grammairien  Hcrmolaus  ^ qui  vivait  sous 
Justinien.  L’inscription  qu’il  porte  : «-«/<  x-tAiov, 
est  d’une  date  postérieure  ; anciennement  il 
était  intitulé  : Edv<»«.  Une  édition  de  cet  écrit, 
commencée  par  Berkely  a été  achevée  par 
Jacques  Gronovius  , Leide  1788  et  1794* 
in-fol.,  et  réimprimée  à Amsterd,  1725.  in-fol. 

Les  collections  générales  de  géographes 
grecs  sont  : 

Geographiæ  veteris  Scriptores  Græci  minore»  , ed. 
CA.  Hudson,  OxoTi.  1698-1712.  4 Vol  in-8”. 

Geographia  Antiquâ,  h.  e.  Scylacis  PerinlTis  maris 
Mediterranei,  etc.,  ex  emend. /ac.  Gronotn , Lngd. 
Bat.  1900.  in-4‘’. 


6.)  Myihographes. 

Les  premières  sources  où  nous  puisons 
aujourd'hui  la  connaissance  de  la  mytho- 
logie grecque , sont  en  partie , les  poètes 
grecs  , qui  enseignent  expressément  ou 
pai'  occasion  les  conceptions  et  les  fables 
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myiliologiques  ; ou  bien  leurs  A/jfonenj,  qui 
entremêlent  l’histoire  de  la  religion  et  des 
notices  sur  la  croyance  populaire  dans  leurs 
récits , et  qui  nous  ont  conservé  une  foule  de  • 
circonstances  historiques  très-propres  à l’é- 
claircir; enfin,  les  écrivains  qui  faisaient 
profession  de  traiter  des  objets  de  my- 
thologie , et  de  réduire  les  fables  anciennes 
en  un  corps  de  doctrine  suivie.  Parmi  ces 
derniers,  voici  les  plus  remarquables  : 

I.  Apollodore fÇûs  d’Asclépiade,  et  jfro- 
fesseur  de  langues  à Athènes , qui  vivait 
à-peu-près  cent  quarante-cinq  ansavant  J.  C. 

Il  était  élève  d’Aristarque , et  philosophe 
stoïcien.  D’après  le  témoignage  de  Photius  , 
il  écrivit  une  histoire  des  Dieux  en  vingt- 
quatre  livres,  mais  dont  nous  n’en  avons  plus 
que  trois,  sous  le  nom  de  BihLiothèquCy  et  qui 
peut-être  ne  sont  qu’une  partie  ou  un  extrait 
de  ce  grand  ouvrage.  On  y trouve  une  his- 
toire sommaire  des  Dieux  et  des  Héros  avant 
la  guerre  de  Troye.  Edition  de  J'anquil 
Fabcr,  Saumur  i66i.  in-8®.  ; de  Hcyne  j à 
Gôttingue  1782.  in-8?. , avec  un  excellent 
Commentaire  en  trois  volumes,  qui  a paru 
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postérieurement  à l’ouvrage,  lySS.  — Tra- 
duction allemande  de  Meusely  Halle  1768. 
gr.  in-8'’. 

IL  Conon,  philologue  grec,  qui  vivait 
au  tems  d’Auguste.  Il  écrivit  cinquante  nou- 
velles mythologiques,  Lmyntuf,  mais  nous 
ne  les  connaissons  qued’api'ès  les  extraits  que 
Photius  en  a faits  dans  sa  Bibliothèque.  On 
les  attribuait,  si  on  l’en  croit,  à Archelaus 
Philopator , mais  elles  contiennent  peu  de 
choxe  d’original  et  d’intéressant.  Ou  les  trouve 
dans  la  collection  suivante  : Historiæ  pœ- 
licæ  scriplores  antiqiii  : Appollodorus  , Cq- 
non  , Ptolomœus , Hephcestion  , Parthc- 
nius , Antonius  Liberalis , gr.  et.  lat.  c. 
nolis,  opéra  Tho.  Gale,  Paris  iGyS.  in-8®. 
p.  a4*“3oi. 

III.  Héphcstion  , qui  souvent  aussi  est 
nommé  Ptolomœus  Hcphœstionis , quoi- 
que cette  dénomination  semble  fondée  sur 
une  erreur.  11  vivait  au  second  siècle  après 
J.  C. , sous  l’empereur  Trajau,  et  était  né 
à Alexandrie.  Son  ouvrage  mythologique 
porte  le  titre  : Utft  mf  ne  xaitnt 

Xéyti  11  consistait  en  six  livres.  Nous  n’en 
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avons  conservé  que  six  dans  les  sommaires 
de  Photius  y .qu’on  trouve  dans  la  collection 
ci-dessus  de  Gale,  p.  3o3-339,avec  des  notes 
de  Hœschel  et  Schott,  mais  qui  sont  de  peu 
d’importance. 

IV.  Parthenius , né  à Nicée,  vivait  sous 
le  règne  d’Auguste.  11  écrivit  un  ouvrage 
adressé  à Cornélius  Gallus , iféfTêKitf 
( des  tourmens  amoureuæ'),  pour  ‘ 
donner  matière  aux  poètes.  Les  narrations 
qu’on  y trouve  sont  prises  des  poèmes  anciens^, 
et  il  leur  donne  en  prose  .une  forme  agréable. 
Il  passe  pour  avoir  composé  aussi  plusieurs 
ouvrages,  tant  en  vers  qu’en  prose,  quoique 
le  poète  du  naême  nom  , que  cite  Suidas,  soit 
peut-être  un  autre  auteur.  Le  recueil  que  nous 
avonssous  son  nom,  et  qui  ne  contient  qu'un 
petit  nombre  de  fables,se  trouvedans  la  col- 
lection ci-dessysde  Gale,ip.  34i~48o. On  l’a^ 
publié  à part  à Bâle,  i53i.  iu-8'^.,  sous  le 
titre  d’Érotika , par  les  soins  de  Cornarius ; 
et  par  Legrand  et  Heyne , Gottingue  1798. 
in-8®. 


V.  Antonius  Liberalis,  dont  on  ne  sait 

Bb 


( 586  ) 

presque  rien  de  certain,  vivait  au  premier 
siècle  apres  J.  C.,sous  l’empereur  Claudien^ 
ou  au  second , sous  les  A-ntonins.  Sa  collée-  ► 
tion  de  métamorphosés, 
est  compilée  d’après  plusieurs  écrivains.  Leur 
stile  est  Irès-iuégal,  et  montre  partout  les 
sources  poétiques  où  il  les  a prises.  On  les 
trouve  à la  fin  de  la  collection  commencée 
par  Qale , laquelle  consiste  en  quaranle-une 
sections.  Elle  a été  publiée  à part  par  Ï’A. 
Muncker,  Amsterdam  1676.  in- 13.,  ainsi 
qu’à  la  suite  de  l’édition  de  Phèdre  par 
yyalch  y Leipsic  1712.  L’édition  la  plus  ré- 
cente , avec  les  notes  de  MUncker  et  de  plu- 
sieurs autres  savans , est  de  Henri  Verhejk , 
Leide  1774-  autre  postérieure,  avec 

des  notes  par  TfeucAer,  Leipsic  1791.  in-8®" 

VI.  Paléphate , natif  de  Paroe  ou  de 
1t*riène,  vivait  vi'aîsemblablepjent  quelques- 
siècles  avant  J.  C.  ; plusieurs  même  le  font 
remonter  jusqu’au  siècle  d'Homère  , mais 
sans  aucun  fondement.  Son  livre  qui  traite 
des  choses  incroyables,  tcip  con- 

tient cinquante  courtes  sections  , ou  des 
fables  avec  leur  explication.  On  croit  qu’il 


Digitized  by  Google 


( 587  ) 

avait  cinq  livres;  mais  il  ne  nous  en  est  i*esté 
que  le  premier.  Le  stile  de  cet  auteur  est 
léger  et  simple;  il  a su  varier  beaucoup  ses 
sujets,  qui  ne  laissent  ^las  que  d’offrir  de 
1 instruction  ; ils  sont  très -utile  pour  les 
commerçans.  Edition  par  Fischer^  Lelp- 
sicjySi.  in-?f®.  Voyez  aussi  les  Prolvsiorts 
de  ce  savant  sur  cet  écrivain , Leipsic  1771. 
in-8®.  T raductlon  allemande  par  Meinecho, 
Quedllnb.  1774.  ln-8®.  ; et  de  Büsching , 
Halle  Ï791.  in-S®. 

VIL  Hëraclide , surnommé  Ponticus , 
élevé  d Aristote.  On  lui  attribue  ordinaire- 
ment plusieurs  ouvrages  de  mythologie, 
qui  certainement  ne  sont  pas  de  lui,  mais 
d’un  certaft  Héracllde  d’un  âge  postérieur. 
Le  premier,  qui  traite  de  même  des  choses 
incroyables f ^ifi  avir»» , n’en  est  vraisem- 
blablement qu  un  extrait.  On  le  trouve  dans 
la  collection  intitulée  : Opuscula  my  thologica 
pbysica  et  ethica,  gracè  et  latine  cum  notis 
et  variis  lectionibus , opéra  Tho.  Gale  ^ 
Amst.  i688.  ln-8“.  p.  67-82.  Ses  u4tllégories 
homériques  sont  plus  Intéressantes,  quoique' 
le  sens  qu’il  attribue  aux  fictions  d’Homère 
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soit  en  grande  partie  force  et  peu  naturel. 

Elles  tirent  leur  principal  mérite  des  frag- 
mens  poétiques  qu’on  y trouve , à'Archi- 
loque , à’Alcée , d'JSrathosthène  et  de  plu- 
sieurs autres.  Elle^sont  dans  la  collection 
ci-dessus,  p.  400-498,  et  ont  été  publiées  à 
part, Bâle  i544-  in-8°.,  par  Conrad  Gcsner; 
et  par  Nie.  Show,  Gôttingue  1782.  in-B®. 
Traduction  allemande  ,^ax  M.  Schulthess  , 

Zuric  1779.  gr.  in-8°. 

VIII.  D’un  écrivain  anonyme , qui  doit  ' 

avoir  vécu  beaucoup  plus  tard,  vers  le  tems  j 

de  Léon  Thrax,  nous  avons  encore  un  livre, 

tnrifmf,  en  quarante-deux  sections, qui  ne  t 

semble  contenir  que  des  extraits  d’un  plus 
grand  ouvrage,  e t qui  pour  la  pref^ièr  e foi  s a 
été  publié  par  Zéon  Allatius,  1641.  in-8®.  On 
le  trouve  aussi  dans  la  collection  ci-dessus 
de  Gale,  p.  85-96. 

IX.  Phurnutus  Annœus  Cor-' 

nutus , est  tout-à-fait  inconnu  quant  aux 
circonstances  de  sa  vie  ; mais  ^ selon  toute 
apparence , il  vivait  dans  la  dernière  moitié 
du  premier  siècle  après  J.  G.  Né  à Leptis 
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en  Afrique)  il  était  partisan.de  la  secte 
stoïcienne.  On  a de  lui  une  théorie  de  la 
nature  des  Dieux  ^ çvrtts  ^ 

en  trente-cinq  sections.  Tout  cet  ouvrage  est 
•rempH  d’allégories , quelquefois  très-forcées. 
Édition  avec  les  ouvrages  de  Paléphate  , 
Bâle  1545.  in-fol.;  et  dans  les  Opusc.  Myth. 
de  Gale  y p.  iSy-aSB. 

X.  Salluste , philosophe  cynique  du  cin- 
qflième  ou  sixième  siècle.  Il  faut  bien  «se 
garder  de  le  confondre  avec  Salluste 
l’historien.  Il  vécut  à Athènes  et  à Alexan- 
drie , et  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
comme  orateur.  Son  écrit , qui  est  plus  phi- 
losophique que  mythologique , traite  des 
Dieux  et  du  monde  : ntfi  êtm  *a<rfu$y  en 
vingt-nn  chapitres.  Il  y cherche,  avec  assez 
de  sagacité,  à prouver  l’éternité  de  l'ame  et 
celle  du  monde,  et  tout  cet  écrit  est  dirigé 
contre  les  Epicuriens.  On  le  trouve  en  grec  et 
en  français  par  Forniey-y  Berlin  1748.  in-8®. 
V jyez  aussi  la  Collection  précitée  de  Gale  y 
p.  a36-28o. Traduction  allemande  par  iS’cAu/» 
thessy  Zuric  ^779.  gr.  in-8®. 
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7.)  Historiens, 

Dans  les  tems  les  plus  anciens,  les  Grecs 
n’avaient  proprement,  ainsi  que  les  autres 
peuples  de  l’antiquité , aucuns  récits  histori- 
ques, parce  que  les  moyens  d'écrire  leur  man- 
quaient , ou  parce  qu’ils  n’en  faisaient  aucun 
usage.  Une  tradition  orale  des  évènemens 
n^craorables  , quelques  monuroens , des 
fêtes  instituées  pour  les  célébrer,  étaient 
alors  les  seules  ressources  pour  perpétuer 
et  transmettre  à la  postérité  la  ménioire  de 
ces  faits.  On  se  servait  ordinairement  pour 
cela  de  chants  et  de  poèmes  ; et  c’est  ainsi 
que  les  poètes,  devinrent  les  preniiers 
historiens  , quand  on  connut  l’art-  d’é- 
crire. Ces  poèmes,  qui  contenaient  les  évè- 
.nemens  des  tems  fabuleux,  avec  plusieurs 
additions  et  ornemens  poétiques,  se  gra- 
vaient dans  la  mémoire  de  la  jennesse  dès 
leur  première  éducation  ) on  les  chantait 
.dans  les  fêtes  des  Dieux  avec  les  exploits  des 
héro§;  ensuite  ils  furent  recueilljüs  et  mul- 
tipliés par  le  moyen  de  l’écriture.  Lorsque 
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cet  art  déviât  pli»  rêpatida  y et  que  l’oa 
commença  à cultiver  aussi  la  prose  , on 
en  lit  usage  pour  l’histoire.  C’est  alors 
que  l’on  })cnsa  à séparer  la  fable  de  la 
vérité , à abandonner  exclusivement  les 
iictious  aux  poètes , à perfectionner  de  plus 
en  plus  le  langage  et  la  composition , à 
réduire  en  règles  sûres  la  difl’érence  entre 
le  stile  historique  et  poétique.  Cette  théo- 
rie , établie  par  des  écrivains  philosophes , 
fut  suivie  plus  généralement  ; ’ et  ç’est 
ainsi  que  la  Grèce  eut  enfin  des  historiens 
qu’(Mi  regarde  encore  comme  les  meilleurs 
modèles  , soit  pour  le  fond  des  choses, 
soit  pour  les  ornemens  accessoires.  Nous 
allons  tracer  ici,  eu  peu  de  mots,  les  cii'- 
constances  de  leur  vie  et  citer  leui's  prin- 
cipaux écrits  : 

• I.  Hérodote  , d’Halicarnasse  en  Carie , 
vivait  vers  le  milieu  du  trente-sixième  siècle 
du  monde , environ  quatre  cent  cinquante 
ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  C’est  le 
plus  ancien  historien  grec  qui  nous  reste. 
Ses  écrits,  divisés  en  neuf  livres,  qui 
portent  le  nom  des  neuf  Muses , nous  ollrent 
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non  - seulement  Thistoire  de  la  Grèce  > 
mais  ils  contiennent  encore  beaucoup  de 
choses  mémorables  sur  les  Egyptiens^  les 
Lydiens  et  les  Perses.  Il  écrivit,  vers  la 
quarante -quatrième  année  de  sa  yie,  une 
circonstance  importante  qui  nous  règle  pour 
la  chronologie  de  ce  qu’il  raconte.  Son  stile 
se  recommande  par  la  dignité  et  la  simpli- 
cité; cela  donne  du  mérite  à ses  écrits, 
bien  que  ses  relations  ne  soient  pas  tou- 
jours dignes  de  foi,  mais  farcies  de  fables 
qu’Hérodote,  dans  sa  crédulité  naïve , re- 
gardait comme  des  faits  véritables  ; à moins 
qu'un  grand  nombre  de  ces  récits  mêmes 
ne  doivent  être  pris  chez  cet  auteur  que 
comme  une  simple  narration  des  bruits  et 
de  la  croyance  populaire.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  écrivain  est  celle  de  Jf^esselingy 
Amsterdam  17G5.  in-fol.  D’après  celle-ci, 
M.  Reitz  a commencé  à publier  une  très-» 
bonne  édition  usuelle  en  trois  volumes.  Une 
plus  récente,  de  Borhcck,  estmoins  chère, 
Lemgo  1781.  3 Vol.  in-8®.  Traduction  a//e- 
mandc  par  Qoldhagen  y Lemgo  1756.  gr, 
in-8®,  ; italienne , par  le  comte  Matteo 
Maria  Bojardoy  Veqezia  ïSSq.  in-8*^,j 
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française,  avec  un  très- ample  commen- 
taire , par  le  Cit  Larcher,  Paris  1786. 8 VoL 
in-8°. , dont  il  se  fait  à présent,  dit-on,  une 
réimpression. 

II.  Thucydide , Athénien , vivait  à-peu- 
près  au  même  tems , environ  quatre  cent 
soixante-dix  ans  avant  J.  C.  Ses  maîtres 
furent,  pour  la  philosophie,  Anaxagore  ; 
et  pour  l’éloquence,  Antiphon.  Xénoplion 
était  général  des  troupes  auxiliaires  des 
Athéniens , et  rassembla  , pendant  son  exil 
d’Athènes,  des  matériaux  pour  l’histoire 
qu’il  rédigea  ensuite  après  son  retour.  Elle 
devait  embrasser  toute  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse ; cependant , il  n’en  a écrit  qu’une 
période  de  vingt-trois  années.  Cet  ouvrage 
porte  le  caractère  d’une  grande  impartialité; 
il  offre  l’amour  du  vrai , et  un  stile  noble , 
serré  et  énergique.  Les  anciens  regardaient 
cet  historien , par  rapport  à son  atticisme  , 
comme  le  premier  modèle  sur  lequel  s’était 
formé  Démosthène  lui-même.  L’abbé  Auger 
en  a extrait  et  publié  à part  quelques  ha- 
rangues, avec  d’autres  tirées  de  Xénophon 
et  d’Hérodote,  Paris  1788.  a Vol.  in-8*^.  On 
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partage  son  histoire  en , huit , et  quelquefois 
en  six  livres.  .Thucydide  était  témoin 
oculaire  de  plusieurs  faits  qü’il  raconte , et 
il  recueillit  les  autres  avec  la  plus  grande 
exactitude  et  la  plus  grande  précision.  La 
meilleure  édition  est'  celle  de  .Di/cAer, 
avec  les  notes  de  • plusieurs  • savans,- Ams- - 
terdam  lySi.  in- fol. , sur  laquelle  a été 
faite  celle  de  Deuxponts  en  six  volumes. 
MM.  Gottleber  et  Bauer  ont  de  meme  < 
commencé  à Leipsic , 1 790.  in-4^«  y 
réimpi^ession  de  lediiion  de  aug-* 

montée  de  nouvelles  observations  .et  .d*un 
glossaire.  Une  édition  plus  commune  ^ à 
Tusage  des.  collèges,  a été  donnée  par* 
M.,  Bredenkamp  J à Bremen  1791^  in-8^.- 
On  en  a une  excellente  traduction  en  aller 
jnand , de  Heilmann  \ Lemg0  1760.  gr, 
in-8®.  Le  meme  savant  a publié  un  traité 
estimable , intitulé  : Pensées  tiques  sur 
le  caractère  et  le  stile  de.  Phucydide  ^ 

s . 

Lemgo  1758.  in-4®«  — U nous  reste  encore 
un  article  de  Denys  d'Halicamasse  touchant 
cet  historien,  dont  une  traduction , faite  par 
M.  Meusel^  a été  . insérée  dans  la  Biblio- 
thèque historique  de  Yol.  VL 
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— - En  français,  la  traduction  faite  de  cet 
historien  par  le  Cit,  VEvesque , en  4 Vol. 
in-4®.  , est  la  plus  récente. 

III.  Xénophon , que  nous  avons  cité  plus 
haut  ( sous  le  N®.  VlU.  ) comme  pliilosophe, 
entre  encore  dans  la  cathégorie  des  histo- 
riens. Son  stile  est  recommandable  par  son 
élégance,  sa  simplicité  et  sa  sagesse.  Ses 
écrits  historiques  sont  : i.)  une  Histoire 
grecque  ea  sept  livres,  qu’on  peut  regarder 
comme  une  suite  de  celle  de  Thucydide, 
parce  quelle  raconte  la  iin  de  la  guerre  do 
Péloponnèse , et  ensuite  Thisloire  des  Grecs 
et  des  Perses  jusqu’à  la  bataille  de^Mantinée. 
Édition  par  M.  Morus,  Leipsic  1778.  gr.  in^“. 
Traductions , allemande  par  Goldhagen  , 
Berlin  176a.  in-8°.;  de  M..Borhccky  Franc- 
fort 1785.  et  de  Schneider,  Leipsic 

1791.  in-8°.  — 2.)  Sur  la  répubUque  d’A- 
thènes. Celui-là  traite  plutôt  de  politique  que 
d’histoire.  Édition  en  grec  et  allemand  par 
M.  JVacker,  Dresde  1744*  in-8°.  11  a en- 
core écrit  un  traité  semblable  sur  la  répu- 
blique des  Lacédémoniens,  en  reconnais- 
i «ance  de  l’asile  que  les  Spartiates  lui  avaient 
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donné  durant  son-  exil  d’Athènes.  — 5.)  Sa 
Cyropédie,  ori  de  la  njie  et  de  V éducation 
de  Cyrus.  Édition  de  M.  Zeune  ^ Leipsic 
1780.  gr.  in-8^.  Traduction  allemande  à 
Rostoek  1761.  in-8®.  , et  par  M.  Grillô , 
Leipsic  ijS5An-S^.;  française  y par  Char- 
jyentier , Paris  1749»  ^ Vol.  in-8®.,  et  par 
JDaciery  1777.  2 Vol.  — 4*)  Sept  livres  de 
la  retraite  des  dix  mille,  Édi- 
tion par  , Leipsic  1775.  gr.  in-8^.,  et 

par  M.  , Leipsic  1785.  in-8®.  TraducS* 

tion  allemande  J HofF.  1747*  in-8*.  , et  par 
M.  Grilloy  Francfort  1787.  in-8^.  ; fran- 
çaise y par  le  Cit.  Larcher  y VdiTis  1778.  2 
Vol.  in- 12.  L’authenticité  el  la  crédibilité 
de  cette  relation  de  Xénophon  ayant  été 
contestée,  avec  les  raisons*  les  plus  spé- 
cieuses , par  f^oltaire  , dans  ses  Articles  de 
l’Encyclopédie  , un  auteur  récent  de  la  Vie 
de  Xénophon  a cherché,  avec  non  moins 
de  sagacité  que  de  savoir*,  à l’établir  de  nou- 
veau, et  à réfuter  les  argumens  de  ce  cé- 
lèbre sceptique  en  fait  d’histoire  ancienne. 

IV.  Ctésias  y.  médecin  de  profession  , 
vivait  au  - mème>  tems.  11  était  natif  de 


I 
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Cnidos  en  Carie.  Comme  historien  , il  a 
obtenu  de  la  célébrité  par  son  Histoire  des 
Assyriens  et  des  Perses  , en  vingt-trois 
livres,  et  par  un  livre  contenant  celle  de 
Y Inde.  Les  grâces  du  stile  de  ces  ouvrages , 
écrits  dans  le  dialecte  ionien  , ont  été 
vantées  par  les  anciens.  Son  histoire  avait, 
à les  en  croire,  un  grand  caractère  de  cré- 
dibilité, parce  qu’il  la  donnait  pour  l’avoir 
puisée  dans  des  documens  nationaux.  Il  y 
a cependant  des  auteurs  anciens  qui 
l’ont  taxé  de  manquer  de  véracité.  A pré- 
sent , nous  n’avons  de  ses  ouvrages  que 
quelques  fragmens  qui  nous  ont  été  con- 
servés par  Photius  y et  imprimés  avec  plu- 
sieurs autres  fragmens  rassemblés  par  les 
soins  Etienne  y Paris  i55y.  in-S**.  Ou  les 

trouve  aussi  jointes  à quelques  éditio^ 
d’Hérodote'. 

V.  Polybe yà.e  Mégalopolis  en  Arcadie, 
à-peu-près  un  siècle  et  demi  avant  J.  C.  Il 
vécut  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à Rome, 
où  il  était  en  étroite  liaison  avec  les  Scipions. 
Il  passa  les  six  dernières  années  de  sa  vie 
dans  sa  patrie.  Son  ouvrage , qui  est  propre- 
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ment  l’histoire  universelle  d’une  période  de 
cinquante-trois  ans,  à partir  du  commence- 
ment de  la  première  guerre  punique  ju^ua 
Persée,  dernier  roi  de  Macédoine,  que  les 
Koraains  vainquirent;  aussi  porlait-il  pour 
titre  : , et  il  avait  quarante 

livres.  Il  n’y  a que  les  cinq  premiers,  et 
quelques  passages  du  sixième  jusqu’au  trei- 
zième , qui  se  soient  conservés , avec  quel- 
ques fragmeiis.  On  doit  regarder  Polybe 
comme  l’auteur  et  le  modèle  de  la  manière 
pragmatique  d’écrire  l’histoire  , et  il  est 
très-intéressant  par  les  détails  circonstanciés 
qu’il  nous  donne  des  opérations  militaires, 
dont  il  pouvait  parler  avec  connaissance,  à 
cause  de  son  expérience  dans  la  guerre.  Son 
stilc,  à la  vérité , n’est  pas  toujours  correct 
et*classique;  mais  il  a de  la  noblesse  et  de 
la  dignité  ; il  montre  un  homme  d’affaires 
accoutumé  à lire  et  à réfléchir.  Il  y en  a une 
édition  d’après  celle  de  Gronovius , pai'  J. 
A.  Emestiy  Leipsic  et  Vienne,  1762.  5 Vol. 
gr.  in-8".  — Une  édition  plus  correcte,  et 
remplie  d’urne  saine  critique , est  là  récente 
de  M.  Schweigheeuser,  Leipsic  1789.  8 Vol. 
ih-8°.  — Traduction*  aZ/ewarade,  avec  les 
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explications  et  observations  du  chevalier  de 
Folard,  Berlin  *759.  7 Vol.  in-4°.  Une  plus 
reccnte  encore,  avec  des  notes  et  des  ex- 
traits de  Folard  et  de  Guischardy  par 
Seyboldy  Lemgo  1779-83.  3 Vol.  gi\  in-8*^. 

Traduction  française  par  Fuiller ^ avec 
les  notes  de  Folard  ^ 1737  et  seqq.  7 Vol. 
in-4'^.- 

VI.  Diodore  de  Sicile  y natif  d’Argyrium , 
vivait  au  lems  de  J.  C.  H recueillit,  pendant 
ses  voyages  dans  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope , de  l’Asie  et  de  l’Egypte,  ainsi  que 
par  la  lecture  assidue  des  historiens^  beau- 
coup de  matériaux  pour  sa  Bibliothèque 
historique  , qui  consistait  en  quai'ante 
livres,  et  qui  allait  des  plus  anciens  tems 
jusqu’à  la  cent  quatre-vingtième  Olympiade. 
Nous  en  avons  perdu  presq  ue  la  moitié. 
11  ne  nous  eh  reste  que  quinze  livres  en 
entier  ; savoir , les  I>-V  et  XI-XV.  Sous  le 
rapport  de  la  chronologie , qu’il  indique 
avec  bien  de  l’exactitude , son  histoire  est 
du  plus  grand  prix;  il  a moins  de  mérite, 
quant  à la  véracité  et  au  stile.-  Voyez  une 
dissertation  à son  sujet,  par  M.  Ileyne , 


Digitized  by  Google 


( 4oo  ) 

dans  le  cinquième  Volume  des  Comment 
taires  latins  de  la  société  de  Gottingue* 
L’édition  la  plus  remarquable  est  celle  de 
TV esseling , Amsieràsim  1670.2  Vol.  in-fol. 
U y en  a , après  celle-ci , une  plus  récente , 
par  Eyring y à Deuxponts  et  Strasbourg, 
1797-1800.  8 Vol.  in-fol.;  par  Jf^achlcVy 
Lemgo  1795-98.  3 Vol.  in-8“.  ; et  par 
Eichstedt  y Volume  I*’’. , Halle  1800.  in-8“. 
— Traduction  allemande  , par  Stroth  et 
Kaltwaisser , Francfort  1782-87.  6 Vol. 
in-8°.  ; française  , par  l’abbé  Terrasson  , 
Paris  1757.  7 Vol.  in-12. 

VU.  Denys  d' Halicarnasse , à la  même 
époque  ( Voyez  ci-dessus  les  Rhtdeurs  , 
Art.  III.  ) Il  demeura  vingt-deux  ans  à Rome  , 
et  y recueillit  des  matériaux  pour  son  His- 
toire Romaine  , ŸuftxtKn  , divisée 

en  vingt  livres  , pour  instruire  les  Grecs  sur 
l’origine,  l’histoire  et  la  constitution  des 
Romains.  Elle  part  de  la  fondation  de  Rome 
et  va  jusqu’au  commencement  de  la  première 
guerre  punique.  Nous  n’avons  conservé  que 
les  onze  premiers  livres  et  quelques  frag- 
mens  des  derniers.  Sa  narration  n’est  pas 

toujours 
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toujours  impartiale,  et  sent  trop  souvent 
l’adulation  ; d'ailleurs,  son  slile  n'est  m 
assez  châtié  ni  assez  classique.  Cependant, ses 
écrits  nous  metUnt  plus  que  tous  les  autres 
à portée  de  juger  surtout  T.  sprit  de  la  cons«' 
tilution  romaine , parce  qu'il  les  rédigea 
d’abord  poui*  les  Grecs,  et  qu’il  était  obligé 
par  conséquent  d’entrer  dans  des  détails  plus 
cii'constanciés  que  les  historiens  romains. 
Les.  livres  qui  nous  en  restcnt'ne  vpnl  qua 
jusqu’à  l'an  Si3  de  Kome.  Edition  avec 
les  observations  de  plusieurs  interprètes,  par 
Hcisk^f  Leipsic  1774-1777.  6 Vol.  in-8*. 
Traduction  allemande  par  Bcnzler^  Lemgo 
1772.  3 Vol.  gr.  111-8°.  ; française  , par  Bcl^ 
lancer,  Paris  1730.  3 VoL  iu-4°- Ou 
trouve  uq  extrait  de  la  partie  antiquaire  de 
celle  histoire  en  original  par  Gnwr»,  Leipf* 
sic  1 786.  iu*^°.  ' 


VIII.  Flavius  Joseph  yJmî  de  Jérusalem, 
vivait  de  l’an  3/ jusqu’à  l'an  gS  du  premier 
siècle  de  J.  C.  Il  était  de  la  secte  des  Phari- 
siens, et  il  géra  la  préfecture  de  Galilée 
avec  beaucoup  de  distinction.  U occompagna 
Pempereur  Titus  au  siège  de  Jérusalem,  et 

C c 
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vécut  dans  la  suite  à Rome.  II  a e'crit  six 
rtl^es  sur  la  guerre  contre  les  Juifs  et  la 
destruction  de  Jérusalem.  L’original  en  est 
hébreu  J il  le  mit  ensuite  en  grec,  pour  en 
faire  hommage  à Titus.  Il  a donné  en  outre 
les  Antiquités  judaïques  en  vingt  livres;  il 
y a ajouté  sa  propre  biographie.' Cés  écrits 
contiennent  l’Histoire  des"  Israélites  et  de 
leurs  ancêtres,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu’à  la  douzième  année  du  règne  de  Néron. 
L’authenticité  du  passage  de  cet  historien 
concernant  la  personne  de  J.  C.  est  encore  en 
litige,  et'  regardée  ^par  un  grand '.nombre 
de  critiques  comme  interpolation  faite  par 
les  premiers  Chrétiens.  Malgré  ces  défauts, 
les  annales  de  cet  écrivain  ne  laissent  pas 
d’être  très-utiles  pour  l’explication  de  la 
Bible  et  de  l’histoire  des  Hébreux  en  gé-  t 
néral , et  en  particulier  des  Ju^  de  son 
tems. — Edition  par  Hudson  , O^rd  1720. 
a'Vol.  in-fol.  La  meilleure  et  la  plus  soigiiée 
est' celle  de  Hayorcamp ^ Amsterdam- 1726. 

"2  Vol.  in-fol.  — Après  celle-ci,  l’on  a donné 
celle  de  Oberthür^  Leipsic  1782.  3 Vol.  gr. 
in-8®.  Traduction  allemande  par  Cotta  , 
Tubingue  1756.  in-foh;  et  par  Ott,  Zuric 
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ïySe.  in-foL;  française,  AmaudÆ An~ 

dilly,  en  5 Vol.  in-ia.  et  3 in-fol,  — Sa 
Biographie,  écrite  par  lui -même,  a été 
traduite  du  grec  en  allemand  à part  par 

M.  l’abbé  Henke  , Brunswic  1786.  in-S*». 

« 

IX.  Plutarque  mérite  une  place  non- 
seulement  parmi  les  philosophes  ( Voyez  ci- 
dessus  Art.  XIII.),  mais  il  occupe  encore 
un  rang  très-distingué  parmi  les  historiens, 
à cause  de  ses  excellentes. 
comparatives , dans  lesquelles  il  a mis  en 
parallèle,  de  la  manière  la  plus  instructive 
et  la  plus  intéressante,  les  caractères  des 
personnages  célèbres  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
Nous  avons  de  lui  quarante-quatre  de  ces 
Parallèles,  ou  Vies  illustres,  et  en  outre 
des  Biographies  particulières  qu’on  lui  attri- 
bue. Plusieurs  autres,  dont  les  anciens  font 
mention  , ont  été  perdues.  Les  Parallèles 
se  trouvent  dans  l’édition  ci-dessus  de  la 
collection  de  ses  ouvrages  ; ils  ont  été  pu- 
bliés à part,  avec  les  meilleurs  commen- 
taires, par  Bryan  eXduSoul,  Londres  172g, 
en  5 Vol.  in-4'*.  — Traduction  allemande 
par  6c/«>nc/^,  Berlin  1776-80.  8 Vol.  in-S®. 

C c a 
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Une  meilleiire  encore  est  celle  de  Kalt- 
■wassevy  Magdeb.  *799.  seqq.  Tlraduction 
française  ancienne,  estimée  et  recherchée 
encore  à cause  de  son  stile  simple , naïf  et 
énergique,  par  uimyoty  réimprimée  avec 
des  notes  et  observations  par  Broticr  et 
VawUlers  y et  revue  par  Etienne  Clavier  y 
Paris  1801. 13  Vol.  in-89.;  et  par  Z>«cter, 
avec  des  remarques  historiques  et  critiques , 
Paris,  13  Vol.  in-ia.  1778. 

/ • 

X.  E lien  y de  Prénesle,  près  de  Rome, 
vivait  au  troisième  siècle  après  J.  G.  Il  re- 
cueillit plusieurs  pièces  historiques  sous  le 
titre  de  n*MuA«  (^Histoire  mêlée  ) , 
en  quatorze  volumes.  Cet  ouvrage  semble 
incomplet.  11  a encore  fait  une  histoire  des 
animaux  en  dix-sept  livres.  C’était  un  simple 
compilateur,  sans  discernement,  sans  exac- 
titude et  sans  choix;  cependant,  son  recueil 
est  agréable  et  intéressant.  Outre  ces  deux 
écrits  y on  lui  attribue  un  autre  ouvrage  sur 
la  tactique , mais  qui  est  probablement 
d’un  autre  écrivain  du  même  nom,  antérieur 
à lui.  Quant  a»  premier  ouvrage,  nous  avons 
d’édition  de  Periaonius , Leide  1701.  in-8*., 


Digilized  by  Google 


( 4o5  y 

réimprimée  à Leipsic  en  a Vol.  gr.  in-8*. 
Celle  de  Gronovius,  Leide  1731.  ia-4“. , est 
plus  complète.  Une  autre  édition  usuelle  , 
par  Lehnerty  Leipsic  1794*  in-8*.  La  meil- 
leure édition  du  dernier  ouvrage  d’Élien  est 
cellede  GronoviuStljOnà. 

1750.  in-8®.  ; et^^à  Heilbi’cnmy  i765.'in-4*. 
La  plus  récente  et  la  plus  utile  est  celle  de 
M.'  Schneider , Leipsic.  1785.  gr.  in  8®.  — 
Traduction  allemande  par  Meinecko  , 
Quedlinbourg  1786.  in-8“.  ; française  , par 
Paris  1772.  in-8®,  •' 

V*  / 

XL  Flavius  Arrien , de  Nicomédie  en 
Bythinic)  vivait  au  second  siècle  sous  Fenv- 
pereur  Adrien,  qui  lui  conféra  le  gouver- 
nement de  la  Cappadoce.  Par  la  suite,  il 
devint  consul  romain.  Gomme  historien  ^ 
c’est  un  assez  bon  imitateur  de  Xénophon. 
On  a encore  de  lui  sept  livres  sur  les  guerres 
d’Alexandre  le  Grand  , et  un  livre  intitulé  : 
des  Choses  merveilleusef  de  l’Inde.  On 
regarde , ce  demiei’ , sans  beaucoup  de 
fondement,  comme  continuation  du  pre- 
mier, avec  lequel  il  a qiœlque  rapport;  le 
dialecte  en  est  différent  cependant.  Ses  no- 
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tices  sur  l’Inde  sont  empruntées  en  grande 
partie  de  Néarque  de  Crète , qui  navigua 
au  tems  d'Alexandre  dans  les  Indes  , et  du 
voyage  sur  mer  dont  il  existe  encore  des 
fragn>ens  , qui  depuis  peu  ont  été  supé- 
rieurement commentés  et  expliqués  par  le 
docteur  /^incenfj  Londres  1797. Une  édition 
très-utile  des  ouvrages  d’Arrien  est  celle  de 
üa/jAe/, publiée  par  C.A.Schmidy  Amslerd. 
1757.  gr.  in-8®.  ; et  de  Schmieder  ^ Halle 
1798.  a Vol.  in-8°.  Traduction  de  \ Histoire 
par  'l'imœusj  Leips.  1765.  in-8*.  ; et  des  Mer- 
veilles Indiennes  par  Baphëly  Brunswic 
1764-  gr.  in-8*.  Traduction  française  par 
AblancourtfVix'is  io-8".;  et  du  Voyage 
de  Néarque  j par  le  Cit.  Billecocq,  l’an  IX. 

XII.  Appien  d’Alexandrie,  vivait  dans 
le  même  tems,  sous  les  empereurs  Trajan , 
Adrien  et  Antonin  le  Pieux.  Son  HLtoire 
romaine,  où  il  a beaucoup  emprunté  de 
Polybe  et  de  Plutarque,  et  qui  est  très-ulile 
pour  connaître  plus  particulièrement  la 
constitution  militaire  des  Romains , con- 
.sistait  en  vingt-quatre  volumes,  dont  ce- 
pendant il  ne  nous  reste  que  la  moitié..  Les 
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difféi'entes  divisions  de  cette  histoire  sont  in- 
titulées d’api’ès  les  différentes  guerres  des  Ro- 
mains, la  guerre  punique,  celle  des  Parthes, 
\illyriquc , syriaque  cK.  ceWeàe  Mithridate. 
Editions, par Xb///u.y, Amsterd.  1670. 
2V0l.gr.  in-8*?.  Une  meilleure  encore  est 
celle  de  Schweighœuser , Leipsic  1785^ 
seqq.  5 Vol.  gr.  in-8°.  ; et  sur  celle-ci , une 
en  plus  petit  format,  par  7'eucher y Lemgo 
1796.  in-8'’.  — Traduction  allemande  par 
Dillenius  yYvdLXicî.  1793.  in-8°.  ; française  y 
par  Claude  Seyfelly  Lyon  i544-  in-8*»-"“ 

XIII.  Dion  CassiuSy  surnommé  Coc- 
céjanus  y de  Nicée  enBythinie,  vers  la  fin 
du  deuxième  et  au  commencement  du  troi- 
sième siècle.  Il  étudia,  pendant  son  long 
séjour  à Rome , Y Histoire  des  Romains  , 
qu’il  écrivit  en  huit  Décades,  ou  quatre- 
vingt  livres,  qui  commençaient  à Énée,  et 
arrivaient  jusqu’au  tems  de  l’auteur;  mais 
les  vingt-cinq  premiers  livres  ont  été  per- 
dus , à quelques  fragmens  près.  11  nous  en 
reste  encore  le  trente -sixième  livre  jus- 
qu’au cinquante  - quatrième  ; les  suivans  , 
jusqu’au  soixantième , se  trouvent  dana 
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Fé:kti>ait  d’aft  atifeaf  inconnti.  Quant  aux 
TÎngl  autres  volunnes,  il  en  existe  encore^ 
un  extrait  par  Xipkilitius.  Dion  raconte, 
avec  beaucoup  d’exactitude  ; tout  •ce  qu’on 
lui  reproche,  c’est  qu’il  s’étend  trop  sur 
des  détails  inutiles.  Édition  de  FabriciuS 
et  de  Rcimanis , Hamb.  ï75.>.  i VoL  in-fol. 

Traduction  allemande  par  ff^agener, 
Francfort  Ï781.  iji-8®.;  française,  par  Bois 
Guillcbcrt  f Paris  1794*  in-ia. 

XIV.  Jïf'rodîcn,  qu’il  faut  bien  distinguer 
d’un  granimairieu  du  même  nom,  vivait  à 
Rome  vers  le'  milieu  du  troisième  siècle. 
Il' a écrit  la  vie  des  Empereurs' ro  nains. 
Sous  lesquels  il  avait  vécu , depuis  la  mort 
â'y/ntonin  jusqu’à  Gordien  le  jeune,  en 
huit  volumes.  11  montre  beaucoup  de  fran» 
cliise  et  d’amour  pour  la  vérité  ; mais  il  ne 
distingue  pas  assez  les  époques.  Au  reste, 
son  slile  est  pur.  Dans  les  discours  dont  il 
entremêle  son  texte , il  est  noî  le  et  plein 
de  dignité,  sans  enflure  ni  ornemens  re- 
cherchés. Édition  par  Bœcler,  Sirasl)ourg 
1692.  in-8®.;  par  Paton,  Edittbo  irg 
m-8*.  La  plus  récente  est  celle  de  Bàle , t/Si. 
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10-8“.  Nons  en  avons  depuis  peu  une  édition 
critique  qui'  avait  été  entreprise  par  Lois- 
ncr  ; elle  a été  exécutée  par avec 
beancoup  de  soins  et  de  recherches,  Leipsie 
1789.  seqq.  4 gr.  in-8*^.  Une  moindre 
par  tVolf,  à Ha’le  1792  in-8’.  Traduction 
allemande  de  Cunradi  , Francfort  1784 
in-8®.  'ïvdiù.xxc\\on  française  par  Mongault, 
1745  in- 12. 

« /■ 

XV.  Flapius  Philostratà , sumommé 
I.CTnnius , du  séjour  qu’il  fit  pendant  sa 
jeunesse  à Lemnos,  et  Philostrate  le  jeune  ^ 
du  même  endroit,  neveu  de  ce  demiet*.  Ils 
vivaient  tous  les  deux  au  troisième  siècle 
après  J.  C.  Nous  avons  du  premier  la  vie 
Apollonius  de  Thyane , divisée  en  huit 
livres , remplis  de  louanges  exagérées  et  de 
prétendus  miracles  de  ce  Thaumaturgue  du 
quatrième  siècle.  Outre  cela , on  a de  lui 
une  quantité  d’autres  articles,  dont  soixante- 
' six  sont  des  descriptions  de  tableaux  de  la 
colonnade' de  Naples  j mais  il  nous  resté 
ânssi  des  descriptions  du  même  genre  ' de 
Philostrate  le  jeune.  Elles  sont  très-utiles  et 
très-intéressantes  pour  les  amateurs  de  Fart, 
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quoiqu’elles  manquent  d’exactitude  et  de 
naturel.  On  trouve  une  dissertationSnstruc- 
tivesur  ces  deux  auteurs,  du  comte  Caylus , 
dans  le  vingt-neuvième  volume  de  l’histoire 
de  l’Académie  des  Inscriptions,  traduite  par 
Meusel.  M.  Ileyne  a écrit  des  notices  en- 
core plus  instructives  sur  ces  tableaux.  — 
Edition  par  Gottfried  Olearius  , Leipsic' 
1709.  in -fol.  Traduction  alleTnandc  par 
Seyboldy  Lemgo  1776.  a Vol.  gr.  in-8®.  ; 
française  , de  la  vie  d’Apollonius , par 
M.  Castillon  , Berlin  1774*  4 * 

XVI.  Zosime , sur  la  fin  du  cinquième 
siècle,  était  Cornes  à Constantinople,  et 
avait  été  avocat  du  fisc.  11  a écrit  une  his- 
toire des  emperem’s  depuis  Auguste  jusqu’à 
l’an  4 10.  On  l’appelle  la  Nouvelle  histoire  , 
en  partie  à cause  de  l’époque  où  vivait  l'au- 
teur qui  l’a  publiée,  et  en  partie  à cause 
de  l’édition  double  manuscrite  qu’il  en  a' 
donnée.  Son  stile  est  pur , clair , et  ne 
manque  pas  de  goût.  On  lui  reproche  seu- 
lement de  n’ètre  pas  assez  impartial  ; il  se 
déchaîne  surtout  contre  la  religion  chré- 
tienne. Edition  par  Th.  Smith , Oxford 


Digitized  by  Coogle 


( 4”  ) 

i679-  i**’8®*>  avec  des  notes  de  plusieurs  sa- 
vaiis  , par  Cellarius  ^ Sena.  1715.  in-8°. — 
Traduction  française  par  Coussin. 

I 

■ XVII.  Procope  y historien  du  sixième 
siècle  y de  Césarée  en  Palestine  , avocat  et 
rhéteur  à Constantinople  j où  if  fut  par  la 
suite  préfet  pendant  quelque  tems.  Il  a 
écrit  huit  livres,  qu'il  a divisés  en  deux 
Tétrades,  dont  il  intitule  liune  -.  Histoire 
Personne  , et  l’autre  : Histoire  des  Qoths  y 
quoique  les  deux  premiers  livres  seulement 
parlent  de  la  guerre  avec  les  Perses,  et  les 
deux  sulvans  de  celle  des  Vandales  et  des 
Maures  en  Afrique  ; les  quatre  derniers  con- 
tiennent les  guerres  des  Goths , à commen- 
cer depuis  l’an  482  jusqu’à  572.  On  a encore 
de  .lui  AnnS^ra , c’est-à-dire  une  histoire  se- 
crète,dans  laquelleilse  rélractede  touteequ’il 
avait  dit  en  faveur  de  Justinien  et  de  Béli- 
saire pour  se  venger  de  sa  disgrâce,  et  xrir/xaray 
ou  six  livres  sur  les  édifices  bâtis  ou  res- 
taurés par  l’empereur  Justinien.  Son  stile  a 
le  mérite  de  la  clarté,  et  son  langage  est 
très-pur. -Il  tient  la  première  place  parmi 
les  écrivains  byzantins.  Edition  par  Maltrot 
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Paris  i66a-65^  a Vol.  in-fol.  L'hisfoire  se- 
crète a été  traduite  par  J.  P.  Reinhard  en 
aZ/ewan/i,  Erlangen  1755.  in-8®. 

XVIII.  jdgathiaSf  de  Myrine  en  Eolide, 
jurisconsulte  chrétien  de  1 ecole  d’Alexandrie. 
II  a écrit  une  continuation  de  l’histoire  com- 
mencée par  Procopo,  mais  qui  ne  va  qu’à 
sept  ans  tout  au  plus  au  delà  de  la  première. 
Elle  a été  imprimée  la  première  fois  par 
Bonaventura  Viilcanius  y à Leide  i5g4- 
in-8®.  Cet  auteur  est  aussi  connu  comme  épi- 
grammatiste  agréable , et  comme  un  des 
compilateurs  de  l’Anthologie  grecque. 

XIX.  Zonaras , historien  grec  du  on- 
zième et  douzième  siècle,  né  à Constanti- 
nople. Il  géra  des  charges  assez  considérables 
à la  cour  de  l’empereur  Alexis  Comnène ; 
mais  sur  le  déclin  de  son  âge  il  les  quitta , 
et  se  fit  moine  sur  le  mont  Atlas.  Parmi 
plusieurs  écrits  qu’il  produisit  dans  cette 
dernière  époque  de  sa  vie , nous  ne  citerons 
ici  que  sa  Chronique , ou  Annales.  C’est 
une  histoire  générale  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu’à  l’an  1 1 18,  extraite 
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de  plus  grands  ouvrages,  dans  un  stile  très- 
iuégal.  Il  commence  parles  Jull’s;  ensuite, 
il  parle  des  Grecs  et  de  la  république  ro- 
maine , et  finit  par  l’histoire  des  Empereurs, 
où  il  suit  exactement  Z)i07i  Édition 

par  Dufresne , Paris  1686.  2 Vol.  in-fol. 

XX.  TzetzeSy  grammairien  du  douzième 
siècle,  doit  avoir  place  ici  à cause  de  son 
poème  historique.  Voyez  ci-dessus  ( XII  ) , 
parmi  les  grammairiens,  l’article  qui  le 
concerne. 

XXI  et  XXII.  Nous  avons  renvoyé,  après 
tous  les  autres.  Dures  Phrygius  et  Dictys 
Cretensis , parce  que  leur  âge  est  très- 
incertain,  et  leur  mérite,  comme  écrivains, 
assez  mince.  Quelques  savans , cependant , 
placent  le  premier  dans  un  âge  assez  reculé, 
et  le  font  remonter  à là  guerre  de  ïroye, 
mais  sans  aucun  fondement.  Ces  deux  his- 
toriens ont  écrit  l’histoire  de  la  guerre  de 
Troye,et  leurs  ouvrages  n’exïstentplus  qu’en 
latin.  La  traduction  Latine  de  Dures  u’est 
certainement  point,  comme  quelques-uns  le 
prétendent,  de  Cornélius  Népos^  mais  vrai- 
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semblablement  de  Joseph  , Isca?ius  y qui 
vivait  au  douzième  siècle,  et  dont  on  pos- 
sède encore  un  poème  sur  la  guerre  . de 
Troye.  — On  croit  o^Kupraxides  y sous 
Néron , a pu  être  Fauteur  du  texte  grec  de 
DictySy  dont  on  attribue  la  traduction  la- 
tine à Scxtimus , probablement 

sous  Dioclétien.  Editions  de  ces  deux  his- 
toriens, avec  les  notes  de  plusieurs  savans  et 
la  traduction  de  madame  Dacier , Amsterd. 
1702.  in-4®‘€t  gr.  in-8°.  > 


8.)  Médecins  et  Naturalistes. 

P • 

> * 

* 

' La  médecine  s^appuie,  en  grande  partie, 
sur  l’observation  et  ^sur  des  expériences 
souvent  répétées.  Elle  dépend  donc  d'autres, 
sciences  qui , par  celte  meme  raison , ont  be*' 
soin  de  se  perfectionner  avec  le  tems.  La  mé- 
decine ne pouvaitpar  conséquent  être  d abord 
que  très-imparfa^ite  chez  les  anciens.,  11  en  est 
de  meme  de  Yhistoire  naturelle.  Ces  deux, 
sciences  furent  cultivées  chez  eux  avec 
quelque  succès  ; mais  comparées  aux  autres 
sciences,  surtout  aux  beaux-arts  qu’ils  ont. 
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portés  à un  si  haut  degré  d’excellence,  la 
masse  de  leurs  connaissances  médicinales 
et  physiques  fut  longtems  fort  mince. 
Dans  les  premiers  tems,  ils  se  bornaient 
presque  absolument  à la  guérison  des  blés-' 
sures  externes , et  la  célébrité  même  qu’£j- 
culape  et  ses  successeurs , les  Asclépiades  y 
obtinrent,  offre  une  preuve  de  la  nouveauté 
et  de  la  rareté  de  la  médecine,  qu’on  re- 
gardait alors  comme  un  don  surnaturel  des 
Dieux.  Les  Asclépiades  fondèrent  plusieurs 
écoles , dont  les  plus  connues  étaient  celles 
de  Rhodes  y de  Coset  de  Cnidos.Qene  fut 
qu’à  une  époque  bien  postérieure  que  les 
Grecs  étudièrent  \ anatomie , et  Hippocrate 
fut  le  premier  qui  la  traita  méthodiquement 
et  qui  écrivit  sur  cette  matière.  A la  vérité, 
la  philosophie,  dès  son  berceau,  s’était  pro- 
posée la  nature  comme  sa  principale  étude  ; 
elle  formait  l’objet  des  plus  anciens  poèmes 
didactiques.  Aussi  cette  contemplation  allait 
de  pair  avec  les  méditations  de  la  philoso- 
phie. Mais  la  plupart  des  systèmes  enfantés 
par  l’imagination  des  Grecs  , produisirent 
raille  erreurs  J faute  d’un  examen  réfléchi 
et  de  ressources  nécessaires.  Ces  erreurs  se 
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miîlliplièrent  et  se  soutinrent  longtems, 

surtout  dans  les  écoles  dépendantes  des 

systèmes  qui  les  avaient  établies.  Ainsi,  les 

lumières  et  les  découvertes  .des  modernes 

leur  ont  donné,  dans  celte  science,  un 

grand  avantage  sur  les  anciens.'  Le  petit 

nombre  d’écrivains  grecs  distingués  qui  oiU 

écrit  sur  la  médecine , sont  : ; 

* * 

l.  Hippocrate^  un  des  Asclépiadcs , né 
dans  nie  de  Cos.  11  vivait  vers  la  fin  du 
trente-sixième  siècle,  à-peu-près» quatre  cent 
vingt  ans  avant  J.  C.  Comme  philosophe, 
il  était  partisan  d’Héraclite.  Il  joignait  à une 
sagacité  rare  et  à un  esprit  observateur,  une 
foule  de  connaissances  variées  et  une  expc-* 
rience  consommée,  qu’il  devait  en  partie  à 
ses  voyages.  C’est  ce  qui  a rendu  ses  écriUs 

recommandables  , non-seulement  à l’anli- 

* * . 

quité , mais  encore  aux  ’ âges  postérieurs.  U 
exerça  la  médecine  .surtout  en  Thrace  et  en 
Thessalonie,  et  mourut  à Larisse.  Dans  la 
foule  des  ouvrages  qu’on  lui  attribue,  il  y 

F 

eu  a certainement  plusieurs  d’apocriphes. 
Les  plus  célèbres,  parmi  les  authentiques, 
sont  ses c’es^à~di re.de  Courts 

llitorèrries  y 
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Théorèmes , ou  Préceptes  de  Médecine , 
et  sou  traité  vimut,  ouvrage 

étonnant,  dans  lequel  ce  père  de  la  méde- 
cine , quoique  dépourvu  de  tous  les  secours 
que  lés  progrès  des  sciences  fournissent  aux 
observateurs  de  notre  siècle , a tâché  de 
résoudre  le  problème  intéressant  : pourquoi 
les  hommes  J malgré  l’identité  de  leur  es- 
pèce, diffèrent  entr’eux  par  des  nuances 
graduées  et  successives  ; et  où  Montesquieu 
lui-même  a puisé  une  des  parties  les  plus 
importantes  de  son  livre  immortel;  sans 
parler  des  nombreuses  éditions,  soit  des 
oeuvres  d’Hippocrate  en  totalité,  soit  de 
plusieurs  de  ses  traités,  par , les  Aides  , i Saô  ; 
par  Caîvus  J i5a6;  Cornarius , en  treize 
volumes  in-folio , avec  les  écrits  de  Galien, 
1629;  Mercuriali , i588  ; Foes,  iSgS; 

CliarLiery  i65g;  Martin  y 1646;  MackiuSy 
1743  ; t'an  Linden  y i665.  ; le  célèbre  M,  de 
Haller  en  a.doii“é  une  édition  usuelle,  Lau- 
sanne 1769.  4 io-8“.  Nous  espérons 

d’avoir  bientôt  une  nouvelle  édition  de  cet 
auteur  par  le  professeur  Ackermann , à 
à Altorf , lequel , dans  le  second  volume  de 
la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  de 
' ' Dd 
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Fabritius , a donné  les  notices  bibliogra- 
f pliiques  les  plus*  détaillées  sur  cet  auteur. 
Toutes  ces  éditions  déjà  existantes,  et  celles 
-que  nous  attendons  encore,  seraient  cepen- 
dant éclipsées  par  celle  d’un  helléniste  que 
- la  France  possède,  si  la'littéralure  grecque 
‘ avait  chez  nous  assez  ‘d’intérêt  pour  en- 
-courager  le  Cit.  Coray  h nous  donner  son 
édition  complète  des  écrits  d’Hippocrate  , 
auxquels  il  a consacré  une  partie  considé- 
rable de  sa  vie  laborieuse.  Voilà  le  vœu  que 
•forment  certainement  tous  ceux  qui  con- • 
naissent  l’excellente  édition  accompagnée 
d’une  traduction  française , et  précédée 
d’une  savante  introduction  et  de  notes  dé- 
taillées , critiques  , médicales  et  histo- 
riques du  traité  précité  d’Hippocrate,  des 
airs  y des  eaux  et  des  lieux  , publiée 
l’an  IX  , et  collationnée  sur  deux  manuscrits 
de  la  Blblothèque  nationale,  où  les  ama- 
teurs de  la  littérature  grecque  trouveront, 
page  i3i-i8o,  une  notice  critique  sur  les 
différentes  éditions , ainsi  que  sur  les  com- 
mentateurs et  traducteurs  français  de  cet’ 
auteur  , tels  que  Jean  Uairiasctne  ^ i646j 
Claude  Tardy , 1667;  Dacier , 1697; 
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Clerc  y ij6j  ;3Iagnan , 1787;  et  en  anglais, 
Clifton  , 1734*  — On  a une  traduc- 

tion allemande  par  Grimm , Altenburg 
1,781-92.  4 Vol.  in-S”.  On  trouve  aussi  les 
principaux  ouvrages  d’Hippocrate  dans  la 
bibliothèque  des  anciens  me'decins , par 
Grunevy  traduits  et  extraits,  Leipsic  1781- 
1782.  2 Vol.  in-8®l;  •les  Aphorismes  -,  à 
part,  en  grec,  Leipsic  rj56.  in-i2.  ; et 
Helmstadt  1778.  gr.  in -8®.  V^c^ez  aussi 
les  Aphorismes  d’après  la  collection  de 
vingt -deux  manuscrits  et  les  Interprètes 
orientaux , par  Fe'bure  de  Villebrune , 
Paris  1788.  in-i3. ; et  les  Lettres  de  M.  Bosr^ 
quillon  sur  cette  traduction,  ainsi  que  la 
Réponse  à ces  lettres  par  M.  Bourgoin , 
Gôttingue  1789.10-12. 

• . » 
IL  Théophraste  a déjà  été  cité  ci-dessus 
parmi  les  philosophes  ( Art.  X.  ) Nous  de- 
vons placer  ici  son  ouvragé  de  botanique 
ou  sou  Histoire  des  plantes  en  dix  livres, 
dont  nous  avons  encore  ceux  sur  la  gé- 
nération des  plantes  y ainsi  que  ses  .écrits 
sur  les  vents  , -les  pierres , la  pluie  , le 
fhu , etc.  Édition  de  tous  ces  ouvrages,  par 
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Dan.  Ueinsius , Leide  i6ï3.  in-fol.  Soa 
livre  sur  les  pierres  a été  traduit  en  anglais 
par  Joh.  Ilill , Londres  1746  et  1774-  in-8*. 
Il  est  accompagné  d’un  commentaire  ins- 
tructif. Tous  les  deux  en  allemand  f>ar 
Baumgeertner , Nuremb.  1770.10-8®. 

III.  Dioscoride,  d’Anazarbe  en  Cilicie, 
au  premier  siècle  hpM>  J.  C.  C’était  un  mé- 
decin célèbre , qui.lit  plusieurs  voyages  en 
Europe  et  en  Asie , et  qui  dans  ses  courses 
s’occiqja  surtout  des  plantes,  et  les  décrivit 
pour  l’avancement  de  la  pharmacie.  On  a 
encore  de  lui  cinq  livres , sri^<  Jad;  UTfiKnt , 
ou  de  la  matière  médicale  ; deux  livres 
sur  les  antidotes , et  deux  autres  sur  les 
médecines  les  plus  faciles  à se  procurer 
Cependant,  l’authenticité  de  ces  deux  der- 
niers est  douteuse.  La  meilleure  édition  que 
l’on  ait  jusqu'ici  est  celle  de  IVcchely  avec 
des  notes  critiques  par  J.  A.  Saracenus  , 
Francfort  1798.  in-fol.  — Traduction- fran- 
çaise par  Martin  Mathéey  Lyon  1781. 

IV.  Arétéc  vivait  probablement  au  com- 
mencement du  second  siècle  , au  moins 
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après  Pline  l’ancien  et  Dioscoride.  Il  était 

natif  de  la  Cappadoce.  On  le  regarde  comme 

un  des  plus  célèbres  médecins  grecs.  Il  a 

écrit  quatre  livres  sur  les  signes  et  les  causes 

des  maladies  aiguës , et  quatre  autres  sur 

la  manière 'de  les  guérir.  Ils  ont  été  publiés 

par  Ht  ni  s ch  f a.  Augsbourg  1727,  avec  un 

commentaire;  ensuite  par  Tf^igan , Oxford 

1723.  in-fol.;  et-çav  Boërhave , Leide  1755. 

in-fol.  On  les  trouve  encore  dans  l’édition 

/ 

des  Médecins  grecs  à’ Etienne  y que  nous 
citerons  ci-après  et  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  celle  de  Haller.  L’édition  la  plus 
récente  de  ces  cîeux  ouvrages  a paru  à 
Vienne,  1790.  in-8*.  ; et  ihid.  1790.  ih  - 8**. 
Traduction  du  premier  par  Dewez. 

V.  Claude  Galien , médecin  célèbre  de 
Pergame  en  Asie,  où  il  naquit  l’an  i3r  après 
Jésus-Christ.  Il  fil  plusieurs  voyages  à l’île  de 
Lemnos , à Smyrne,  en  Syrie,  et  surtout  à 
Alexandrie , le  principal  siège  de  l’art  de 
la  médecine  d’alors.  La  peste  l’engagea  à 
quitter  ce  séjour,  et  à retourner  à Rome. 
Les  empereurs  Marc-Aurèle  et  L.  Vérus 
l’appelèrent  Ù Aquilée , et  cherchèrent  à l’en- 
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gager  à les  accompagner  dans  la  campagne 
qu’ils  firent  en  Germanie  ; mais  Galien  aima 
mieux  restera  Rome, .et  y exercer  son  art. 
D’après  Suidas  , 'û  écrivit  plusieurs  ouvrages 
soit  en  grec,  soit  en  langue  latine,  sur  la 
philosophie  et  la  médecine  , dont  le  nombre 
monte  on  tout,  les  fragmens  de  quelques-uns 
y compris , a cent  soixante-dix , que  C/mr- 
licr  a rangé  en  differentes  classes.  Cepen- 
dant , plusieurs  des  écrits  qu’on  lui  attribue  , 
sont  "certainement  apocryphes  , sui  tout  les 
liatins.  Edition  , Venise  iSaS,  in-fol.  ; Bâle , 
i558  ; et  avec  les  œuvres  d’Hippocrate  , par 
René  Charlicry  Paris , i3  vol.  i/z-fol., 

où  plusieurs  écrits  de  cet  auteur  parurent 
imprimés  pour  la  première  fois , et  d’autres 
corrigés  après  des  manuscrits.  On  a des 
éditions  séparément  faites  de  quelques-uns 
de  ces  ouvrages,  tels  que  de  son  Traité  sur  les 
05, sur  la  meilleure  Manière  d' Enseigner, 
et  Opuscula  Varia  Galeni  , a D.  'Ihcod. 
Gowlstono  Recensita  , etc.  Londres,  164^0  , 

^ V 

# 

VI.  Elien.  les  Historiens , Art.  X.) 

Nous  placerons  ici  son  histoire  des  animaux  y 

•>  •. 
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z«»«v  fAor)}r«f  ; CQTiipil/ationild’hisloire  na-  < 
tureile  tirce . principalement^  d’Aristote , > 
quoique  augmentée  par  queîqueé  Observa- 
tions propres.  Noué  avpils  déjà  cité  ci-dessus 
les  meilleures  éditions  et  traductions. 


VIL  A n tigonu^,  Carysti jis^  dcrCary slus  en  - 
Eubée^  vivait  sous  Ptolomée  Philatlelplie.  Il  j > 
recueillit  les  ouvrages  des  autres  naturalistes, 
surtout  d’Aristote,  et  son  livre  ïftftMy  vrccpetJ'o^atf 

* * * ' t ^ » J 

ev0ecyayn  ^ qui  Contient  çcnt  quatrcrvingt^euf 
courtes  sections, sur  l’histoire  des  _ani maux.  ’ i 
Les  3oixantç:deux  dernières  sections  sont» les 

t ’ , , 

plus  importantes,  parce  quelles  sont  extraites  ‘ 

de  plusieurs  auteurs  que  nous  avons  perdus 
en  grande  partie.  Carystius  fut  d’abord 
imprimé  avec  Antonius  Liberalis y Bâle"' 
1768;  ensuite  par  Meursc  y Leide  1619. 
in  - 4°.  ; et  plus  complètement , avec  les 
notes  de  plusieurs  savans,  par  ' JSecAman  , 
Leipsic  1791.  gr.  in-8®. 


Collections  de  Médecins  grecs^ 

Medicæ  artis  Principes  post  Hippocratem  et  Ga- 
Icnum  Grœci , LaCinitate  donali  : Aretseus , Rufus 


(•4^4) 

Epheaius  , Oribasins  , Paalas  Ægineta , Aëtins  ; 
Alexander,  Trallianns ^ Actnarins  , JNicolaus,  My- 
repsns.  Latini  : Corn  Celsns,  etc.  ap.  Henr.  Ste- 
phannm.  Paris  17^7*  ^ Vol.  in-fol. 

Artis  Medicaj  Principes,  ex  ed.  Alb,  de  Haller, 
Xiausan.  1770-7*.  5 Vol.  gr.  in-8®. 

La  collection  suivante  est  d’un  grand 
secours  pour  une  connaissance  plus  parti- 
culière de  Xéconomie  rurale  chez  les  Grecs: 

Geoponicorum  s.  De  Ke  Rnstica  , Libri  XX.  Cas- 
tiano  Basso  Scholastico  collectore  , antea  Constan- 
tino  Porphyrogeneto  a qnibusdam  adscripti.  Gr.  et 
lat.  poit  Pétri  Needhami  curas , ad  Mss.  fidem , 
denuo  recensiti  et  illustTati  ab  Jo.  Nicolao  Niclas , 
Lips.  1781.  in-8?. 
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SECONDE  PARTIE. 


LITTÉR  ATU-E.E 

ROMAINE.., 


I.  Introduction. 

Après  les  Grecs,  les  Romains  tiennent 
un  rang  distingué  dans  l’histoire  de  l’an- 
tiquitc.  Ils  ne  sont  pas  moins  célèbres  par 
leur  habileté  dans  les  sciences  que  par  le 
rôle  qu'ils  ont  joué  dans  l'histoire.  Il  est 
vrai  que  dans  les  premières  époques  de  leur 
gçuvernement  , ils  étaient  trop  guerriers, 
et  leurs  intérêts  trop  concentrés  dans  les 
conquêtes  et  l’agrandissement  de  leur  puis- 
sarice  ,pour  qu’ils  pussent  donner  leurs  soins 
aux  sciences  et  atix  arts,  enfans  du  loisir 
et  de  la  paix  , et  les  accueillir  avec  empres- 
sement ; mais  dans  la  suite , lorsque  les 
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guerres  eurenl  produit  la  sûreté , le  pouvoir 
et  l'abondance,  et  que  les  Romains  , par  la 
possession  meme  des  pays  étrangers,  furent 
forcés  de  se  familiariser  davantage  avec  les 
beaux-arts  qui  y fleurissaient;  lorsqu’ils 
établirent  un  commerce"  littéraire  avec  les 
Grecs,  et  qu’ils  goûtèrent  les  idées  et  les 
chef-d'œuvres  de  celte  nation  ; ils  commen- 
cèrent aussi  à chérir  les  sciences,  à cultiver 
et  à former  de  plus  en  plus  leur  langage,  à ' 
imiter  avec  succès  les  meilleurs  écrivains 
des  Grecs  , "et  à produire  cux-nièmes  'des 
ouvrages  dans  toutes  les  parties  de  la  poésie, 
de  l'éloquence  , de  I hlstolrè  et  de  la'phllo- 
sophie.  Les  derniers  tems  de  leur  liberté  et 
ceux  du  règne  des  premiers  empereurs , sur- 
tout de  celui  d’Auguste , furent  *la  période 
la  plus  florissante  de  là  littérature  et  des 
arts,  lèsqüels  commencèrent,  depuis  cette 
époque,  à dégénérer  sous  l’eniplre  du  des-  . 
polisme,  par  le  progrès  du  luxe,  qui  in- 
sensiBlement  entraîna  la  corruption  totale 
des  mcem’s,  {^Vojcz  #ur  celle  matière  les. 
Considérations  sur  l’origine  et  les  progrès 
des  belles-lettres  chez  les  Romains , et  sur 
les  causes  de  leur  décadence,  par  l’abbé 
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le  Moine  f Paris  1749-  in-8®.  ; traduit  en 
allemand Stockhausen yYianoyre  ijBS. 
in-8'’. , ainsi  que  le  Vicende  délia  lelteratura, 
di  Carlo  Denina  ; THisloire  de  la  décadence 
des  mœurs,  des  sciences  et  de  la  langue  chez 
les  Romains,  par  Meiners , Vienne  in-8®., 
et  difTérens  Chapitres  dans  l’ouvrage  célèbre 
de  l’anglais  Gibbon.  ) 

L’étude  de  la  langue  romaine  et  la 
connaissance  des  meilleurs  écrivains  Ro- 
mains, est  donc  d’une  utilité  très-variée,  et 
ces  deux  objets  sont  pour  l’homme  defeltres 
de  tout  état  d'autant  plus  indispensables  ^ 
qu’on  a fait  de  cette  langue  , dans  les  tems 
modernes, un  des  moyens  les  plus  universels 
pour  répandre  les  lumières  et  faciliter  les 
recherches  savantes,  et  qu’on  lui  a accordé 
dans  les  sciences  le  meme  avantage  que 
celui  dont  se  glorifie  la  langue  fi-ançalse 
dans  le  commerce  de  la  vie  commune,  et 
dans  cette  infinité  de  relations  commer- 
ciales, politiques  et  littéraires,,  auxquelles 
elle  sert  de  préférence. 

* Il  faudrait  cependant  faire  distinction 
entre  la  langue  latine  et  celle  qu’on  pourrait 
nommer  proprement  la  langue  romaine.  La 
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, première  se  parlait  dans  le  Latium , entre  le 
Tibre  et  le  Lyris , jusqu  a la  période  qui 
suivit  l’abolition  des  rois  à Rome;  et  c’est 
dans  cette  langue  qu’étaient  écrites  les  lois 
des  douze  tables.  Elle  y fut  introduite  après 
cette  période,  et  offrait  trois  dialectes,  ' 
savoir  : le  sermonem  rusticum , Yurbanum 
et  le  ptrégjinum.  Le  premier  de  ces  dia- 
lectes était  en  vogue  à la  campagne,  le 
second  dans  les  villes  , et  le  troisième  dans 
les  provÿices  conquises.  — Voyez  Cicéron 
de  Oratore.  III.  c.  10-14. 

On  ne  peut  faire  dériver  celte  langue 
d’aucun  idiome  en  particulier , parce  que 
l’Italie  était  peuplée , dans  ces  premiers 
tems,  par  tant  de  colonies  différentes , qu’on 
ne  saurait  en  indiquer  la  primordiale  avec 
quelque  certitude  , quoique  l’on  puisse 
avancer  que  les  Celtes  ou  les  Pélasgiens, 
qui  étaient  venus  de  la  Tlirace  et  de  l’Arcadie, 
formaient  une  même  peuplade  avec  les  A ho-  , 

rigènes,  et  qu’ils  paraissent  avoir  été  les  plus 
anciens bab) tans  de  cette  contrée.  Leur  nom-  • 
bre  fut  bientôt  après  grossi  par  des  colons 
(irecs,  qui  s’établirent  dans  l’Italie  moyenne 
et  inférieure,  et  ensuite  dans  la  Sicile,  où 
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lea  Phéniciens  et  les  Carthaginois  s'intro- 
duisirent ; sans  parler  des  Gaulois , qui 
s'emparèrent  de  la  partie  supérieure  de 
rilalie.  Romulus  avait  été  élevé  parmi  les 
Grecs,  et  semble  avoir  admis,  dans  sa  nou- 
velle ville,  la  langue,  les  moeurs  et  les  usages 
de  cette  nation, quoique  la  langue  indigène, 
avant  que  l’on  fixât  ses  règles,  ait  dû  se 
former  et  prendre  des  modifications  avec 
beaucoup  d’arbitraire,  en  augmentant  ses 
propres  richesses  par  des  emprunts  multi- 
pliés. Cependant  on  trouve  aussi  bien  dans 
« 

l’étymologie  de  la  plupart  des  mots  latins  que 
dans  le  caractère  et  les  constructions  de  celte 
langue,  des  traces  JTréquentes  de  la  déri- 
vation grecque , et  c'est  précisément  chez 
les  plus  anciens  écrivains  romains  que  Ton 
rencontre  le  plus  de  grécismes  : la  ressem- 
blance des  traits  d’écriture  de  ces  deux 
peuples  est  frappante. 

On  a coutume  de  diviser  la  langue  latine 

‘ P 

eu  quatre . âges , qui  forment  autant  d’é- 
poques de  la  li  Itéra tjUre  romaine , et  dont  le 
nom  exprime  leur  mérite  différent  d’après 
la  valeur  des  quatre  métaux.  Udge  d'or  dm’a 
depuis  la  première  guerre  punique  jusqu’à 
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la  mort  âü Auguste  ; \'dgc  d'argent,  depuis 
la  fin  de  cette  époque  jusqu’à  la  mort  de 
l'rajan  ; \(îgc  d'airain  , depuis  ce  prince 
jusqu’à  la  deslruc lion  de  Rome  parlesGolhs; 
Vdgû  de  fer  embrasse  tout  le  moyen  âge , 
jusqu’à  la  renaissance  des  lettres.  D’autres  la 
représentent  d’après  les  différens  dges  de 
îhomme,  savoir  : Venfancc,  \ adolescence , 
la  virilité  et  la  décrépitude  ; comparaison 
que  l’on  applique  en  même  tems  à la  langue, 
aux  sciences  et  aux  arts  chez  les  Romains. 

Nous  trouvons  les  plus  an(’iens  monumens 
de  celte  langue  dans  ce  qui  nous  reste  des 
IjOîs  des  douze  tables , que  Funck  a publiés 
àRinleln,  iy44‘  iu-4'*'.  ; et  sur  l’inscription 
de  la  Colunina  rostrata  , expliquée  par 
Ciaconi  y dans  un  écrit  particulier  ( Rome, 
iG8o.  in-b®.  ) Celte  colonne  appartient  en 
même  tems  aux  plus  anciens  monumens, 
et  offre  les  caractères  d'écriture  romaine  de 
cette  époque , dont  on  apprend  à connaître 
les  changemens  surtout  da’ns  les  inscriptions 
et  les  monnaies  romaines. 

Pour  la  connaissance  des  règles  gramma- 
ticales de  la  langue  latine , outre  les  ou- 
vrages plus  étendus  , on  peut  faire  usage  de 
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(Arislarclius,  Amstcrd.  1662,  in-4".), 
et  Sanchez  ( Sanctii  Minei'va , Amsterdam 
1733.  gr.  in-8°.  ; nouvellement  réimprimée 
par  Bauer,  Lcipsic  Ï793.  in-8°.  ) ; de  la 
grande  Grammaire  de  la  Marche-BranJe- 
bourg , Erfurt  I754-  gr.  in-8®.  ; et  de  la  petite 
par  Bernhardi , Berlin  1795.  in-8®.  Il  y a 
des  méthodes  •meilleures  encore,  et  qui 
mènent  plus  droit  au  but,  comme  la  Gram- 
maire latine  détaillée  de  J".  J.  .G-.  Scheller , 
Leipsic  1790  et  1791.10-8°.;  et  son  Abrégé 
de  la  langue  laliue  pour  les  collèges,  Leipsic 
1791,  ln-8®.  On  lire  aussibeàucoup  de  fruit  de 
la  Grammaire-pratique  de  la  langue  latine 
à l’usage  des  collèges , dont  là  troisième 
édition  a paru  à Leipsic,  1796.  in-8°.;  et  èn 
• extraits, /iiVi.  1795.10-8°.,  ainsi  que  de  la* 
plus  moderne  de  toutes  : Grammaire-pra- 
tique de  la  langue  latine,  par  Brœder , troi- 
sième édition  , L.eips'C  1796.  in -8°.  — 
pour  se  former  au  stile  latin,  on  peut  em- 
ployer les  Pra’cepta  slili  bene  lalinl,  lups. 
1797.  3 Vol.  in-y'^. , de  Sc'c’lcr;  et  son 
Compendium  Pr.'eceplorum  slili  beae  lalini, 
Lips.  1796.10-8°.;  de  la  IMéll.ode  propre  à se 
former  au  stile  pur  de  la  langue  latine , par 
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C.  L.  Bauer  y Breslau  1779.  in-8*.  Nous 
li’enlrerons  dans  aucun  détail  sur  une  infinité  ' 
d’autres  Recueils  et  de  Chrestoniathies  volu- 
mineuses et  instructives  dont  l’Allemagne 
fourmille  plus  que  tout  autre  pays;  comme  , 
.parexemple,  celle  de  de  Miller, 

de  Ocdicke , de  Plagemann , les  Chres- 
lomaliês  Cicéro viennes  de  Gesner  et  de 
Nœlting ; Plinienne , de  Gesner;  poé- 
tique , de  Ilarles.;  et  la  plus  récente , 
et  la  plus  estimée,  par  M.  Ritzhauht,  en  5 
Vol.,  faite  d’après  le  plan  que  lui  a tracé 
un  des  savans  qui  ont  acquis  le  plus  de  répu- 
tation en  Allemagne  pour  l’instruction  de 
la  jeunesse;  je  veux  dire  le  Cit.  Campe  ; 
(die  nous  offre  en  même  teras  , dans 
. deux  de  scs  volumes  , un  excellent  Abrégé* 
d’histoire  et  d’IiisLoire  naturelle.  La  France , 
quoique  bien  moins  riche  en  bons  livres 
élémentaires  , ainsi  qu’en  grammaires  et 
dictionnaires  pour  cette  langue,  possède  ce- 
pendant plusieurs  recueils  estimables,  parmi 
V lesquels  il  faut  citer,  non  les  Jiudimcns 
les  plus  connus,  tels  que  \e  Despautère , et 
les  Racines  latines,  productions  d’une  mé- 
thode monacale,  et  qui  ne  peut  servit’  qu’à  cor- 
rompre 
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rompre  de  très-bonne  heure  le  goût  des 
jeunes  gens,  mais  plutôt  les  Essais  de  ver- 
sions interlinéaires,  publiés  par  Dumar^ 
sais  et  Luneau  de  Boisgermain  ; les  Se- 
lectæ  Historiæ,  par  Heuzet  ; les  Extraits 
faits  de  différens  auteurs  romains , par 
Chompré ; le  Cours  de  Latinité,  par  Ka- 
nière,  en4  Vol.j  et  la  nouvelle  Grammaire  et 
Manuel  du  CiL  Boinvilliers  , etc.  Parmi  les 
meilleurs  grands  Dictionnaires , le^Novus 
Thésaurus  de  M.  Gesner^  Leipsic  1749» 
en  4 Vol.  in-folio,  fait  d’après  l’ancien  Thé- 
saurus Faber,  est  le  plus  renommé.  Le 
plus  riche  qui  existe  parmi  les  Lexiques 
usuels  f est  le  Lexieon  manuale  latino-gei’- 
manicum  de  B.  Hederichy  Leipsic  17 3g;  le 
Dictionnaire  latin  et  allemand,  et  allemand 
et  latin,  par  Jl  G.  Schellery  Leipsic  1791. 
3 Vol.  gr.  in-8°.  ; le  Dictionnaire  manuel 
Ilandlcxicon  ) y par  le  même,  Leipsic 
1796.  3 Vol.  in-8®.;  le  Dictionnaire  alle- 
mand-latin, par  Bauer  y Breslau  1798.  in-8*. 
Comme  vocabulaire  , maâs  excellent  • par 
rapporta  la  fixation  des  differentes  accep- 
tions des  mots , à l’explication  des  phrases  et 
à l’étymologie  , le  Petit  dictionnaire  latin 

Ee 


( 454  ) 

de  racines  et  leur  dérivés , par  Schcllcr , 
Leipsic  1791.  in-8®. — Voyez  aussi  : Manuel 
bibliographique  de  la  Lilléralure  grecque 
et  romaine  , par  Brchm.,  Vol.  I.  Leipsic 
1797.  in-8°. 

■ Pour  acquérir  de  bonne  heure  une  con- 
naissance de  Thisloire  des  Antiquités , de  la 
Géographie  , etc.  , romaine  , nous  cite- 
rons ici , outre  l’Histoire  des  Romains  par 
Fergu^m,  Anglais,  celle  de  Rollin  y en  5 
Vol.;  le  Compendium  Anliquilaliim  Ro- 
manorum , par  JVicupoort , Berol  1766. 
in-8®.,  avec  les  notes  sur  le  même  livre  par 
Haymariy  Dresde  1786.  gr.  iiirS®. , traduit 
en  français  par  l’abbé  Desfontaincs  ; la 
Description  de  l’état  domestique  , scienti- 
fique et  des  mœurs  des  Romains  , par 
Nictschy  Erfurt  1790.  2 Vol.  in-8®.  ; l’Abrégé 
des  Antiquités  romaines  à l’usage  des  gym- 
nases et  des  collèges  ^ par  Meyer  y Erlangeu 
1797.  2 Vol.  in-8®.;  l’Abrégé  de  Thisloire  , 
de  la  géographie , de  ^la  littérature  et  des 
antiquités  des  Romains,  par  Ruperti y Gôt- 
tingue  1797*  in-S**. 

Pour  la  connaissance  plus  particulière 
des  écrivains  romains,  on  peut  consulter,. 
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outre  les  Nolices  détaillées,  précitées,  de 
M.  Hambcrgcr y les  livres  suivans  : 

J.  A.  Fairjfit  Bibliotheca  Latina , s.  Notitia  An- 
tornm  veterum  lalinorum,  — aucta  diligentia  J.  A, 
£mesti^.ipB.  1773.3  Vol.  in-8®. 

Introduction  historique  et  critique  pour  ta  corj-; 
naissance  nécessaire  des  anciens  écrivains  roniaiijs 
par  G.  E. Minier,  Dresde  i747->i.  5 Vol.  in-8". 

J.  C.Zeunii  Inlroductio  in  linguam  Latinâm,  Flo- 
rence. 1799.  in-8°. 

Un  livre  plus  étendu  et  qu’on  ne  saurait 
trop  recommander,  est: 

Th.  Ch.  Maries  Inlroductio  in  Notitian’i  Littera- 
tura  Romance  , imprimis  Scrîptorum  Louinorum, 
Lips.  1781. 

Nous  avons  un  ouvrage  moidis  détaillé , 
intitulé  : 

Brevis  Notitia  Litteraluræ  Romanæ  et  imprimis 
fcriplornm  latinomm  , l.ips.  1789,  in-8".,  par  le 
même  auteur.  — Snplcmenta,  l.ips.  1798.  in-8^.  — Et 

Essai  d’une  littéiature  complète  des  traductions 

• n 

allemandes  des  écrivains  romains,  par  M.  Mcgen, 
AUeuburg  1794.  seqq.  4 Vol.  in-8'^.  _ ..... 
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I I. 

'Notice  des  principaux  Èc^ains 
romains  y et  de  ceux  de  leurs  ou- 
vrages qui  nous  sont  parvenus. 


1.)  Poètes  ( I ). 

D ANS  les  premiers  siècles  qui  suivirent  la 
fondation  de  leur  ville,  les  Romains  connais- 
saient très-peu  la  poésie  dans  toute  lelendue 
du  mot;  lisse  bornaient,  dans  les  solemnités 
et  les  festins,  à célébrer  par  leurs  vers  les 
Dieux  et  les  héros.  On  connaît  les  chants  des 
prêtres  Saliens  que  JVuma  avait  institués.  Ce 
ne  fut  que  vers  Tau  5 14  que  la  poésie  drama- 
tique et  les  représentations  théâtrales  prirent 


(l)  Voyei  : Biographie  des  Poètes  Romains , par 
Xouis  CrusiuSf  traduite  de  l’anglais,  avec  des  Anno- 
tations, par  C.  G,  Schmid , Halle  1777-1778.  2 Vol. 
in-S*». 
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chez  eux  une  forme  régulière. On  ne  fut  rede- 
vable du  goût  poétique , qui  se  perfectionna 
chaque  jour  de  plus  en  plus,  qu’aux  chef- 
d’œuvres  des  Grecs , que  les  poètes  de  tous 
les  genres,  même  ceux  qui  n’étaient  point 
destitués  de  talens  propres,  imitaient  avec 
succès.  Cest  ainsi  que  la  fin  de  la  république 
et  le  premier  siècle  des  Empereurs  devinrent 
la  période  la  plus  heureuse  et  la  plus  favor 
rable  à la  poésie. 

I.  lÀvius  Andromicus  J à-peu-près  deux 
cent  trente  ans  avant  J.  C.  Il  était  né  en 
Grèce , et  affranchi  de  M.  Livius  Salinator. 
Il  fut  le  premier  poète  dramatique  chez  les 
Romains  , et  lit  paraître  son  premier  drame 
vers  l’an  de  Rome  5i4*  Son  slile  tenait  en- 
core beaucoup  de  celui  des  Grecs.  Du  grand 
nombre  de  poè'mes  qu’il  écrivit  dans  plu-r 
sieurs  genres , et  parmi  lesquels  il  s’en  trou- 
vait un  sur  rhisloire  romaine,  il  ne  nous 
reste  plus  que  quelques  fragmens  peu  con- 
sidérables qu’on  trouve  dans  la  Collection 
des  anciens  poètes  dramatiques  des  Ro- 
mains, par  Scrivery  publiée  par  Kossius  ^ 
Leide  i6io.  in-8?. 
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ÏI.  Cneus  Nœvius  y de  la  Campanie, 
ve'cut  à la  même  époque.  11  fut  banni  de 
Rome,  et  mourut  à Ulique.  Il  écrivit  un 
poëme  historique  sur  la  première  guerre 
punique,  des  tragédies,  des  comédies,  des 
satyres  et  des  épigrammes,  dans  lesquelles 
on  trouve  beaucoup  d’esprit,  mais  dont  le 
stilc  est  encore  grossier  et  peu  soigné.  Ce 
qui  nous  reste  de  ses  poésies  se  trouve  dans 
la  Collection  précl  ée.  Il  faut  le  distinguer 
d’un  autre  poète  nommé  IVovivs , qui  vivait 
plus  tard , et  qui  fut  auteur  des  Drames 
atcUancs. 

III.  Çuintus  Ennîus , poète  du  même 
siècle,  né  à Rudiæ  en  Calabre.  Il  écrivit 
dans  le  même  tems.  Caton  l'ancien  l’amena 
avec  lui  de  Sardaigne  à Rome,  où  il  enseigna  / 
la  langue  grecque.  11  se  distingua  beaucoup 
dans  la  littérature  romaine;  on  le  regarde 
comme  le  premier  des  poètes  épiques.  Les 
meilleurs  écrivains  postérieurs,  surtout  Ci- 
céron et  Virgile,  en  faisaient  beaucoup  dé 
cas.  Quinlilien  dit  de  lui  ( L.  XI.  ) : En- 
Ilium  , sicut  sacros  vetustate  lucos,adoro- 
nius , in  quibus  grandia  et  antiqua  robora 
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non  tantam  Juihent  speciem  quantum  re- 
ligionem.  Il  a.. Annales  romaines  ^ 
poëme  épique  en  dix-huit  volumes,  iulilulé; 
Scipion  ; six  livres  de  satyres , beaucoup 
de  comédies,  de  tragédies,  etc.  De  tous  ses 
ouvrages,  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
mens  épars , qui  par  hasard  ont  été  cités  et 
conservés  par  d’autres  écrivains.  La  meil- 
leure édition  qui  en  existe  est  de  François 
Hesscl , Amsterd.  1707.  in-8®. 

IV.  M..  Accius  Plaute  vivait  peu  de  tems 
après  ces  poètes , environ  deux  cents  ans 
avant  J.  C.  Il  était  né  à Sarsina  en  Ombrie. 
Son  indigence  était  telle,  qu’il  travaillait 
dans  un  moulin  à pilon.  11  avait  les  plus 
grands  talens  comme  poète  comique , un 
esprit  fécond  et  distingué , une  invention 
heureuse,  et  beaucoup  de  force  comique. 
11  suivit  pour  modèles  les  gre  s Épicharme 
et  Diphilc,  et  réussit  surlqut  dans  le  bas- 
comique.  Ce  qu’on  lui  reproche,  c’est  que, 
pour  plaire  à son  siècle , il  passa  souvent  les 
bornes  de  la  décence.  De  toutes  ses  comé- 
dies, qu'Aulu-Gelle  a fait  monter  à cent 
trente , il  ne  nouS  en  reste  que  vingt , qui 
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souvent  ont  été  imitées  par  les  poètes  dra- 
matiques modernes.  L’édition  principale  de 
cet  auteur  est  celle  de  Taubmann  , avec  un 
ample  commentaire  ^ Wittemberg  i6i2v 
> celle  à'Ernestiy  d’après  l’édition  de 
Gro720f'/i/f(  Amsterd.  1684.)?  Leipsic  1760. 
en  2 Vol.  in-8®.;  et  a Denxponts  1788,  en 
5 Vol.  in-8*.  M.  Bothe y a Berlin, en  a com- 
mencé une  nouvelle.  Traduction  fran~ 
çaise  par  Gruedeville  y Leide  1719.  lo  Vol. 
( y oyez\^  traité  de  Lessing la  vie,  etc., 
de  cet  auteur,  dans  les  Eclaircissemcns 
pour  l’histoire  et  le  progrès  du  théâtre  , 
Studtgard  1760.  în-8®.  ) 

* 

I 

r/ 

V.  M.  Paewius  , de  Brindes , vers  le 
même  tems,  fils  de  la  sœur  du  poète  En- 
nius  , également  célèbre  à Rome  comme 
peintre  et  comme  poète  tragique.  Quinlilien 
' loue  en  lui  Télévation  des  pensées , de  l’ex- 
pression et  des  caractères  qu’offrent  ses  tra- 
gédies. Nous  n’en  avons  que  quelques  frag- 
mens  peu  considérables  , qui  se  trouvent 
dans  la  collection  ci-dessus  de  Scriver. 

VL  Lr»  Accius  y où  plutôt  Attius y né 
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à Rome  , contemporain  de  Pacuve  , et 
comme  lui , poète  tragique.  Ce  fut  un  des 
premiers  poètes  qui  s appliquèrent  a donner 
plus  de  noblesse  à Tidiome  romain.  Il  nous 
reste  de  lui  une  épitaphe  pompeuse,  dans  ^ 
laquelle  il  se  promet  que  ^ Muses  pleu- 
reront sa  mort,  et  qui  limt  par  ces  vers 
avantageux  : 

Qni  postqnam  orcino  conditxis  est  thesauro 
Obliti  sunt  Romæ  loquier  lalinâ  lingnâ. 

On  trouve  aussi  quelques  fragmens  de  lui 
dans  la  collection  ci-dessus.  ^ 

VII.  P.  Tércncc,  Africain,  vivait  de  l’an 
de  Rome  6o  à g5.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu’il  était  natif  de  Carlliage.il  était  affranchi 
du  sénateur  romain  Tërcnlius  Lucanus^ei 
favori  de  Lelius  et  de  Scipion.  Comme  poète 
comique,  il  était  imitateur  de  Ménandre , 
et  les  six  comédies  qui  nous  restent  de  lui 
sont  excellentes  sous  tous  les  points  de  vue , 
tant  par  rapport  aux  caractères  qu’à  la  vé- 
rité, à la  délicatesse  du  dialogue  et  à l’en- 
I semble  d’un  plan  sagement  ordonné.  L’in- 
vention chezlui  était  moins  féconde;  il  avait 
moins  de  force  comique  que  Plaute;  mais 
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en  re'compense  plus  de  goût  et  de  connais- 
sance du  cœur  humain.  Au  reste,  rien  ne 
nous  indique  qu’il  ait  écrit  plus  que  ces  six 
pièces.  Parmi  ses  interprètes  anciens , Iqs 
plus  distingués  sont  : Donatus , grammai- 
rien du  quatri^ie  siècle,  et  Eugraphc  y du 
dixième  siècle.  Éditions  : de  T.  Faber , 
Salnuii  ii  iGy  i.  in-12.  ; de  Bentley  y Canla- 
brigiæ  1726.  in-4°.  ; de  Bœclcr , avec  les 
Commentaires  de  Gujet,  Strasbourg  1657. 
in-8®.;  avec  les  notes  de  Farnabius  et  Ca- 
saubon  , Pailoue  17^7.  iii-8'^.  ; de  Fr.  HarCy 
I.ond.  1724.  in~4®.  ; àe  Lindenhrog y Franc- 
fort 1625.  in-4".  ; de  fVesterhoven  y à la 
Haye  1726.  2 Vol.  in-4'’.;  de  Zcune  y avec 
des  notes  choisies  d’éditeurs  prccédens  , 
Leipsic  2 Vol.  iii-8®.  ; et  avec  des  explica- 
tions savantes,  par  Schmieder , Halle  1794* 
in-8°. — Tradxictions  aUcmandc,'çar  NcidCy 
Leipsic  1784*  6 Vol.  in-8°.  ; par  Schmieder  y 
^ Halle  1790-95.  in-8°.  Italienne  IS  ic. 
Fortiguerra  in  Venezia  1774.;  avec  un  com- 
mentaire italien , par  Sign.  Gioranni  Fa^ 
brini  de  Fighine  y à Venise  iS'jS.  in-4‘^. 
Espagnole,  1599.  Française  , avec  des 
remarques  par  M®'.  D acier , Rotterdaiu 
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lyiS.  5 Vol.  in-8°. ; et  une  Irès-connue  par 
l’abbé  Monniery  Paris  1771.  3 Vol.  iu-8®. 

VIII.  C.  LuciliuJ%>  de  Suessa  en  Cam- 
panie. Il  vivait  vers  la  fin  du  trente-neuvième 
siècle  avant  J.  C. , et  était  chevalier  ro- 
main. A beaucoup  de  connaissance  de  sa 
langue, J1  joignait  un  grand  talent  pour  la 
satyre,  à laquelle  il  donna  le  premier , parmi 
les  Romains,  la  forme  de  poème  didactique. 

- Il  en  écrivit  trente  livres  remplis  d’esprit  et 
de  sarcasmes  sanglans , sans  parler  de  ses 
hymnes,  de  ses  épodes,  et  en  outre  d’une 
comédie.  I.e  peu  de  fragmens  qui  nous  en 
restent , ont  été  publiés  par  Dousa  , Leide 
1697.  in-8®.  ; et  par  Haverkamp  , ibid. 
174).  in-8®. , comme  supplément  à Cen- 
sorinus. 

IX.  F.  Lucrèce  CaruSf  chevalier  romain, 
à-peu-près  soixante-dix  ans  avant  J.  C. , finit 
sa  vie  par  le  suicide.  Son  poème  philosophi- 
que sur  la  nature  des  choses , divisé  en  six 
livres,  contient  les  dogmes  de  l’école  Épi- 
curienne, dont  il  était  partisan  zélé.  Il  les  y 
présente  de  leur  côté  le  plus  séduisant , en 
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les  rassemblant  avec  beaucoup  d’art  dans  un 
cadre,  orné  des  couleurs  poétiques  les  plus 
frappantes.  A la  vérité , son  poëme  n’est 
pas  exempt  d’uniforn||té  et  de  sécheresse  ; 
mais  c’est  plutôt  la  faute  de  son  sujet  que 
la  sienne,  son  stile  dans  plusieurs  passages 
étant  très-pittoresque  et  très-fleuri. Éditions: 
de  LambinuSyVav\&  iSyo.  ; de  J^atdius  , 
Florence  1647.;  'l'dn.  FabeVy  Saumur 
J 662.  in-4“.  ; de  Fr.  Car.  Altos  y Yienne 
1787.,  et  à Leide  iSijS.;  de  ParÆUJ, Franc- 
fort 1671.411-8'’.  : — Une  édition  très-estimée 
est  celle,  avec  une  paraphrase  en  prose,  par 
l’anglais  'Fh.  Creech  y Londres  1716.  gr. 
in-8°.,  réimprimée  à Bâle  1770.  gr.  in-8”., 
et  à Leipsic  1776.  gr.  in-8®.  — Traduction 
allemande  y avec  l’original  et  des  notes  par 
Meinecke  y Leipsic  i5g5.  2 Vol.  in-8°.; 
italienne  y par  Yaihhé  Rafaèlle  y Londres 
1776,  2 Vol.  in-d)'".’,  française  y par  La- 
grange y Paris  1768.  2 Vol.  iii-12.  ( nouvelle 
édition,  l’an  VI.)  — Le  cardinal  de  Polignac 
a fait  paraître  contre  ce  poëme  son  Anti- 
Lucrèce  y imprimé  à Paris  1747*  ^ Vol. 
in-8°. , et  à Leipsic  1748'  in-8“.  L’auteur 

s’y  était  proposé  de  propager  des  idées  re-> 
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ligieuses  plus  justes  sur  la  Divinité  et  la 
Providence  ; mais  il  esta  regretter  qu’avec  de 
si  bonnes  intentions,  il  n’ait  pas  su  atteindre, 
comme  poète,  au  mérite  de  son  adversaire. 


"X.  C.  T^alérius  , né'l’an  668  de 

Rome , dans  les  environs  de  cette  ville. 
Nous  ne  connaissons  que  peu  de  choses 
relatives  à sa  vie , si  l’on  en  excepte  son 
amitié  avec  Cicéron,  dont  son  poënie  qua- 
rante - neuvième  nous  offre  une  preuve. 
Comme  poète  lyrique,  il  a d’excellens  mo-^ 
rceaux  dans  le  genre  agréable  , et  beaucoup 
de  délicatesse  desentime  ns  et  d’expres§ion , 
qui  offrent  cependant  déjà  des  traces  de  la 
corruption  du  goût,  11  blesse  ausd,  dans 
ses  vers,  la  décence  et  les  bonnes  mœurs. 
Nous  avons  perdu  plusieurs  de  ses  poésies. 
Celles  qui  nous  restent  ont  été  publiées  con- 
jointement avec  celles  de  'J^ibullo  et  de 
Propcrcc.  La  meilleure  des  éditions  de  ce 
poète  est  celle  de  Grcevius , Utrecht  i68o. 
in-8°.  A part , par  Vossius,  Leide  1684. 
par  Vol  pi , Padoue  1781.  in-4^.;  par  Sca-^ 
liger , avec  un  commentaire  de  Muret, 
Anvers.  i58a.  in -8°.  La  meilleure  édition 
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usuelle  est  celle  de  Dæringy  Leipsic  1788. 
3 Vol.  iu-8°. , avec  des  notes  instructives. — 
Passerai  en  a donné  un  commentaire  in-fol. , 
Paris  1608.  — Traductions  allemandes  de 
plusieurs  des  poésies  de  Catulle,  par  Schell- 
hafer.  Ramier , B urger^  l'P'erlhes  et  Eiscn- 
schmidt , KRerCi'i,  française  y par  Pe- 

sMyy  l’auteur  des  Soirées  IlelvéticnneSy  1773. 

XI.  Alhius  Pihullc , chevalier  i-omain, 
vivait  l’an  de  Rome  71 1 à 755.  D’après  le 
jugement  de  Quiutilieii , il  occupe  la  pre- 
mière place  parmi  les  poêles  élégiaques  ro- 
mains. Il  joint  la  délicatesse  du  sentiment  à 
l’expression  la  plus  noble  et  la  plus  vraie, 
et  il  oflie  la  plus  inléressaule  variété  des 
conceptions,  des  images  et  des  sentimens  , 
sans  recherche  et  sans  ornemens  ambitieux. 
Scs  élégies  forment  quatre  livres,  dont  quel- 
ques critiques  lui  refusent  le  quatrième,  pour 
l’attribuer  à Sulpicic.  Edition  par  Droch- 
huyscn , Amsterd.  1708.  in-4°.  Une  autre 
plus  splendide  et  plus  correcte  , est  celle  de 
Volpiy  Padoue  i749-in-4°.;  et  la  meilleure, 
celle  par  M.  Heyne  ( li’oisième  édition  ),  à 
Leipsic  1798.  in-S”.  — Traduction  alle- 
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mande  en  vers,  avec  le  texte  latin  , par  D. 
Strornbcckf  Gôtlingue  179g.  in-S”.  ; fran- 
çaise, par  Longehamps  par  Mira- 

beau, 1798.  5 Vol.  in-8“.  ( Voyez  les  addi- 
tions au  Dielionnaire  de  Sulzer , Vol-  II. 
p.  190.) 

XII.  Sextus  Aurélius  Propcrce , né  dans 
rOmbrie,  vivait  de  l’an  701  de  Rome  à 
l’an  739.  Il  e'tait  favori  de  Méectie.  11  nous 
reste  encore  de  lui  quatre  livres  de  veis 
«légiaques,  dont  les  principaux  mérites  sont 
une  expression  passionnée,  une  poésie  riclic, 
et  beaucoup  de  correction  dans  le  slile  ; mais 
fil  blesse  trop  souvent  les  mœurs  et  la  dé- 
cence, et  en  même  tems  il  prodigue  trop 
les  ornemens  poétiques.  Callimaquo  et 
Philttas , dont  nous  ne  possédons  plus  les 
élégies  grecques,  furent  ses  modèles.  Edi- 
tions par  Brock/iuyscn , Amsterd.  1727.  gr. 
in-4°.  ; par  Parth,  Leipsic  1777.  gr.  in-8°. 
La  plus  complète  est  celle  de  P.  Burmann 
le  cadet  , publiée  par  Lor.  de  Sanlen  , 
Ulrecht  1780.  gr.  10-4°.  — Traduction  alle- 
mande, avec  Catulle  et  Tibulle,  par  F.  X. 
Mayr , Leipsig  1786.  2 Vol.  iu-8“.  ; fran- 
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çaise , par  Longchamps  , 1771.  ( ^ ojez  sa 
Caractéristique,  par  Manso  , dans  les  ad- 
ditions au  dictionnaire  de  Sulzcr,  Vol.  III. 

p.  I.) 

XIII.  Cornélius  Gallus , vivait  au  même 
tems.  Il  était  né  dans  les  Gaules  et  ami  de 
Virgile , auquel  il  adressa  la  dixième  de  ses 
élégies.  C’était  un  des  poètes  les  plus  heu- 
reux dans  le  genie  de  \ élégie  y quoique 
cependant  son  stile  soit  moins  agréable  que 
celui  de  Tibulle  et  de  Pi’operce  ; mais  ses 
poésies  ont  été  perdues,  et  les  six  élégies 
qu’on  lui  attribue,  ne  sont  certainement  pas 
de  lui  , mais  d’un  poète  postérieur  et  d’un 
mérite  inférieur  au  sien.  On  trouve  ces  trois 
poètes  réunis  dans  plusieurs  éditions  , et  ils 
ont  été  imprimées  à part  à Strasbourg  i5og, 
ainsi  que  dans  la  petite  collection  de« 
Poètes  latins,  par  IVernsdorff  ( Poctœ 
la tini  minores  y cura.  J.  C.  ÏVernsdorff'y 
Altenburg  1780.  seqq.  9 Vol.  in-8®.  ) Tra- 
duction française  y par  Pezay  y avec  les 
poètes  précédens. 

XIV.  Publias  P irgile  Maro , vivait  vers 
l’an  754  jusqu’à  l’an  760  de  Rome.  C’est  le 

plus 
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plus  grand  des  poètes  romains  dans  les 
genies  de  la  poesie  pastorale  , didactique 
et  épique.  Ses  dix  élégies  ou  Bucoliques 
sont  des  imitations  de  Thëocrite  y mais 
pleines  de  beautés  originales.  Ses  Géorgi- 
ques,  on  poème  sur  l' agriculture  y en  quatre 
cliants , offrent  un  trésor  de  poésie  et  d e- 
rudition.  Son  Eneide , en  douze  livres  y 
est,  à la  vérité,  une  imitation  des  chants 
héroïques  d Homère  j mais  en  même  tems 
le  plus  beau  fruit  du  génie  et  du  goût.  Eu 
égard  au  choix  dans  ses  irnages_  et  dans 
ses  descriptions , il  tient  davantage  à un 
siècle  plus  cultivé  et  plus  philosophique, 
qu’au  faire  original  d’Homère  , qui  le 
surpasse  beaucoup  , soit  par  rapport  à 
l’éthopée  , soit  par  rapport  à la  variété 
inépuisable  de  ses  images  et  à l’ensem- 
ble de  son  plan.  Néanmoins  , Virgile  a le 
mérite  éminent  de  s’approprier  tout  ce 
qu’il  emprunte  d’autrui,  et  de  le  fondre  de 
manière  à ne  faire  qu’un  avec  tout  ce  qu’il 
tire  de  son  propre  fond.  Il  existe  encore  de 
lui  d’autres  poèmes  inférieurs,  qu’on  lui 
attribue,  et  que  Ion  a coutume  de  com- 
prendre sous  le  nom  de  ses  Catalectes 
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( entr’aulres  le  Culcx , ou  poëme  héroï- 
comique  sur  un  cousin  , qui  par  sa  piqûre 
sauve  un  cultivateur  de  la  mort);  mais  l’au- 
thenticité de  ce  poëme  est  très -contestée. 
Parmi  ses  anciens  interprètes  , Scrvius 
Monoratus  MauruSy  grammairien  du  cin- 
quième siècle,  est  le  plus  distingué.  La 
vie  de  Virgile,  supposée  écrite  par  Do- 
natus , contient  trop  de  fables  pour  qu’on  y 
ajoute  quelque  foi.  Parmi  les  éditions  de 
Virgile,  voici  les  principales  : celle  de  Joh. 
LéUd.  de  la  Cerda , Lugduni  1612.  3 Vol. 
in-foL  ; de  Fr.  Tauhmann , ï6i8.  2 Vol.; 
de  Pancrace  JMasviciiis , Venise  lySS.  2 
Vol.  in-4®. ; de  Gar.  Ruœus,  Varis  i6j5. 
in-4°-  ( des  meilleures  ad  usum  Del- 
phini  ) ; l'édition  faite  en  174*  > sem- 
blable au  MsL'  tant  de  Florence  que  de 
Rome  ; celle  de  P.  Burmann , en  2 Vol. 
in~4°.>  avec  les  scoliastes  et  des  notes  expli- 
catives et  critiques  ; enfin,  celle  de  Heyne  , 
avec  un  commentaire  critique  et  philolo- 
gique et  des  dissertations  savantes  sur  plu- 
sieurs objets  de  mythologie,  géographie  , etc. 
qui  y sont  jointes  sous  la  dénomination 
^Fxcursus  , et  une  nouvelle  biographie  de 
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Virgile  (la  troisième  édition , Leips.  1800. 
6 Vol.in-d*’.);  et  un  abrégé  pour  les  collèges, 
en  2 Vol.  in-8®.,  ibid.  Il  en  existe  aussi  une 
avec  un  commentaire  allemand,  par  Schmie- 
der , Vol.  I.  Halle  1799.  in-8®.  — La  tra- 
duction de  tous  les  ouvrages  de  Virgile , 
parM.  V oss , en  vers  hexamètres  allemands, 
Brunswic  1798.10-8®.,  est,  parmi  la  foule 
des  traductions  ‘qui  ont  paru  chez  presque 
toutes  les  nations  de  l’Europe  , celle  qui , 
par  l’exactitude  et  l’élégance,  par  l’expres- 
sion fidelle  de  l’harmonie  imitative  et  .des 
autres  beautés  métriques  de  l’original , a 
le  mieux  reti’acé  aux  modernes  toute  la 
perfection  et  le  faire  de  ce  premier  poète 
de  Rome.  L’auteur  de  cette  traduction , 
célèbre  d’ailleurs  chez  ses  compatriotes  par 
d’excellens  poèmes  dans  le  genre  bucolique 
et  lyrique,  ajoute  à cette  gloire  celle  d’être 
un  des  plus  savans  et  des  plus  judicieux 
philologues  que  cette  contrée  ait  possédé. 
Avant  de  donner  sa  traduction  entière  de 
Virgile,  il  avait  déjà  publié  à part  une  édi- 
tion latine  des  Géorgiques , ave'c  une  tra- 
duction en  vers  hexamètres  à côté,  et  le 
commentaire  le  plus  riche  et  le  plus  parfait, 
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(surtout  par  rapport  à l’explication  des  cho- 
ses ) de  tout  ce  qui  existe  sur  Virgile.  Il  vient 
d’achever  le  même  travail  sur  \esBucoliqueSy 
Altona  1797.  4 S*’-  i«“8°-  Parmi  les  au- 

tres traductions , nous  citerons  ici  : en  ita- 
lien y celle  àiAnnibal  Caro , in  versi  sciolti  ; 
des  Bucoliques  ) par  Antonio  Ambrogi  , 
Rome  1770.  4 Vol.  in-13.  ; et  Prx>spero 
Manura  y Padova  1769.  -î—  En  espagnol , 
celle  de  Fernandez  de  FelascOy  Toledo 
i5i4.  — En  anglais  y celles  de  Diyden  , 
1697,  et  Stralianiy  1767.  — En  français , 
celles  de  Segraisy  1668;  de  Catrou^  iji5; 
celle  de  plusieurs  livres  de  l’Énéide  ( à part), 
par  Ronsard , par  Joachim  du  Reliai  , par 
Bcrthaud  ( trois  poètes  anciens  remplis  de 
génie , et  dont  le  faire  offre  d’autant  plus 
d’intérêt,  que  la  langue  alors  n’était  point 
fixée.  Celle  dite  des  quatre  Professeurs , 
Paris.  ) ; de  l’abbé  Desfontaines  , 1745. 
La  traduction  des  Géorgiques  , par  Le- 
franc  de  Pompignan  ; et  la  belle  .para- 
phrase poétique  des  Géorgiques,  par  l’abbé 
jDe////e,dequi  nous  attendons  sous  peu  celle 
de  l’Enéide  ; une  plus  récente  de  Leblond , 
an  VI , avec  des  notes  et  des  discoui’s  préli- 


Digiiized  by  Google 


( 453  ) 

minaires;  des  Géorgiques,  en  vers,  par  Roux, 
an  X.  Plusieurs  poètes  comiques  se  sout 
permis  de  travestir  l’Énéide;  entr’autres , chez 
les  Français,  iScarron,  lyiS  par  Moreau  ; et 
chez  les  allemands , Blumauer.  — On  peut 
encore  consulter , sur  plusieurs  parties  de  la 
composition  de  Virgile,  les  livres  suivans  : 
Virgilius  collatione  Scriptorum  grsecorum 
illuslratus  per  Ursinum , nouvelle  édition , 
par  Valkenaer^  *747’  — Klotz  de  vere- 
cundia  Virgllii  (dans  ses  opuscules  compa- 
rées aux  Critische  ff^aelder  àe'JA.erà.eT.')-— 
Holdsworth  Remarcs  and  Dissei;tations  on 
Virgil , publiées  après  sa  mort  par  Spence , 
1768. 

XV.  Ç).  Horatius  Flaccus , l’an  de  Rome 
688,  né  à Vénuse,  ville  municipale  romaine 
dans  la  Pouille , favori  d’Auguste  et  de  Mé- 
cène. La  majeure  partie  de  sa  vie  il  de- 
meura dans  une  de  ses  terres  , située  dans 
le  territoire  des  Sabins,  ou  dans  sa  cam- 
pagne de  Tibur.  Il  mourut  l’an  de  Rome 
745.  Le  caractère  moral  de  ce  poète , si 
souvent  critiqué,  a été  défendu  avec  beau- 
<:oup  de  sagacité  par  Lessing  , dans  sa 
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Défense  d’Horace.  ( Voyez  ses  OEuvres 
mêlées,  Vol.  II.)  Horace  excellait  dans  la 
poésie  lyrique  ; les  quatre  livres  de  ses 
odes  et  un  livre  diépodes  qui  nous  restent 
de  lui , seront  à jamais  le  plus  excellent 
modèle  en  ce  genre.  Dans  ses  satyres  et 
épitres  poétiques,  il  règne  un  ton  noble 
et  sérieux,  assaisonné  de  la  plaisanterie  la 
plus  délicate  et  de  l’ironie  la  plus  fine; 
répitre  adressée  auxPisons,  sur  Xart  poé- 
tique, en  est  la  plus  détaillée  et  la  plus  ins- 
tructive. Les  éditions  les  plus  distinguées 
de  ce  poète  sont  celles  de  'l'urncbus , Paris 
i6o5. J de  Lambin,  Orléans  i6o5.  in-S*^.; 
de  Crucqius  , Anvers  iSyS.  in  - 4®.  ; de 
Toirentius , Anvers  1608.  in -4®-;  de 
Henri  Etienne , i555  ; de  Dan.  Heinsius, 
Lelde  àe  Bentley  ( surtout  pour 

la  partie  critique  ) , deuxième  édition  , 
Amsterd.  17 1 5.  et  Leips.  1774-;  de  Cu- 
ningham , Londres  1721;  de  Jo.  Matth. 
Gesner,  d’après  celle  de  Bentley  et  avec 
les  notes  de  Baxter,  Leips.  1772.  in-S"^.  ; 
réimprimée  avec  les  notes  de  Zeune,  Leips. 
1788.  — Parmi  les  éditions  les  plus  récentes, 
il  faut  citer  celle  de  Jo.  Valart ^ Paris  1770. 
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in-8°. , revue  d'après  soixante-seize  manus- 
crits; celle  de  Chr.  Dav.  Jani  y Làt^.  1778, 
qui  n’a  été  achevée  qu’à  moitié , mais  re- 
fondue en  entier  dans  la  nouvelle  édition 
que  vient  de  donner  M.  Mitschcrlich , 
à Gdltingue  1800.  en  4 Vol.  — Parmi  les 
éditions  de  luxe,  sans  parler  de  celle  de 
Pi  ne  y entièrement  gravée,  la  première  et 
sans  contredit  de  toutes  et  un  chef-d’œuvre 
de  typographie  , est  sortie  des  presses 
du  Cit.  Didoty  l’an  VIII.  Quant  aux  tra- 
ductions nombreuses  d’Horace  en  toutes 
les  langues,  nous  citerons,  en  allemand ^ 
celle  de  J.  F.  Schmidt  y Gotha  1779.  seqq, 
4 Vol.  iii-8®.  ( des  Odes);  par  Ramier  y 
Berlin  1800.  2 Vol.  in-8®  ; par  IVieland 
( en  vers  iamblques,  contenant  les  satyres 
et  les  épitres  , avec  des  excellens  et  instruc- 
tifs commentaires),  Lelpsic  1786;  par 
Harmscuy  Dessau  1782;  par  /^jj,(quiva 
bientôt  paraître.)  — En  italien  y celle  de 
Gioç.  do  FighinCy  1G69  ; de  PallavicinOy 
1736;  de  délia  Riva,  174G;  de  Rorgia- 
nelliy  174^;  de  Mattéi , 1777.  — En  an- 
glais y celles  de  Rider,  Hawkins  , Smiths , 
IToljday  , Fanshaw,  Broome , Creech 
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et  Francis.  — En  français  ^ celles  de  Mon- 
dât y i5jg;  de  Brucjs , 1697  ; de  Cîiabanon  , 
1777  ; de  Dacier  ( cinquième  édition  ), 
Hamb.  1735;  de  Sanadoiiy  Amst.  iy5G  ; 
de  Batteux  y 1766;  et  la  nouvelle  d’Ho- 
race en  entier  , du  Cit.  Daru  , an  IX , 
in -8®.  ( Fojrez  sur  Horace  : sa  vie,  par 
Masson  y 1708;  les  Vindiciæ  Horatii  et 
Vindiciæ  Venusinae,  Klotz,  1770;  Jani 
de  ingenio  et  moribus  Horatii  ; Neuhaus 
Bibliolheca  Horatiana , Lcyser  de 

arlis  pœt.  Horat.  virtutibus  ac  vitiis  ; }Va- 
gcneck  Horatius  cum  Gnecis  collatus;  Le- 
çons de  Briegleb  sur  Horace  ( en  allemand 
1770;  une  dissertation  de  Mansoy  dans  les 
additions  au  dictionnaire  de  Sulzery\ o\.\\ . 
p.  /^og.y  et  le  commentaire  de  Bob.  Hurd 
sur  l’Art  poétique,  Londres  1747»  traduit 
en  allemand  par  M.  Eshenburg  , 1772. 

XVI.  P.  Ovidius  Nason , vivait  de  même 
au  tems  d’Auguste  jusqu’à  l’an  seizième  après 
J.  G.  Il  était  d’une  famille  de  chevaliers  ro- 
mains; il  a fai  t lui-même  le  récit  des  évènemens 
de  sa  vie  dans  la  dixième  élégie  de  son  livre  de 
ses  Tristes.  Le  plus  remarquable  est  celui 
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de  son  exil  à Tomi,  sur  la  cote  de  Thrace, 
dont  ou  n’a  encore  pu  démêler  la  véritable 
cause.  Comme  poète,  il  se  distingua  prin- 
cipalement par  la  richesse  de  son  imagina- 
tion et  par  un  génie  brillant  et  fleuri  ; mais 
son  stlle  dégénère  quelquefois  en  vain  luxe, 
qui  nuit  à l’expression  véritable  du  senti- 
ment. Il  était  poète  dans  un  degré  éminent, 
et  sa  versification  était  facile  et  agréable. 
Son  poème  le  plus  considérable  et  le  plus 
étendu  , est  celui  des  Métamorphoses.  Il 
est  divisé  en  quinze  livres.  Il  faut  y ajouter 
vingt-une  Iléroïdes  y trois  livres  sur  tart 
d aimer  , trois  livres  d'élégies , un  livre 
intitulé  : Remède  contre  l’amour  ; six  livres 
de  Fastes  y ou  description  poétique  des 
fêtes  Romaines  pour  la  première  moitié 
de  tannée  ; cinq  livi’es  de  Plaintes  et 
d Elégies  ( Tristium  ) ; quatre  livres  d’e- 
pîtres  poétiques  , écrites  du  royaume  de 
Pont,  et  quelques  pièces  légères  dont  l’au- 
thenticité  est  douteuse.  Parmi  ses  ouvrages 
que  nous  avons  perdus , sa  tragédie  de 
Médée  semble  avoir  été  le  plus  considérable. 
L’édition  principale  d’Ovide  est  celle  de 
BurmanUy  Amsterd.  1727.  in-4®.  4 Volf 
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Les  meilleures  e'dl lions  usuelles  sont  celles 
de  Nic.'Heinsius  par  Fischer  y Leips.  1748- 
3 Vol.  in-8“.;  et  de  Mitsch^rlichyGàlûngne 
1796-98.  a Vol.  iii-8'^.  — Les  métamor- 
phoses ont  été  expliquées  séparément  par 
Gierigy  Leipsic  1784-87.  a Vol.  in-8®.  JNous 
avons  une  traduction  excellente  des  plus 
belles  de  ses  métamorphoses  par  M.  Foss  , 
Berlin  1798.  a Vol.  in-8®.  D'autres  traduc- 
tions, en  prose  allemande  y sont  : celle  de 
Rode  y Berlin  1791.  a Vol.  in-8°.  ; hollan- 
daise, par  Vondel , 1674;  italienne , Tpzv 
Anguillara  y i566,  et  à Venise  <1755; 
pagnole , par  Mey  y i586,  et  par  Virna  , 
.«89;  anglaise  , par  Clarke  y 1731  (à  la- 
quelle ont  travaillé  Garth  , Sewel,  Pope  , 
Gay  et  Phillips)  } française , en  prose  et 
avec  un  utile  commentaire , par  Batteux  , 
1737  ; et  avec  des  gravures,  173a  , ainsi  que 
d’Ovide  en  entier , par  Lefranc  de  Pom^- 
' pignan , avec  les  gravures  dessinées  par 
Çucverdoy  l’an  VI,  et  une  nouvelle  des 
métamox’phoses  par  Saint-Ange  y L.  VIIL 
Voyez  aussi  : Métamorphoses  d’Ovide  gra- 
vées sur  les  dessins  des  meilleurs  peintres 
français  par  les  soins  des  Cit.  Lemire  et 
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Bason , 1767.  tn-4*. , et  Galerie  poétique , 

T.  I.,  1775.  Sur  le  caractère  élégiaque  d’O- 
vide, voyez  le  traité  par  Manso , dans 
les  additions  au  Dictionnaire  de  Sulzcr, 
Vol.  III.  p.  3a5. 

^ XVII.  Cornélius  Sévère  , écrivain  îu 
même  âge , mais  plutôt  versificateur  que 
poète;  titre  qu’il  eût  peut-être  mérité,  s’il 
avait  vécu  plus  loug-tems  ; car  on  trouve  dans 
le  poème  sur  l’Etna  y qui  nous  reste  de  lui 
encore  en  entier , plusieurs  passages  qui 
annoncent  une  imagination  brûlante.  Quel- 
ques philologues  croient  que  le  fragment  sur 
la  mort  de  Cicéron , que  l’on  continue  à lui 
attribuer , formait  une  partie  de  son  poème 
sur  la  guerre  de  Sicile.  Edition  par  Z/C> 
clerc , sous  le  nom  de  Gorallus , Amsterd. 
1715.  in-8®.  ; en  latin  et  allemand , par  C. 

A.  Schmid  y Brunswic  1769.  in-8°.  ; plus 
récemment,  dans  le  ti'oisième  volume  de 
la  collection  Poetar.  Lat.  Min.  de  JVems-' 
dorff,;  mais  où  l’on  conteste  à Sévère  le 
poème  de  l’Etna , que  l’on  attribue  à Lu-  • 
eide  le  jeune. 
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XVIII.  C.  P edo  A.lbinovànus  y contem- 
porain et  ami  d’Ovide,  et  poète- elcgiaque. 
On  a encore  de  lui  un  poème  consolatoire 
adressé  à Livie,  sur  la  mort  de  Drusus  Né- 
ron , que  quelques-unes  attribuent  à Ovide 
( 'i'oyez  Carmina  et  fragmenta  familiæ  Au- 
gusteæ  a Jac,  6’c/itvÆr2,Coburg  in-8°.), 
et  un  fragment  sur  la  navigation  de  Ger- 
ma nicus  dans  l’Océan  septentrional.  Ses 
épigrammes  ont  été  perdues , ainsi  que  son 
élégie  sur  la  mort  de  Mécène  ( édition  par 
Joh.  Hen.  Mcibomy  Leide  i653 , et  Bremer, 
Helmstadt  lyyS.  in-4®.)  , celle-ci  que  d’au- 
tres lui  attribuent,  ne  semble  pas  être  digne 
de  lui.  Edition  par  Gorallus,  c’est-à-dire 
par  I^eclercy  Amsterdam  17 15.  in -8*.  On 
trouve  aussi  ses  fragmens  dans  l’édition, 
de  Virgile  de  Masswiz  y et  dans  quelques 
autres , des  Catalectes  dé  ce  poète. 

XIX.  Gratius  FaliscuSy  poète  romain 
du  premier  siècle,  dont  aucun  autre  écri- 
vain ancien  ne  fait  mention,  si  ce  n’est 
Ovide,  dans  sa  dernière  lettre  écrite  du 
royaume  de  Pont.  On  a encore  de  lui  un 
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Ç/négéticqn  , ou  poème  didactique  sur  la 
chasse,  qui  a été  (fecouvert  en  France  par 
Sannazar , et  imprimé  pour  la  première 
fois  chez  Aldus,  Venise  i5a4.  in-8°. , et 
plusieurs  fois  depuis,  en tr’aji très  avec  Né~ 
mésien  ( Leide  1738.  in  4®-  cum  not.  var. 
et  Kcempferi , àMittau  lyyS.  gr.  in-8°.  ) , 
et  dans  la  collection  de  Wernsdorff.  — 
V^qy ez  axassi  : Pœtœ  Latini  rei  venaticœ 
scriptorcs , et  Bucolici  antiqui  ,-ça.r  Haver- 
hamp , Lugd.  1728.  in~4°.  Traduction  an- 
glaise, par  fP'ase,  Bat.  i654. 

' * 

X X.  Publias  Syrus , esclave  romain  , 
qui  fut  affranchi  à cause  de  ses  laleus  dis- 
tingués. Il  vivait  au  tems  d’Auguste,  et  était 
né  en  Syrie.  Ses  Mimes , ou  drames  pan- 
tomimes , du  genre  que  Cicéron  nomme 
éthologique  ou  moral,  étaient  très-estimées 
chez  les  Romains  ; nous  n’en  avons  encore 
que  quelques  passages  ou  sentences,  recom- 
mandables par  leur  mérite  moral.  Édition 
•par  G rater , soignée  par  Haverkamp  et 
Preyger,  Leide  1768.  in  *8®.  Elles  sont 
aussi  jointes  à plusieurs  éditions  de  Phèdre  ; 
par  exemple,  à celle  de  Berlin,  xj55. 
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in-8°.;  et  séparément,  p^r  Ranischy  Altenb. 
ïySG.  in-8®.’ 

XXL  Marcus  Manilius , né  à Rome. 

On  le  place,  av#c  assez  de  fondement,  vers 
le  même  tems.  Nous  savons  peu  de  chose  , 
des  circonstances  de  sa  vie.  Le  poëme  qui 
nous  reste  de  lui  porte  le  titre  à’Asti'ono- 
micon  y et  consiste  en  cinq  livres,  mais 
dont  le  cinquième,  non  achevé  , n’est  pro- 
bablement pas  le  dernier.  Ce  poëme  est  plus 
utile  pour  l’iiisloire  de  l'astronomie  qu’il  n’est 
remarquable  par  son  mérite  poétique , si 
Ton  en  excepte  quelques  passages,  les  des- 
criptions et  les  exordes  de  quelques-uns  des 
livres.  Son  obscurité  dérive  sans  doute  de 
la  corruption  dès  manuscrits  que  nous  en 
avons.  Editions,  de  6cflf/iger,  Paris  iSyg; 
de  Bœclvfy  avec  les  notes  de  TTi.  Reine- 
sius  etd’/smaèl  BullialJuSy  Strasb.  i655. 
in-4^.  ; de  Rich.  Bentley  y Lond.  lySp. 
in-4*.  ; de  Stolbergy  Strasb.  1767.  in-8“.  ; 
de  FarguSy  Paris  1689. 

Pingre  y avec  les  Are'te'es  de  Cicéron  et 
Une  traduction  française  y Paris  1786.2  Vol. 
in-12.  ; avec  des  notes  de  Scaliger,  de 
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Boeder  el  d’autres  sayans , par  El.  Stobcr^ 

Strasb.  1 767.  in-8“.;  et  par  E.  D.  N.  Burton , 

Lond.  1783.  gr.  in-8*. 

* 

XXII.  César  Germanicus  , petit-fils' 
d’Auguste , et  fils  de  Drusus  et  de  Livie  , 
adopté  par  Tibère , mais  empoisonné  dans 
la  suite  à Antioche  par  ordre  de  cet  em-  ' 

pereur.  Ses  qualités  physiques  et  morales 
sont  très-vantées  par  les  historiens.  Comme 
poète,  il  est  connu  par  sa  traduction  en  vers 
des  Phénomènes  d’dratiis yCt  par  plusieurs 
fragmens  , surtout  d'un  poème  nommé 
Diosémcïcs , ou  les  Auspices.  On  a aussi 
de  lui  quelques  éplgrammes  dans  les  Ca- 
talectes  de  Virgile.  Édition,  par  F.  G. 
Schwarz  y Coburg  1715.  in-8?. 

XXIII.  P/fè</re , originaire  de  Thrace  , 
et  affranchi  d’Auguste,  célèbre  par  ses  cinq 
livres  de  fables  dans  le  goût  d’Ésope,  en 
vers  iambiques  j écrites  avec  toute  la  sim- 
plicité naïve  dont  la  fable  est  susceptible. 
Nonobstant  le  peu  de  connaissance  que  nous 
avons  de  lui , et  le  silence  de  tous  les  anciens 
écrivains  à son  égard , on  ne  saurait  pour- 
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tant  point  douter  qu’il  n’ait  existé , comme 
l’a  fait  M.  Christ  (Leipsic  1747*  ) , qui 

prétendait  que  ses  fables  étaient  une  pro- 
duction moderne  de  Perottus  au  quinzième 
siècle.  Éditions,  par  Daw.  Hoogstraaten  , 
Amsterd.  1701.  in-4'*.  ; Bentley  y Cam- 
bridge 1726.  in -4*^.;  par  Broder,  Paris 
1782.  in-l2.  ; par  P.  Burmann , à la  Haye  , 
1718,  et  à Leide  1727.  in-4*.  D’après  cette 
édition  a été  faite  celle  à Miélau,  1723. 
in-8°.  La  pl  us  usuelle  est  celle  par  F.  G-, 
Schwabe  1779-81.  5 Vol.  gr.  in-8° 

On  a en  allemand  une  bonne  imitation  en 
vers  de  scs  fables  , par  Schlotterheck , 
Studtgai'd  1790.  in-8®. Traduction  française 
dans  l’édition  de  2'anaquil  Faber  Saumur 
1664;  par  Berosty  1702;  par  P.-  Fabre, 
1728;  par  Bourgeois  , 1757;  par  l’abbé" 
!Maupas,  1758.  — hollandaise  , par  Hoog- 
straaten, 1704- anglaise,  par  Ditchc  , 
1715. 

XXIV.  Aulus  Persius  Flaccus , de  Vo- 
laterra  en  Etrurie,  sur  le  milieu  du  premier 
siècle  de  J.  C.  Nous  n’avons  de  lui  que  six 
satyres;  et  Quinlilien  même  ne  fait  mention 

que 
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<que  d’ua  seul  livre,  mais  qui  lui  a acquis 
Leaucoup  de  renommée.  Ces  satyres  con- 
tiennent une  critique  sévère  et  énergique  de 
la  corruption  des  moeurs  de  cette  époque.  A 
cause  des  fréquentes  allusions  qu’il  fait  aux 
évènemens  de  son  tems , plusieurs  passages 
nous  offrent  beaucoup  d’obscurité  , d’autant 
plus  que  son  stile  est  très-serré  et  un  peu 
embarrassé.  On  trouve  ces  satyres  dans  la 
plupart  des  éditions  de  Juvénal ; et  sépa- 
rément, dans  l’édition  qu’en  a faite  Casau- 
bon  , avec  un  commentaire  très -érudit, 
Leide  i6g5;  par  Borîdy  Pafis  1644.  in-8®.  ; 
par  Lubinus  y Amsterd.  iSgS.  in-8?.,  et 
Paris  1761.  in-4°-  — Commentaire  de  Perse 
par  Dav*  JVedderbuniiCs  y Apisterd.  1664. 
Avec  la  traduction  française  par  Sinnery 
Berne  lyôS.  in-8’’.  La  meilleure  édition 
nouvelle  est  celle  de  M.  Fülleborn  y avec 
une  traduction,  une  introduction  et  des  notes 
■ abondantes,  Züllichau  lygS.  in -8°.  Tra- 
ductions , italienne  , par  Stelluti  da  Fa- 
bruario  , Roma  in~4°.  ; par  Syluestri  de 
Rovigo  y Padova  1711;  française,  par 
Tarterony  Paris  1752.  in-8®.;  par  l’abbé 
Monnicr , Paris  1771;  par  Guibert , 
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Amsterd.  lyyi.in-S".;  Tpar  ScUs,  1776.111-8®.; 
et  en  vers^iar  Dubois  L.amolignièrejVsüa.'SL. 

*é 

XXV.  Lucius  Annœus  Sénèque  y dans 
la  première  moitié  du  premier  siècle.  11 
jouit  d’une  plus  grande  renommée  parmi 
les  philosophes  que  parmi  les  poètes.  D’après 
le  témoignage  de  Quintilien  et  de  Tacite, 
on  ne  saurait  douter  qu’il  n’ait  été  l’un  et 
l’autre , quoique  beaucoup  de  savans  s’ac- 
cordent à admettre  deux  Sénèques , dont  le 
père  a été  poète  tragique , et  le  fils , dont 
nous  parlons  , * philosophe.  Il  était  né  à 
Cordoue  en  Espagne  ; mais  il  vint  à Rome 
dès  sa  première  jeunesse.  Après , plusieurs 
aventures,  il® parvint  à être  précepteur  de 
l’empereur  Néi’on,  qui  fut  assez  cruel  pour 
le  condamner  à perdre  la  vie , en  lui  laissant 
toutefois  le  choix  du  genre  de  mort.  Sé- 
nèque se  fit  ouvx'ir  les  veines.  Quant  aux  dix 
tragédies  qui  nous  restent  sous  son  nom , il 
est  vraisemblable  que  plusieurs  appartien- 
nent à d’autres,  leur  stile  étant  très-diffé- 
rent, et  la  dernière,  intitulée  Octavie , ne 
pouvant  être  de  lui,  attendu  que  Sénèque 
n’a  pas  vécu  jusqu’à  sa  mort.  En  général  , 
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ses  drames  s’éloignent  beaucoup  de  la  sim- 
plicité noble  des  Grecs  , et  sont  pour  la 
plupart  très-vicieux  d^ns  leur  plan  et  dans 
leur  exécution,  quoiqu’ils  offrent  cependant 
plusieurs  détails  intéressans.  Editions  par 
Joh.  Casp.  Schroder  y Delft.  1728.  2 Vol. 
in-4®.  ; par  Gronovius  , Amsterd.  1682  et 
1 766. — Traductions,  allemande,  par  Rose , 
dans  le  Théâtre  tragique  des  Romains , 
Anspach  1777-81.3  Vol.  in-8®.  ; italienne  y 
par  Dola , i56o  ; anglaise , par  Sherburne , 
1708;  française  y p&v  Brumoi  eX.  Binasses  y 
• 1647;  par  Marolles  y iGSa.  ( Voyez  sur  le 
caractère  de  M.  et  dé  L.  A.  Sénèque , 
considéré  comme  poète  , un  traité  de 
M.  Jacob  y dans  les  additions  du  Diction- 
naire de  Sulzer , Vol.  IV.  p.  332. 

XXVI.  M.  Annçeus  Lucainy  poète  du 
premier  siècle  après  J.  C. , né  l’an  38 , et 
mort  l’an  65  de  J.  C.  11  était  petit-fils  de 
Sénèque  l’ancien , et  natif  de  Cordoue. 
L’empereur  Néron  devint  jaloux  de  ses 
poésies;  et  Lucain,  étant  entré  dans  une 
conspiration  contre  lui,  fut  condamné  à 
■ Gg  2 
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mort.  Son  poëme  épique  intitulé  : la  Phar^ 
sale , dont  le  sujet  est  la  guerre  civile  qui, 
après  la  bataille  de  Pliarsale , eut  lieu  entre 
César  et  Pompée,  mérite  plutôt  le  nom  de 
poème  historique  que  de  poème  épique. 
Trop  fidèle  à la  marche  des  évènemens,  il 
manque  souvent  de  variété  et  de  richesse 
d’invention;  mais  ce  défaut  est  compensé  par 
d’excellens  tableaux  des  descriptions  et  des 
discours  superbes  qu’il  met  dans  la  bouche 
de  ses  acteurs.  Éditions  par  Hugo  Grotius , 
1614.  in-8°.;  par  Corte , Leipsic  1726.  in-8°.  ; 
par  Oudendorp y Leide  1726.  in~4'*. ; par. 
BurmanriyX'j/^o.  in-4^.,‘  par  Corfe, Leipsic 
1726.  in-8®.,  d’après  le  texte  de  Burmann  y 
âDeuxponts  1785.  in-8'^.  Traductions  : ita- 
lienne y par  Morigi  y 1877,  même 

tems  a continué  la  Pharsale  jusqu’à  la  mort 
de  César;  espagnole , par  Xauregui , 1684  ; 
française  Brébœuf  y i685  ; par  il/ar- 

montel  y 1766  ; par  Masson  y 1766;  par 
Laures , l'j’j'S-,  ipav  Laharpc  y 1759;  alle- 
mande, par  M.  de  Seckendorfy  ifigS;  par 
de  Bork , 1749-  ( Voyez  sur  Lucain  : Mé~ 
langes  littéraires  de  Laharpe  y 1789;  Pal- 
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merii  Epicherema  pro  Lucano  contra  Vir- 
gllium , 1704  ; Dissertationes  Lucani  Phar- 
salia,  par  Halle  1777- 

XXVII.  C.  Valérius  Flaccus,  vraisem- 
blablement de  Padoue,  vivait  sous  le  règne 
de  Vespaslen  et  de  Domitien.  Il  choisit, 
d’après  le  modèle  d’Apollonius  de  Rhodes, 
le  Voyage  des  Argonautes  pour  sujet 
d’un  poème  tpique,  dont  il  nous  reste  en- 
core huit  livres,  mais  dont  la  (in  manque 
au  dernier.  Il  était  vraisemblablement  com- 
posé de  plusieurs  autres.  Ce  poème  ne  laisse 
pas  d’ofl'rir  quelques  beaux  détails  ; mais  le 
ton  de  la  narration,  en  général,  n’est  pas 
assez  animé,  ni  assez  soutenu  ; le  sli^ 
manque  quelquefois  de  clarté , et  les  des- 
criptions , quoique  pittoresques , offrent  peu 
de  liaison  avec  le  reste.  Edition  par  Êur- 
mann , Leide  1724.  in-4®.  La  plus  récente , 
avec  des  nouvelles  notes,  est  celle  de  Harles, 
Altenburg  1781.  gr.  in-8®. , et  àDeuxponts, 
1786.  Traduction  italienne  , par  M.  Ant, 
PindemonteyYeTonai  1776.  in-8®. 

XXVIII.  C.  Silius  Italiens t poète  du 
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premier  siècle.  On  est  en  doute  sur  le  lieu 
de  sa  naissance , quoiqu’on  indique  la  ville 
d’Italica  en  Espagne.  Dans  l’éloquence  , il 
affectait  d'imiter  Cicéron  y et  Virgile  dans 
la  poésie.  Il  s’en  faut  cependant  de  beaucoup 
qu’il  égale  ce  dernier  dans  son  poème  épique 
sur  la  seconde  guerre  punique , qui  est  en 
dix-sept  livres,  ek  qui,  comme  la  Pharsale 
de  Lucain,  semble  plus  être  l’ouvrage  de  la 
réflexion  que  d’une  verve  facilect  originale; 
mais,  parla  même,  il  devient  inslruclif,  et 
peut  servir  aux*  historiens , pour  en  tirer 
ou  pour  constater  plusieurs  circonstances 
de  cette  histoire.  Éditions  : par  Cellarius  , 
Leipsic  1694.  in-S**.  ; par  Dausqueius  , 
l^ris  1618.  in -4®.;  par  Drackenhorg  y 
Utrecht  1717.  in -4°.  D’apres  celle-ci,  le 
texte  a été  réimprimé  par  Schmidy  Miélau 
177^.  in-8®. , et  àDeuxponts  1784.  in-8®. — 

11  a paru , avec  un  'commentaire  de  J.  G. 
Ernestiy  à LeipsiO  1791-93.  a Vol.  in-8°. 
meilleure  édition,  par  Jiuperti  y Vol.  I.,  , 
Gôttingue  1795.  in-8®.  ; par  J.  B.  Fébure 
de  Villebrune  y Paris  1781.  ia-12. , de  qui 
on  a aussi  une  traduction  française  de  cet 
auteur  en  3 Vol-  in-ia.,  ayec  le  texte. 


Digitized  by  Google 


(470 

XXIX.  P.  Papinius  Stace , de  Naples , 
dans  la  seconde  moitié  du*  premier  siècle. 
11  était  favori  de  Domitien.  Le  plus  étendu 
de  ses  écrits  est  soq  poème  épique  intitulé  : 
la  Ihébaïde , en  douze  livres , dont  le  con- 
tenu est  la  prise  de  Thèbes  par  Thésée.  On 
y désirerait  cependant  une  plus  grande  ri- 
chesse d’invention  , et  plus  de  naturel  et 
d’harmonie.  Sa  diction  manque  quelquefois 
de  vérité  et  de  mérite  classique.  Un  autre 
poème  du  même  auteur  est  XAchilléide , 
qui  devait  célébrer  les  exploits  d’Achille 
avant  la  guerre  de  Troye , mais  qui  n’a  pas 
été  achevé.  Outre  ces  poèmes,  il  nous  reste 
encore  de  lui  cinq  livres,  intitulés  : Silvœ  , 
( ou  Mélanges  ) , d’un  mérite  très-inégal. 
Ldilions,  par  Barth , 1664.  3 Vol.  in-4®.  ; 

Semart  f Anvers  iSgS.  in-8®.,  et  le 
commentaire  de  ce  savant,  ibid.  iSgg;  par 
Grjphius  , tSSp,  par  Markland  ; Lond. 
1778.  in-4*.  ; par  Veenhusen  -,  Leide  1671. 
gr.  in-8“.  : et  les  Silves , par  Markltind , 
Lond.  1728.  in-4*.  œuvres  complètes  de 
Stace,  Deuxponts  1785.  in-8®..  On  attend 
une  nouvelle  édition  de  cet  auteur  par  M. 
le  professeur  Mitscherlichj  à Gôttingue.  — 

Gg4 


Digilized  by  Google 


( 4?2  ) 

Traductions  : italienne  ( excellenté  ) , par 
le  cardinal  , Rome  1729.  in-fol.  ; 

anglaise  y par  Lewis,  Londres  1767.; 
française,  de  la  Théhaïde,  de  XAchilléïde 
et  des  Silves,par  l’abbé  Corminidle , Paris 
1801. 

XXX.  M.  Valérius  Martial,  de  Bilboa 
en  Celtibérie,  poète  du  même  tems.  Il  écrivit 
ses  épigranimes  sous  Titus  et  Domi  tien.  Elles 
ont  été  distribuées  par  lui-même  en  quatorze 
livres  , aùxquels  il  faut  joindre  encore 
un  autre  sur  les  spectacles  , qui  fait  le  com- 
mencement de  ses  œuvres , et  qui  est  'peut- 
être  l’ouvrage  de  plusieurs  auteurs.  La  plu- 
part de  ses  épigrammes  sont  pleines  de  sel 
et  de  vivacité  ; leur  nombre  et  l'espritj^jui 
règne  dans  la  plupart,  donnent  une  haute 
idée  de  ce  poète.  Éditions , par  Jos.  Lange  , 
Paris  1716.  in-fol.;  par  Farnahius , Leide 
1744.  in>ï2.  ; avec  un  commentaire  très- 
ample  et  très-savant,  par  Rader , Mayence 
1677.  in-fol.;  par  Leide  1619.  in-12. , 

et  Amsterd.  i65o.  in- 12.  ; par  Schrevel , 
Leide  1670.  gr.  in-8*.  ; paf  El.  Schmid , 
Amsterd.  1701.  gr.  in-8®.,  et  à Deuxponts 
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1784.  in-8“.  M.  Ramier  a donné  des  extraits 
de  ce  poète  en  latin  et  en  allemand  , tra- 
duits par  lui-même  et  quelques  autres  de 
nos  poètes  , Leipsic  1788.  seqq.  5 Vol. 
in-8°.  Traduction  grecque  ^ par  Scaliger. 
( l^oyez  : Florilegium  Martialis  ed.  Ca- 
saubony  1607.);  fiSpagnole y Sahnes. 

XXXI.  Décimus  Julius  Juvénal , d'A- 
quiiio,  vivait  l’an  de  J.  G.  38- 1 ig.  Il  cultiva 
d’abord  l’éloquence,  et  ensuite  il  s’adonna 
à ha  poésie.  Ce  ne  fut  que  sous  l’empereur 
Adrien,  et  un  an  avant  sa  mort,  qu’il 
publia  ses  Satyres.  Nous  en  avons  encore 
seize , qu’on  divise  quelquefois , quoique 
très  - arbitrairement , en  cinq  livres  ; il  y 
gourmande,  avec  une  chaleur  et  une  énergie 
noble , les  vices  et  les  folies  de  son  tems  ; il 
les  peint  avet  une  franchise  qui  quelquefois 
est  poussée  à l’excès.  Son  stile  a moins  d’é- 
légance que  celui  d’Hôrace;  ma^  il  n’a  pas 
l’obscurité  et  la  pesanteur  qui  régnent  dans 
celui  de  Perse,  dont  on  joint  ordinairement  les 
^satyres  à celles  de  Juvénal.  Parmi  les  édi- 
tions de  ce  poète , celle  de  Th.  Marschal 
est , à cause  d’im  commentaire  suit! , une 


Digitized  by  Google 


( 474  ) 

des  plus  utiles.  Outre  celle-ci , on  peut 
recommander  celles  qui  ont  paru  à Leide  , 
1695.  gr.  in-S®.,  par  Hennin,  c.  not.  var. 
Utrecht  i685.  in-4°.  ; par  Schrcvel , Leide 
1648.  in-8®.  L’édition  faite  à Paris,  i6o3. 
• iu-4“->  et  à Berlin  i749-  in-8®.  On  attend 
une  nouvelle  édition  de  M.  Schwabe,  — 
Traductions  par  C.  F.  Bardth , 

Dessau  1781.  in-8“.,  et  par  Ahel,  Lemgo 
1786.  in  - 8".  Itklicnnc  , par  Sylvestri 
( voyez  l’art  XXIV; ) Espagnole,  avec  un 
commentaire  par  D/eg’o  Lopez,  i&^n.An-^ 
glaise,  par  Holyday  , 1675  ; par  Shéridan  , 
175g;  par  Diyden , 1697.  Française , par 
Tarteron  , par  Dussaulx , l'j'jo.  in-8‘'.  ; et 
avec  le  texte  latin  , 1782.  2 Vol.  in-8®. 

V 

XX XII.  Flavien  Avius , vivait  vraisem- 
hlablement  sous  le  règne  des  Aiitonins  , au 
second  siècle.  Nous  avons  de  lui  quarante- 
deux  fable»  en  mètre  élégiaque , mais  dont 
le  texte  est  très-altéré.  Pour  la  facilité  du 
stile,  elles  sont  beaucoup  au  dessous  d3 
celles  de  Phèdre.  Editions  ; par  Kanne- 
gieter , Amsterd.  1751.  in-8®.  La  plus  ré- 
cente,‘avec  beaucoup  de  soin  et  de  cri- 
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tique,  par  JYodcll  y Amsterd,  1787.  in-8^.  ; 
et  dans  les  Fabulæ  variorum  Aulorum 
opéra. /çoacî  Nie.  Neveleti ^ Francf.  1660, 
in  - 8^.  • 

XXXIII.  Denis  Caton , écrivain , dont 
les  circonstances  de  la  vie  sont  peu  con- 
nues, mais  qui  est  probablement  du  même 
âge.  11  a fait  des  sentences  morales  en  dis^ 

tiques;  léür  plus  grand  prix  consiste  dans 
* / 

leur  contenu  moral  et  instructif.  Edition  , 
par  Arnzen  ^ Ulrecht  in -8®.,  et 

Amslérd.  1754.  in-8^.  Sans  commentaire, 
Misnie  1790.  in-i2. 

XXXIV.  31.  Aurèle  Olympius  Némé^ 
sien  , poète  du  troisième  siècle , natif  de 
Carthage  , était , en  poésie,  Fémule  de  Tem- 
pereur  Nuniérien.  Nous  avon$  de  lui  un 
poëme  sur  la  chasse  _,  Cynégéticon.,  et 
quatre  compositions  pastorales,  qui  se  dis- 
tinguent avantageusement  parmi  celles  de 
cet  âge,  soit  par  la  diction,  soit  par  la  com- 
position. Edition,  conjointement  avec  le Cy- 
. négéticon,  par  Gratins  Falliscus , Miétau 
1775.  gr.  in-8®.;  et  ses  églogue»,  avec  celles 
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du  poète  suivant,  ibid.  gr.  in-8®.  — - 

Traduction  itnlienne , par  Tom.  Gius. 
Farsitti , Venezia  1761.  in-8<?. 

. * 

XXXV.  Titus  Julc  Calpurnius , con- 
temporain de  Ne'mésien , natif  de  Sicile. 

On  a aussi  de  ce' poète  des  eglogues  ou 
idylles ne  sont  pas  sans  mérite  dans  l^r 
genre,  et  xjui  se  rapprochent  de  celles  de 
Virgile.  11  les  a dédie'es  à Némésien.  D’après 
l’opinion  de  quelques  sayans,  les  idylles  qu’on 
attribue  à celui-ci  sont  de  Calpurnius.  On  les 
trouve  dans  la  plupart  des  éditions  de  Né- 
mésien ; par  exemple , dans  celle  de  Miétau  ‘ 
*774-  , et  dans  la  Collection  des 

moindres  poètes  latins,  par  JF^ernsdorf. 

" f 

XXXVI.  Magnus  Ausonc  , natif  de 
Burdcgala  ( Bordeaux  ) , grammairien , rhé-  , 
teur  et  poète  du  quatrième  siècle , et  pré- 
cepteur de  l’empereur  Cratien,  sous  lequel 
il  vivait.  Il  devint,  par  la  suite,  consul  à 
Rome.  Les  petits  poèmes  qui  nous  restent 
de  lui,  appartiennent,  pour  la  plupart,  au 
genre  épigrammatiquc.  Plusieurs  sont  des. 
épitaphes  et  ^es  vers  mémoratifs  , et  ses 
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vingt  idylles  sont  plutôt  de  petits  poëmes 
que  des  Idylles  proprement  dites.  Editions  , 
par  Tollius  , Amsterd.  1671.  in-8°.;  par 
Floridus  ( Fleury  ),  Paris  lySo.  in-8*. , et 
à Deuxponts  1785.  in-8®. 

XXXVII.  Claude  Clàudien  , d’Égypte  y 
poète  grec  et  romain  du  quatrième  et  cin- 
quième siècle,  et  en' même  lems  habile 
guerrier.  Les  poè'mes  latins  qui  nous  restent 
de  lui,  sobt  en  partie  des  poëmes  de  circons- 
tance , et  en  partie  des  poëmes  épiques  , 
parmi  lesquels  la  Qigantomachic  et  le 
Rapt  de  Proserpine , en  trois  livres,  sont 
• les  plus  considérables.  Il  ne  nous  reste  que 
le  premier  livre  de  celui  intitulé  : De  la 
guerre  de  G-ildon , qui  en  contenait  deux. 
U a fait  aussi  deux  poëmes  satyriques  contre 
Rufin  et  Eutrope  , rivaux  de  Stilicon. 
Parmi  les  épigrammes  et  les  autres  poëmes 
de  moindre  étendue,  on  en  ti'ouve  quelques- 
uns  qui  ne  sont  point  sans  mérite.  Mais  en 
général,  ses  pensées,  ses  images  et  ses  ex- 
* pressions  portent  déjà  l’empreinte  de  ce 
goût  factice  et  peu  naturel  de  son  siècle  , 
quoiqu’il  s’y  trouve  .çà  et  là  des  étin- 
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celles  Je  génie , et  de  la  verve  poétique.  Edi- 
tions : par  Nie.  Heinsius  , Amsterd.  i665. 
in-8**.  ; par  Gesner , Leipsic  lySg.  gr.  in-8*. 

XXXVIII.  Aurèle  Prudence  , sur- 
nommé Clément,  natif  d’Espagne,  poète 
chrétien  du  quatrième  siècle  , dont  les 
hymnes  sacrés  se  distinguent  par  une 
bonne  expression  poétique,  et  encore  plus 
par  des  idées  religieuses  et  pleines  d’onction. 
Editions:  par  N.  Heinsius , Amsterd.  1767. 
in-ia.;  par  Cellarius , Halle  1703.  in-8*. 

XXXIX.  Cæîius  Sédulius  ,au  cinquième 
siècle.  On  croit  qu’il  était  ué  en  Ecosse,  ou  • 
plutôt  en  Irlande , qui  alors  était  appelée  de 
ce  nom.  Il  était  doyen  de  son  église.  Ses 
poésies  ont  plus  de  mérite  relativement  à la 
religion  et  à la  morale , qu’à  la  poésie.  Édi- 
tions , par  Cellarius , Halle  1704.  in-8*.; 
par  Gruner,  Leipsic  1747.  in-8°.;  par  Aré- 
valo , Rome  1 794*  in-4®. 

XL.  Claude  Rutilius  Numatianus , ^ 

poète  du  cinquième  siècle , natif  des  Gaules , 
et  préfet  à Rome.  Il  alla  finir  sa  vie  dans  sa 
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patrie , il  a décrit  un  de  ses  voyages  sur  mer 
dans  un  poëme,  dont  une  partie  nous  a été 
conservée , et  qui  n’est  pas  sans  beautés 
Upétiques.  Éditions  : par  Gœtz , Alldorf. 
1741.  in  - 8°.  ; par  Damm  , Berlin  1762. 
in-8®.;  par  Kappe , Erlangen  1786.  in-S**. 
La  meilleure  édition  de  cet  auteur  se  trouve 
dans  le  cinquième  volume  de  la  collection 
précitée  des  poètes  de  If^emsdorjf. 


2.)  Orateurs  et  Epistolographes. 

Uéloquence  était  l’étude  favorite  Hes 
Romains^  et  sa  culture  formait  une  partie 
essentielle  de  leur  éducation , lorsque , dans 
les  tems  postérieurs  de  la  république  , ils  se 
furent  convaincus  de  son  influence  et  de  son 
utilité,  et  qu’en  général  ils  commencèrent 
à faire  plus  d’accueil  aux  sciences  et  à les  en- 
courager. D’abord,  les  rhéteurs  ou  les  pro- 
fesseurs d’éloquence  étaient  presque  tous 
Grecs.  Il  est  vrai , qu’avant  que , par  le  pro- 
grès des  lumières  à Rome  , cet  art  eût  pris 

faveur,  on  y avait  tant  de  préjugés  contre 
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réloquencc , que  vers  l’an  5g5  après  la-fon- 
dalion  de  Rome,  on  exila  tous  ceux  qui  l'en- 
seignaient par  un  de'cret  du  Sénat,  qui  fut 
renouvelé  l’an  663 , et  dont  une  des  raison^ 
était  sans  doute  l’abus  que  les  sophistes  en 
faisaient.  , 

Par  la  suite, la  devint  l’occu- 

pation des  affi’anchis , parmi  lésquels  on 
nomme  surtout  L.  Plotius , Qallus  et  L. 
Otacilius  Pilirus.  On  commença  cepen- 
dant à s’apercevoir  de  plus  en  plus  de  son 
utilité , et  c’est  surtout  par  l’usage  que  le 
désir  de  l’apprendre  naquit  et  se  répandit 
dans  Rome.  A la  théorie,  on  joignait  des 
exft”cices  qu’on  nommait  déclamations  , 
auxquelles  on  appliqus^it  de  très -bonne 
heure  la  jeunesse , que  l’on  préparait  par-là 
à parler  en  public.  L’instruction  des  jeunes 
orateurs  était  facilitée,  d’ailleurs,  par  la 
fréquentation  des  plus  célèbres  orateurs 
grecs  à Athènes , ou  au  moins  par  la  lec- 
ture assidue  de  leurs  harangues.  Au  surplus , 
l’éloquence  judiciaire,  fut  presque  chez  les  , 
Romains  le  genre  dominant.  Nous  ne  con- 
naissons la  plupart  des  orateurs  romains  que 
de  nom  , et  par  l’éloge  qu’en  font  Cicéron, 

Qnintilien, 
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Quîntilien,elaulresécrivains.ll  faut  compter, 
parmi  eux , Cotta , Sulpicius , Hortensias  , 
Brutus  et  Messald.  Le  petit  nombre  des  * 
ouvrages  qui  nous  restent  dans  ce  geore, 
sont  des  auteurs  suivans  : 

I.  Marcus  Tullius  Cicéron , le  premier 
des  orateurs  romains  qui  se  forma  à lecole 
des  Grecs , et  qui , comme  orateur,  réunis- 
sait en  lui  la  force  de  Démosthène , la  plé- 
nitude de  Platon,  et  la  douceur  d’Isocrate. 
Il  naquit  l’an  648  de  Rome , et  mourut  l’an 
711,  ou  quarante-trois  ans  avant  J.  G Sa 
vie  a été  écrite,  avec  beaucoup  de  détails, 
et  avec  tout  le  talent  du  littérateur  et  de 
l’homme  d’état,  par  l’anglais'  Middleton  ; 
et  plus  en  abrégé  , par  Gesner  ^ dans 
l’avarit-propos  qui  précède  sa  Chrestomathie 
Cicéronienne , ainsi  que  par  M.  Meierotto , 
à Bei'lin.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  de 
quelques  circonstances  principales  de  sa  vie. 
Cicéron  était  né  à Arpinum  ; le  poète  Ar- 
chias  fut  son  premier  instituteur  dans  l’art 
oratoire;  puis  il  suivit  les  leçons  di Apol- 
lonius Moion  de  Rhodes'  : il  alla  ensuite 
à Athènes.  Après  son  retour  à Rome  , il 
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devint  d’abord  questeur  en  Sicile,  et  enfin 
consul.  Dans  celte  dignité,  il  s’acquit  beau- 
coup de  gloire  en  déjouant  la  conjuration 
de  Catilina.  Proscrit  par  la  cabale  du  tribun 
P.  Clodius,  il  fut  exilé,  et  alla  volontaire- 
ment en  Grèce  ; mais  bientôt  rappelé  de  la 
manière  la  plus  honorable , il  l^ut  revêtu  de 
la  (bgnité  de  proconsul  et  du  gouvernement 
de  Cilicie , où  il  donna  l’exemple  d’un  rare 
désintéressement.  Dans  la  guerre  cjvile ..entre 
César  çt  Pompée,  il  fut  du. parti  de  fe  der- 
nier. Après  la  bataille  de  Pharsale«il  se  récôn- 
cllia  avec  César;  mais  proscrit  ,de  nouveau 

A ^ f * * * * ■- 

par  M.  Antoine  , il  succomba epfip, et  fut  as- 
sassiné  par  le  centurion  Pp|ûUùs:  Dans  cet 
article,  nous  ne  le  conside'rerons  que  comme 
orateur  et  sous  le  rapport  de  l’éloquence, 
qui  en  effet  était  le  prfçmier  de  ses  piérite^ 

I • --r^  ^ ^ ^ 

11  nous  reste  encore  de  lui  cinquante-riieuf . 
oraisons , en  grande  partie  du  genre  judi- 
ciaire, soit  pour  accuser,  soit  pour  .dér 
fendre;  ce  sont  autant  de  cbpf-^’ceuvr^^  et 
elles  offrent  les  plus  beaux  modèles  de  stile  et 

J ' ‘ X pi-  K » m ^ ‘ 

d’éloauence  roriiaine.  Lameilleure  édition  de 

M.  i .1  \ . ê A * * * * * 0 J*  ^ ^ 

ces  oraisons,  avec  d^S  commentaires,  est 
celle  de  Grcçvius  ^ Amsterd.  1692,  en  & 


7 


Digitized  by  Google 


485  ) 

Vol.  gr.  in-S®.  Parmi  les  éditions  complètes 
de  Cicéron , il  faut  placer  au  premier  rang 
celle  de  J.  A.  ^rnesti , Halle  1773,  en  j 
Vol.  gr.  in-S**.,  avec  l’Index  le  plus  détaillé 
et  le  plus  riche  , et  qui  surtout  est  de  la 
plus  grande  utilité  pour  la  partie  gramma-^ 
ticale  et  philologique.  L’impression  de  cet 
auteur  qui  a paru  à Deuxponts  1780.  "seqq. 
en  i5  Vol.,  est  élégante,  et  n’est  point  sans 
mérite  quant  à la  critique.  M.  le  professeur 
Beck  en  a commencé  à^eipsic>  1799-1800, 
une  nouvelle  édition  usuelle.  Parmi  les  édi- 
tions qui  contiennent  un  choix  d’oraisons 
de  cet  auteur,  la  meilleure  est  celle  à! Otto , 
à Magdebourg , 1777.  2 Vol.in-8®.  Traduc- 
tions : allemande  i par  Schmidt , Würtz- 
burg  1788-94.  6 Vol.  in-8®.  j française 
des  Catilinaires  de  Cicéron , par  l’abbé 

Olivet  ( troisième  édition  ) , Paris  i y44*  in-8*. 

• 

1 1.  C.  Pline  le  jeune  , vécut . de  la 
deuxième  moitié  du  premier  siècle  jus- 
qu’aux premières  années  du  second;  il  était, 
pour  l’éloquence,'  disciple  de  Quintilien.  * 
Comme  avocat  ,•  il  fut  très-goùté  à Rome , 
et  s’y  acquit  beaucoup  de  gloire.  Sous  le 
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règne  de  Domitien  , il  devint  préteur^  et 
obtint  enfin  le  consulat  sous  Nerva  et  Tra- 
jan.  Son  Pané^j'rique  de  Trajan  est.  un 
remercîment  de  cette  dignité.  Cest  le  seiil 

O 

monument  qui  nous  reste  de  son  éloquence, 
sur  laquelle  il  nous  a laissé  son  propre  ju- 
gement dans  une  de  ses  Lettres  ( Livre  III. 
Lettre  i5.  ) Malgré  le  grand  nombre  des 
beautés  de  ce  panégyrique,  on  ne  saurait 
cependant  disconvenir  que  son  auteur  n’y 
ait  trop  prodigué  la  louange  étalés  orne- 
niens  oratoires.  Il  •fe  trouve  réuni , dans  les 
éditions  principales  , aux  Lettres  de  cet 
auteur.  M.  Schwarz  en  a donné  une  édition 
séparée,  avec  un  commentaire  très-érudit 
et  très-utile,  Nuremberg  174^.  in-4°»^  après 
laquelle  est  soigné  le  texte  de  cellè  de  &es- 
nèr  y Gottingue  1749-  in-89.  Traduction 
allemande  . par  Scheffer  , Onolsbach 
i7§4.in-8^:  . 

\\\.  Marcus  Fabius  Quintilien , con-- 
temporain  de  Pline  le  jeune,  Espagnol  de 
naissancé , et  originaire,  de  Calahorra.  H 
vint  dès  sa  tendre  jeunesse  à Rome;  il  y 
donna  dés  leçons  dans  Fart  oratoire  avec 
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le  plus  grand  succès,  et  forma  des  élèves 
, parmi  les  Romains  les  plus  distingue's , 
autant  par  l’exemple  que  par  les  préceptes. 
Dans  la  suite,  il  parvint  sous  Domitien  au 
consulat.  On  lui  attribue  ordinairement  une 
collection  de  dix-neuf  discours  d’exercice, 
ou  déclamations , et  cent  quarante -cinq 
autres  de  moindre  étendue,  quoiqu’il  soit 
probable  quelles  ne  sont  pas  toutes  de  lui  , 
leur  mérite  et  leur  slile  étant  très-inégal  , 
et  en  grande  partie  indigne  d'un  si  grand 
maitre.  L’édition  principale  de  ses  œuvres 
est  celle  par  Burmann  , Amsterd.  1720. 
in~4“.  IN  ous  parlerons , dans  un  paragraphe 
ci-après,  de  son  excellente  Institution  ora- 
toird. 

Ln  outre,  il  nous  reste , d’une  époque  pos- 
térieure de  la  littérature  romaine,  quelques 
discours  de  plusieurs  Panégyriques  , mais 
qui  ne  sont  précieux  que  comme  monu- 
mens  littéraires,  ét  non  comme  modèles 
de  la  véritable  éloquence  ; le  bon  goût , la 
pureté  de  la  diction  et  la  noblesse  de  la' 
composition  oratoire  étant  déjà  sensible- 
ment déchus 'et  corrompus  à cette  époque. 
Les  auteurs  de  ces  panégyriques  sont  : 
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Claude MamerUnus^  Euménius^  Nazamus 
et  Latinus  Pacatus  Drepanius,  Ces  dis- 
cours ont  été  recueillis  et  publiés  par  plu- 
. sieurs  savans  ; l’édition  la  meilleu:e  et  la 

4 ' 

plus  complète  est  celle  de  Schwarz , ter- 
Tninée  et  publiée  par  Jœ^er  ^ Nuremberg 
1778-79.  2 Vol.  gr.  in-8^. 


, Nous;  avons  en  grand  nombre  des  lettres 
latines  qui  offrent  des  modèles,  dans  leur 
genre*,  et  qui  sont  des  auteurs  suivans  : • > 

é > ** 

I.  M,  T»  Cicéron,  La  collection,  de*  ses 
lettres  consiste  ; i.)- en  seize  livres  de  let- 
. très  adressées  à plusieurs  de  ses  parens  et 
amis  (ad  DWersos),  On  yj  trouve  récipro- 
quement les  lettres  et  les  réponses  de  ceux  à 
qui  il  écrivait  Le  huitième  livre  ne  contient 
que  des  lettres  de  Marcus  Cœlius  à Cicéron. 
Edition,  par  Grœyius  ^ des.  commen- 
taires, Amsierd.  1684.  , et. 

à Bâle»  178 U 2 Vol.  in-8°.  — 2*);en  seize  livres, 
de  ses  lettres  â Atticus ,, pleines  d^necdotes 
intéressantes  et  de  détails  instr)UClifs,.rela*r 
■ tivement  à rhistoire  Romaine  de  son  tems. 
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Édition  par  Grœvtus , Amslerd.  1684.  2 
Vol.  in-8®. , et  Bàle  1781.  2 Vol.  in-8°.  — 

3. )  en  trois  livres  de  lettres  à son  frère 
Qui  Titus , où  il  lui  donné  des  conseils  cl 
des  règles  pour  se  conduire  dans  le  gouvèr-  ‘ 
nement  qiii  lui  avait  été  confié.  Elles  ont  été' 
souvent  imprimées  avec  celles  a Atticu'S.  — 

4. )  en  un  livre  de  lettres  à BrUtUs  ; qui  ne 
contient  que  dix-huit  lettres  , et  sept  dou- 
teuses , postérieurement  découvertes.  Ces 
dernières  collections  ont  été  imprimées 
séparément,  et  avec  les  notes’ dé  plüsieurs 

-savans,  à la  Haye  1725.  gr.  in-8®.',  d'après 
le  modèle  des  éditions  de  Groèvius.  On 
trouve'  aussi  ces  lettres  réunies  dans'  lés 
œuvres  complètes  de  Cicéron?  Il  a paru  un  ‘ 
choix  des  lettres  les  plus  courtes  et  lès*  plus 
faciles  de  Cicéron  à'I’nsàge  de  là  jeùnessé  , 
par  Hurles,  Cobourg  177g.  8.  iri-8*.  un 
autre"  choix  de  ces  lettres , placées  d’après 
leur  chronologie , avec  des  notes'  utiles',  ' 
par  Ml  Stroth , Berlin'  1784.  Cet  ouvrage 
est  intéressarit  pour  faire  connaître  riiisloire 
de  cet  âge.  Il  faut  y ajouter  l’édition'  par 
, à Leipsic  1793.  in-8*.  ; et’unê  autre, 
estimable  par  son  travail  critique,  par  Be- 
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nedict  J Leipsic  1793.  '2  Vol.  in-8®.  Tradiîc- 
tions  : française  des  Lettres  de  Cicéron  à At- 
ticus  et  à Brutus , par  Mongault  ( édition 
nouvelle  1775);  et  de  ses  lettres  adFami- 
liares  j par  Prévost  ( qui  a aussi  traduit  la 
Vie  de  Cicéron  par  Middleton , en  y appor- 
tant des  changemens  considérables  ) nouvelle 
édition , revue  par  Goujon  ( de  la  Somme') , 
an  IX. ( ^ 

II.  C.  Pline  le  jeune,  le  même  que 
nous  avons  mis  ci-dessus  parmi  les  orateurs, 
est  auteur  de  la  plus  grande  partie  des  lettre» 
sous  son  nom  , recueillies  en  dix  livres.  Plu- 
. sieurs  de  ces  lettres  semblent  n’avoir  pas  été 
écrites  dans  l’occasion  qui  en  fait  le  sujet , 
mais-  dans  le  seul  dessin  de  les  publier.  Elles 
sont  adressées  aux  amis  de  l’auteur.  Quoi- 
qu’elles ne  présentent  pas,  à la  vérité,  tout 
le  naturel,  et  toute  la  simplicité  du.stile 
' qui  distinguent^  celles  de  Cicéron , elles 
ne  laissent  pas  d’avoir  toujours,  beaucoup 
de  mérite,  relativement  à leur  contenu, 
et  à leur  composition.  Un  des  livres  les 
plus  intéressans  de  cette  collection , est  le. 
dixième , dans  lequel  on  U'ouve  des  lettres 
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de  l’empereur  Trajan  écrites  à l’auteur. 
Editions  par  Corte  et  Longolius , Amsterd. 
1754.  in-4*.  ; par  Gesner  et  Emesti , Leip- 
sic  1770.  gr.  in-8®. , ainsi  qu’à  Deuxponts 
1789,  in-8“.  Il  en  vient  de  paraître  une  nou- 
velle par  Gierig  ^ Vol.  I.  Leipsic.  1800. 

.III.  Lucius  Annœus  Sénèque.  Nous 
avons  parlé  de  sa  vie  à l’occasion  des  poètes 
romains  (XXV  ).  Comme  épistolographe , 
il  faut  citer  de  lui  cent  vingt-quatre  lettres 
à Lucite , gouverneur  de  Sicile  , et  en 
même  lems  écrivain  très-éstimé.  Leur  con- 
tenu est  très- instructif,  et  concerne,  en 
grande  partie,  la  philosophie-pratique,  sur- 
tout celle  des  Stoïciens.  On  peut  surtout 
recommander  la  lettre  qualre-vingt-huî- 
tième,  aux  jeunes  étudians.  Le  stile  de  ces 
lettres  n’est  pas  leur  ‘ principal  mérite  ; 
elles  abondent  en  expressions  néologi- 
ques et  recherchées,  en  pensées  décousues 
antithétiques  et  sentencieuses , mais  parmi 
lesquelles  on  en  trouve  cependant  de  très- 
spirituelles.  Elles  paraissent  aussi  avoir  été 
écrites , au  moins  en  grande  partie , dans 
le  dessein  d’être  publiées.  Editions,  celle  de 
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Veuise,  1645.3  Vol.  in-8*.  ; celle  par  Gro- 
novius , Amsterd.  1673-1675-1773.  3 Vol. 
gr.  in-8®.,  avec  les  autres  œuvres  de  cet 
auteur  et  ceux  de  son  père  M.  Sénèque  ; 
celles  qui  ontparuàLeipsic , .1770,  en  2 Vol. 
gr.  in-8’.,  et  àDeuxponts  1782.  4 Vol.  in-8°.,  ' 
ont  pris  pour  base  la  précédente.  Une  autre.. 
plus  récente  encore j et  la  meilleure,  est 
celle  de  Ruhkopf , 'Leipsic  1797-1800:, 
jusqu’à  présent  3 Vol.  in-8°.  . 

• t 

IV.  O.  Aurélius  Symmachus , écrivain 
de  la  fin  du  quatrième  siècle,  Romain  de 
naissance,  dans  la  suite  proconsul  d’Afri- 
que, et  enfin  préfet  de  Rome.  Ses  lettres  ' 
posthumes  ont  été  recueillies  par  son  fils, 
en*  dix  livres.  On  y voit  un  imitateur  assez 
heureux  de  Pline  le  jeune,  mais  non  san.s' 
quelques  traces  de  mauvais  goût  qui  com- 
mençait alors  à régner.  I^a  lettre  soixante- 
unième  en  est  la  plus  grande  preuve.  Édi- 
tions , par  Parœus  , IN'  eustadt  an  der  Hart , . 
1607.  in-8“.,  et  Francfort  i65i.  in-8°. 

• r 

V.  Sidonius  Apollinaris , ou  pour  mieux 
'dire  C.  Sollius  ApolUnarius  Sidonius  , 
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écrivain  né  Gaulois , vivait  vers  le  milieu  du 
cinquième  siècle.  11  est  aussi  connu  comme 
poète,  et  surtout  remarquable  à cause  de 
l’époque  où  il  vécut.  Dans  ses  poèmes,  qui 
comprennent  .aussi  quatre  panégyriques  , 
on  trouve  beaucoup  d’esprit  et  de  feu  , 
mais  en  même  tems  beaucoup  d’affectation 
et  d’hyperbole.  11  était  évêque  de  Clermont 
en  Auvergne.  Nous  avons  encore  de  lui  une 
suite  de  lettres  en  neuf  livres , plus  intéres- 
santes par  rapport  à leur  contenu  historique 
que  par  rapport  à leur  stile.  On  y trouve  une 
oraison  faite  par  lui  à l’occasion  du  choix 
d’ün  évêque  de  Bourges.  Éditions  de  ses 
ouvrages,  par  Elmenhorst , Hanau  1617. 
in-8°.  ; par  Sirmond  ( la  seconde  ) ,'  i65a. 
in  - 4®* 


3.)  Grammairiens  et  Rhéteurs. 

^ ^ i '■  . ■' 

Avec  l’accueil  que  les  aïUs  et  les  sciences 
reçurwit  à.  Rome  ^ lorsque  les  Romains 
eurent  assouvi  leur,  soif  pour  les  conquêtes, 
l’étude  de  leur  langue  ne  tarda  pas  à s’y 
introduire.  Parmi  le  grand'  nombre  de  sa- 
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vans  qui  se  livraient  exclusivement  à la  cul- 
ture de  la  langue  grecque , une  foule  de 
patriotes  Romains  s’occupèrent  plus  parti- 
culièrement de  l'idiôme  de  leur  nation , et 
donnèrent  aux  jeunes  Romains  des  leçons, 
non  - seulement  de  justesse,  mais  encore 
d’agrément  de  slile.  Aussi , dans  la  suite , 
lorsque  les  lettres  s’altérèrent  parmi  eux  , les 
grammairiens  cherchèrent  néanmoins  à con- 
server le  goût  des  bons  écrivains,  surtout  des 
poètes  et  des  orateurs , en  expliquant  et  en 
vantant  leurs  beautés.  Dans  les  derniers 
tems,  ces  philologues  étaient  presque  seuls 
en  possession  <|e  la  littérature  : il  est  vrai 
que  leur  travail  ne  prit  pas  toujours  la  meil- 
leure direction  , et  qu’ils  s’éloignèrent  sou- 
vent des  vraies  règles  du  goût.  Ils  se  livrèrent 
fréquemment  à des  spéculations  futiles,  à 
des  analyses  fastidieuses,  à des  subtilités  et 
à des  principes  arbitraires , quivfinirent  par 
donner  à ce  genre  d’études  un  aspect  re- 
butant. Quelques-uns  mirent  par  écrit  leurs 
réflexions  sur  la  langue,  et  il  nous  en  est 
resté  plusieurs  documens.  Avant  d’entrer 
dans  le  détail  sur  les  meilleurs  autem’s  qui 
ont  écrit  sur  la  langue  romaine , nous  nom- 
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merons  ici  les  meilleures  Collections  des 
Ecrits  de  leurs  Grammairiens.  ( Voy.  Fa- 
bricii  Bibliotheca  Latina  ex.  *ed.  Emesti  , 
L.  IV.  c.  4»  ) ' ' 

Grammatici  illtistres  XII,  Paris,  ex.  OllT.  Ascens. 
1716.  in-fol.  ^ 

Anctores  Latinæ  Linguæ , in  nnnm  redacti  corpus , 
adjectis  Notis  Dionysii  Gothofredi,  S.  Gervasii , 
Genevæ  iSyS.  1602.  1622.  in-4°.  , 

Gràmmatica)  latins  Auctores  antiqui,  opéra  Helia 
Putschii , Hanov.  i6o5. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  rhéteurs  'ro- 
mains au  commencement  de  la  section 
précédente.  Nous  nous  contentons  d’ajouter 
ici  l’observation  , jue  leur  enseignement 
concernait  moins  la  composition  en  général 
que  Yart  de  l'orateur.  Les  beautés  du  stile , 
en  toute  autre  matière  que  celle  des  orai- 
sons, étaient  examinées  par  les  professeurs  ' 
de  langue,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit. 
Au  reste,  on  a aussi  fait  des  collections  des 
méthodes  des  autres  rhéteurs  latins  qui  nous 
sont  restées.  ( Voyez  Fabricii  Bibliotheca 
latina.  Vol.  III.  p.  456.  seqq^) 

Antiqui' Rfaetores  latin!  — ex  Bibliotheca  Fran, 
Fithoeif  Paris  1599.  in-4*^. 
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Antiqui  Rhelores  latini,  emêndavit  et  notis  auxil, 
Claudius.  Capperonerius , Argent,  lySo.  in*4*^.  ( Ce  livre 
n’est  proprement  qu’une  nouvelle  édition  de  la  col- 
lection précédente  ).  ' . 

Le  livre  suivant  offre  un  extrait  utile  des 
principaux  élémens  de  rhétorique  de  Taur- 
tiquité  ; 

F,  A,  Widebupgi  Præcepta  rhetorica  e libris  Aris- 

• % 

totelis,  Ciceronis,  Quintiliani,  Demetrii,  Loilgini,  et 
aliornxn,  excerpta  ac  disposita , Brunov,  1786.  in-8®. 

Parmi  les  professeurs  de  grammaire  et  de 
rhétorique  anciens,  les  plus  remarquables 
sont  les  suivans  : 

4 

^ * • • * 

I,  Le  savant  Marcus  ycrentius  Va&on  , 

* Romain  qui  vivait  vers  le  temsde  la  naissance 
de  J*  C.  Cétait  un  écrivain  très-fertile.  Dans 
là  jeunesse,  il  servit  dans  le  parti  de  Pompée: 
•Après  la  mort  de  ce  chef j il  s’unit  au  parti 
de' César,  qui  Je  fil  conservateur  de»  sa  bi- 
bliothèque.'Il  fut  proscrit  par  Antoine  ; mais 
sous  Auguste  il  revint  avec  les  autres  exilés , 
et  finit  sa  vie  dans  la  tranquillité  des  champs. 
Son  ouvrage  sur  Iq.  langue  latihè^  consistait 
originairenieot  eiî^vi n g t^quatre livres;  .mais 
il  ne  nous  en  reste  plus  quedèa  livres  V et- 
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VI,  qui  traitent  de  \ étymologie  , et  les 
rvres  VII,  y III  et  IX,  sur  Y analogie  de  la 
langue.  Nous  n’avons  des  autres  livres  que 
des  fragmens  épars.  Ces  restes  de  l’anciennë' 
instruction  sur  la: langue  latine,  méritent 
bien , à cause  de  leur  ancienneté  et  de  leur 
exactitude , d être  placés  au  premier  rang 
parmi  les  ouvrages'  grammatiques  romains. 
Tout  ce  qu’onpeut  reprochera  cet  auteur,  c’est 
d’avoir  outrepassé  la  mesure  dans  son  exa* 
met!  des  mots,  et  de  s’être  trop  attaché  à’ 
vouloir  démontrer  J’origine.  indigène  des 
expressions  latines.  Editions  de  ses  œt^vres 
complètes  : Paris  i58i-^i585.  in-S®.  ; Dor--' 
trecht,  lôiQ.gr.in-d^.;  Amsterd.  iGaS.in-S®,, 
et  dans  plusieurs  Collections  de  grammai- 
riens romains.  La  plus  récente  est  celle  de 
DeuxpontSj  1788.  a Vol.  in-8°. 

IL  M,  T,  Cicémriy  n était  pas  seulement 
orateur,  c’était  .encore  le  meilleur  et  le  plus' 
zélé  professeur  de  son  art.  Ses  écrits  sur  la 
rhétorique  sont:  i;)' les  quatre  livres  ^om* 
mes  Rhetorica , adressés  à C.  Herennius  ; 
mais  dont  l’authenticité  est  douteuse, quoique 
l’auteur  paraisse  contemporain  de  Cicéron j 
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2.)  deux  livres  de  ïinvention  oratoire , qu’il 
écrivit  à l’àge  de  dix-huit  ans  ; 3.)  trois 
livres  sur  l’orateur  ^ adressés  à son ‘frère 
Quintus,  et  rédigés  en  forme  de  dialogue  ; 
4.)  un  livre  intitulé:  Brutus , qui  contient 
un  tableau  des  orateurs  les  plus  célèbres , 
adressé  à M.  Brutus;  6.)  les  Topiques , ou 
la  doctrine  des  preuves  judiciaires , adressés 
au  jurisconsulte  Trebatius;  7.)  de  Y analyse 
et  de  la  division  oratoire , en  forme  de  dia- 
logue entre  lui  et  son  fils  ; 8.)  sur  le  meilleur 
genre  des  orateurs , comme  pi’éface  de  sa 
traduction  latine  des  oraisons  réunies  de 
Démosthène  etd’Esehine  : les  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  de  ces  écrits  sont  les  plus 
recommandables.  Éditions  de  ces  ouvrages 
séparément,  Oxford  1718.  in-8°. , et  de  plu- 
sieurs autres  ; par  exemple,  les  livres  sur 
l’orateur  p&r  ' Harîes  y ]>furemberg  1776. 
in-8®.;  par  Wetzely  Brunswic  1795.  in-8°.  ; 
et  le  Brutus,  lètÆ  1795.  in>8“. 

IIL  Asconius  Pediarms , natif  de  Pa- 
doue , grammairien  du  premier  siècle , a 
écrit  des  observations  sur  quelques  oraisons 
de.  Cicéron , dont  il  ne  nous  reste  que 

quelques 
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«juelques  fragmens.  Édilions^  Leide  i644> 
la.  1675.  ia-ia. 

I V.  Marcus  Sénèque  , de  -Cordoue^  en 
Espagne , père  de  Lucius  A nnœus  Sénèque  > 
dont  il  est  parlé  ci-dessus.  C’était  un  rli^teür 

^ très-célèbre  sous  les  empereurs  Auguste  et 
Tibère.  Il  a écrit  des  causes  civiles  y ou 
Controversiœ  , en  dix  livres , que  nous 
n’avons  encore  qu’en  partie  ; savoir,  les 
livres  I,  II,  VII , IX  et  X , encore  ne  sont-ils 
pas  entièrement  complets.  Ils  appartiennent 
à la  classe  des  ouvrages  sur  la  rhétorique  , 
attendu  que  la  méthode  des  orateurs  romains 
y est  examinée  et  comparée,  tant  par  rap- 
port à l’invention,  qu’au  ^tile  et  aux  formes 
oratoires.  On  a de  lui , sous  le  titre  Suasoriœ  , 
des  discours  qui  ne  sont  peut-être  qu’un  ap- 
pendice au  premier  ouvrage , et  qu’on  croit 
. incomplets.  Le  stile,  dans  tous  les  deux , est 
assez  serré;  mais  il  n’est  pas  sans  quelqu’em- 
barras^  On  trouve  ces  écrits  joints  aux  édi- 
tions ci-dessus  des  œuvres  de  son  fils. 

V.  M.  Fabius  Quintilien  a déjà  été 
bommé  ci-dessus  parmi  les  orateurs  romains  ; 

li 
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tnais  son  plus  grand  mérite  concenie  là 
théorie  de  l'éloquence.  Son  ouvrage  inap- 
préciable, et  plus  propre  que  tous  ceux  que 
bo^  ont  laissé  les  anciens  pour  se  former 
au  bon  goût  de  l’éloquence,  est  intitulé  } de 
Jnsâtutione  Oratoria.  Il  consiste  en  douze 
livres,  et  joint  anx  meilleures  règles  les# 
exemples  et  les  citations  des  meilleurs  mo- 
delés. Daiïs  ce  traité,plcin  de  goût  et  de  soli- 
dité, l’élève  en  rhétorique  est  conduit  depuis  sa 
première  éducation  jusqu’aux  études  les  plus 
relevées.  Le  livre  le  plus  instructif  est  le 
«lixiènie.  Editions  : par  Burmahn , Lëide 
172e ; par  Oesner , Gôttingue  lySS.  in-4°. , 
etDeûxponts  1784.  4 S***  in-8**.;  en  ex- 

trait, par  Kollin  ^^aris  1715.  2 Vol.  in-12.  j 
«t  après  celle  - ci , par  Harlcs , Altenburg 
1773.  iil-8®.  M.  Spaldtng , à Berlin,  s’oc-  * 
eupe  rttaintenant  d’une  nouvelle  éditiori*  de 
iQuintilien,-  dont  le  premier  volume  , où- 
ï'éditè'ür  donne  des  preuves  du  plus  grand 
Savoir,  a paru  à Léipsic  1798.  Traduction 
allemande  sous  le  titre  : Institution  de 
Littérature  de  la  prose  , du  latin  de  Quin- 
tilieh  , par  l’abbé  Henke , Helmstadt  1775. 
1776.  5 Vol.;  française plus  grand  mé- 
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ri  te)  J par  l’abbé  Q'edoyn.lA  plus  rëcentë 
cdiiioii  est  de  1770.  in-ià.  Il  nous  reste  en- 
core de  Quintilieil  un  dialogue  dù  Câussis 
corriiptas  clocfuenticB , mais  que  quelques 
savàils  attribuent  à Tacite,  avec  les  ouvragés 
duquel  il  se  trouve  ordinairement  imprimél 
üné  édition  à part,  est  celle  de  J.  H.  Ai 
Schulz'e t Leipsic  1788.  in-8®.  ' 

. 1 ' 

VI.  Auln^Qellc , professeur  de  langue  k 
Rome , âù  deuxième  siècle , soüs  l’empereur 
Autonin.  Les  Noctès  Attictie  qui  nous  en 
restent,  sont  un  recueil  de  morceaux  très-* 
variés , quêtant  à Athènes  il  avait  eitraitesj 
dans  ses  soirées  d’hiver,  des  meilleurs- écri- 
vains grées  et  romains,  pour  l’usage  de  ses 
énfans.  L’ordre  n’eri  est  pas  excellent;  elles 
ne  consistent  qu’en  des  observations  isolées 
mais  y par  leur  variété , elles  ne  laissçnt  pas 
d’amuser.  Des  quinze  chapitres  qui  compo-, 
saient  son  premier  livre,  il  ne  nous  estresté^ 
que  la  table  des  matières.  C’étaient  originai- 
rement vingt  livres;  dont  le  huitième  et  le  com-. 
mencement  du  sixième  ont  été  entièrement 
perdus.  Ils  contiennent  beaucoup  de  choses^^ 
utiles  pour  le  pliilologue  et  le  critique.  Edi-= 
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lions  : par  Ant.  Thyst.  et  Jac.  Oisel,  Leîde 
1666.  in-So*;  par  J.  F.  et  J.  Grœvius , Leide 
1706.  et  Leipsic  1762.  gr.  in-8°. 

VIL  Censorinus , dans  le  troisième 
siècle  , célèbre  par  son  ouvrage  De  die  na~ 
tali , qu’il  a dédié  à son  ami  Cerellus  le 
jour  de  sa  naissance , et  dans  lequel  on 
trouve  beaucoup  d’érudition.  Cet  écrit  con- 
cerne sui'tout  les  différentes  époques  de  la 
vie  humaine  y les  jours  y les  nuits  et  les 
mois,  etc.  On  trouve  quelques  morceaux 
d’un  de  ses  écrits , sur  les  accents , cliea 
Priscien.  Éditions  : par  Lindenbrog , 
Leide  1642  ; par  Haverkamp , Leipsic  1743» 
in-8?.  ■ - 

VIII.  Nonius  Marcellus , né  à Tivoli, 
professeur  de  langue  à Rome  au  quatrième 
siècle.  Il  existe  de  lui  un  écrit  : Compen- 
diosa  doctrina  de  proprietate  sermohum , 
en  «neuf  sections,  qu’il  avait  composé  à l’usage 
de  son  fils  , et  qui,  tant  par  son  contenu  que 
par  plusieurs  fragmens  des  anciens  écrivains 
qu’ily  a recueillis,  mérite  d’avoir  été  conservé. 
Édition  : par  Josias  Mercerus , Paris  1614. 
in-8*. 
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IX.  Sextus  Pomponius  Festus , vraisem- 
blablement du  même  tems  , écrivit  un  ou- 
vrage : De  veterum  verborum  signijica- 
tione , en  vingt  livres,  qui  ne  sont  propre- 
ment que  des  extraits  d’un  grand  ouvrage 
3e  grammaire  de  Verrius  Flaccus.  De  cet" 
abrégé  de  Festus,  Paulus  Diaconus , qui 
vivait  au  huitième  siècle , a fait  un  nouvel' 
extrait,  qui  était  le  seul  que  l’on  connût, 
lorsqu’enfin  on  découvrit  en  lllyrie  l’original 
de  Festus.  Ses  leçons  de  grammaire  sont  très- 
instructives  et  pleines  de  précision.  Edition  s: 
celles  par  Dacier  et  Leclerc,  Amslerd. 
1699.  in-4‘’. 

, t 

X.  Macrohius  Ambrosius  Aurélius 
’Phéodosius , dont  l’origine  est  incertaine.  Il 
vivait,  à ce  qu’il  parait^  dans  la  première 
moitié  du  cinquième  siècle.  Outre  un  com- 
mentair^ur  le  Songe  de  Scipion  ( de  Ci- 
céron ),  en  deux  livres,  et  qui  contient 
quantité  dé  détails  très-instructifs  concer- 
nant la  mythologie  et  la  philosophie , ses 
sept  livres  des  Saturnales,  ou  Entretiens 
de  table , sont  très-importans  pour  la  phi-' 
Iplogie,  quoiqu’ils  n’offrent  guères  qu’uno. 
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compilation  d’après  diflërens  écrivains  ^recs 
et  romains.  Une  grande  partie  de  cç  ^ivre 
est  prise  à\Aulu-Gelle , elle  septième  vo- 
lurne  presque  tout-à-fait  de  Pliitarque.^^ 
est  aussi  auteur  d'un  autre  éçrit,  ajjtp^fte-, 
qantplus  particufièfeinent  à Ig  grampiairç  jf 
Sur  la  differencç  çt  l’ affinité  dm  mots 
romains  et  grecs  , fiont  npus  possédons  en- 
core un  extrait  fait  par  un  nqmrné  Jean  ,, 
qui  est  peut-être  Jean  Erigena  d’Eçoss.e. 
Editions  : par  Gro.noyius  , Leide  tByo.  gy, 
în-8®.  ; et  d’après  e^e  , par  Zeune , Leipsic 
1774.  gr.  in-8’. 

XL  Ælius  Donatus,  célèbre  professeur 
de  gframmaire  h Romç  au  quatrième  siècle  , 
et  maître  de  Saint  Jérôme,  l^pus.  ayons  en- 
core de  lui  plusieurs  articles  de  Grî^ntmairç , 
qui  sont  devenus , ^urtout  pour  les  philolo- 
gues modernes ,, une  source  très-a^ndanto 
d’observations.  Rs  traitent  des  élçmensde  la 
langue  et  de  la  prosodie , ainsi  que  de  ' 
quence.  Le  plqs  èspmâble  de  tous  ses  ^crit^ 
est  son  commept^iro  sur  çinq  comédies  de 
Térence,oit  non-sep.|ementil  passe  en  reyue 
la  plupart  des  pièçes  <^e  son  aqteur  ^ mais^ 
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©ùj.il: en  analyse  encore  loule.la  cliar- 
peate  et  I9  représentation  théâtrale.  Se» 
écrits  ^ramraatiqnes  se  trouvent  dans  la 
ÇpljeçjtiQ.n  de  Putschius  que  nous  avons 
déja  .çitée  plus  haut.  On  les  a donnés  aussi 
à Paris,  1545.  in-8®. , avec  les  cquamentaires 
de  Scrgiffs  et  S^rvim.  Son  conimentair© 
svff.  Te'rence  est  annexé  au  texte  dans  plu- 
sieurs éditions  de  ce  poètp.dranjatiquei 

• XII.  Priscien , grammairien  romain  , 
natif  de  Césarée,  vivait,  selon  toute  appa- 
rence,'à  Constantinople  dans  le ‘milieu  du 

sixième  siècle.  Ses  Commentaires  dé  ùrarri- 

\ 

maire',  en  dix-huit  volumes  , Sont  1 ouvrage 
le  plus  ample  sur  les  élérhens  de^ la  langue  \ 
et  ont  obtenu  une  autorité  classique  dans 
leur  genre.  Ils  consistent  en  dix-huit  livres  , 
dans  lesquels  l'auteur  traite  amplement  des 
parties  de  l’oraison.  On  le  nojnme  ordinai- 
rement le  grand  Priscien  ; et  les  deux  der-  • 
niers,  qui  concernent-  la  construction,  le 
petit  Prisçien.  Il  y faut  coippler.  encor©  . . 
des  moindres ''articles  sur  les  accents,  etc. 
£ditions,  Vemse  1-527.  in-^S®.  ; BtUuj  ly-ôfi. 
in-d®.'-*-  # • 

Ti4 
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XIII.  Diomède  était  vraisemblablement 

contemporain  de  Priscien,  ou  vivait  peut-t 
être  avant  lui,  parce  qu'il  se  trodVe-cil'é 
dans  ses  écrits,  Ses  écrits  de  grammaire 
concernent  le  stile  en  général,  les  parties' 
de  l’oraison  , et  les  difierens  genres  d'élo- 
quence. Us  se  trouvent  dans  la  collection  de 
Putschius 370.  On  les  a aussi  séparément, 
Paris  1 522.  in-fol.  • •• 

XIV.  plavius  Sosipçiter  Charisius  , 

vivait  au  même  tems.  Il  était  chrétien,  et 
natif  de  la  Campanie.  Sçs  Institution 
Orammaticales , en  cinq  livres,  sont  adres>; 
sées  à son  fils.  Éditions  : par  Georg.  Fabri-t 
dus,  Bâle  i55i.  in-8®. , et  au  commencemepk 
de  la  collection  de  Putscftius.  ^ 


4.)  Philosophes. 

' * . tr 

\ 

La  philosophie  romaine  est  fille  de  la 
philosophie  grecque;  car  les  vestiges  qu’oq 
rencontre  de  cette  science  chez  les  Romains 
dans  un  âge  reculé  son  t de  peu  d’importance, 
et  dans  les  cinq  premiers  siècles  de  Rome  elle 
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p’y  trouva  pas  beaucoup  d’accueil  ) parcç 
qu’elle  était  regardée  comme  tendant  à 
contrarier  l’esprit  dominant  des  conquêtes, 
et  à énerver  la  vigueur  de  l’ame.  Parmi  les 
cinq  ambassadeurs  que  la  ville  d’Athènes 
envoya  à Rome  au  sixième  siècle,  était 
Carnéades,  qui  trouva  beaucoup  d’admira- 
teurs, tant  à cause  de  sa  philosophie  que  de 
son  éloquence  : mais  Caton  obtint  du  Sénat 
un  décret  q,ui  força  les  philosophes  à re- 
tourner en  Grèce;  et  par  la  suite,  les  rhé- 
teurs furent  entièrement  bannis  de  Rome. 
Cependant,  las  conquêtes  que  l’on  fît  en 
Grèce,  donnèrent  occasion  à plusieurs  jeunes 
Romains  de  se  familiariser  avec,  les  philo- 
sophes dè  cette  contrée,  ainsi  qu’avec  leurs 
écoles  et  leurs  principes  ; et  par  les  soins  de 
Scipion  t Africain  et  de  Lucullus , l’amour 
de  cette  science  se  répandit  de  plus  en  plus. 
Depuis  cette  époque , la  philosophie  fleurit 
à Rome,  et  presque  toutes  les  écoles  grec- 
ques y trouvèrent  des  partisans,  mais  sur- 
tout Fancienne  école  académique  et  celle 
d’Épicure.  — Au  reste , la  philosophie  ne 
formait  point  à Rome  une  profession  parti— 
êulièré;  mais  les  premiers  personnages 
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les  plus  considérés  de  l’étaj:  en  faisue^t  loup 
étude  favorite , et  y consacraieut  en  partie 
leurs  travaux.  De  ce  nombre  sont  les  auteurs 
suivans  : , , ' 

I.  M.  T.  CiccVon,  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus  comme  orateur  et  comme  rhéteur. 
Quant  à ses  opinions  philosophiques,  il  était 
platonicieii , ou  plutôt  attaché  au  syslêfifç 
de  l’ancienne  Académie,  quoi<^ue  dans  s^es 
écrits  il  expose  les  principes  de  toutps  les 
différentes  sectes  philosophiques  en  véritable 
éclecticien;  il  les  favorisait  presque  toutes, 
excepté  celle  d’Épicure.  Parqai  ses  ouvrages 
philosophiques  ,,  ses  Questions  acdde’j- 
miques  , eu  deux  volunies , sont  les  plus 
estimables.  Qn  trouve  aussi  l^caucp^  4 
tructlon  , surtout  pour  l’hi^s^pire'  phUosqr 
phique , dans  ses  cinq  livres  s\^r  le  Uicji  cf 
le  mal  sqprême  ( de  finibqs  bononim-çt 
malontrn  ) , dans  ses  cinq  livres  des  Idsz 
culanes  , dans  ses  trois  livres  sur  la  Na-^ 
turc  des  Dieux , dans  ses  depx  Uvres.de  la 
X)zV/««fto7?,dans  un  livre  sw  la  Destinée  , 
dans  ses  trois  livres  sur  leS'Loi^ , dans  ceux 
sur  les  Ojffiççs  Içs  doux  écrite  surlc^ 
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VieillessB  et  V Amitié , auxquels  il  faijt  en* 
core  ajouterlq$  Paradoxes  et  quelques  frgg? 
mens.  Tous  ces  écrits  de  Cicéron  ont  été 
publiés  pai*  I)(ivis  à Cambridge , qux  années 
? 709-36.  gr.  in-3''.  La  meilleure  é4itioq  cri- 
tiÇup  et  la  plus  complète  de  ses  Offices  est 
celle  par  Jleusinger , Brunswic  1783.  gr, 
in-8’’.  ; et  avec  les  notes  en  e,^traits,  zètVf, 
1784.  in-3®,  IVI.  Garve  J,  célèbre  philosophe 
âlleniand)  en  a donné  une  excellente  tra- 
duction , avec  des  notes  et-  plusieurs  traités 
instructifs,  Bfeslau  1792,3  Vol.  gr.in-8?.Les 
autres  traductions  aLlepiandes  de  plusieurs 
écrits  philosophiques  de  ce  grand  homm^» 
spnt  : de  ses  livres  sx^r-  (os  lx>is  , par 
Ueinse,  Weimar  1783.  in-8°.;  des  livres 
sur  la  iYnfqre  rfejZJtezfÆ,  par  IÇindervatery 
Zuric  1787.  in-S®.;  livres  jçi^r  Ut  Z)i- 
vination  ^ par  Jflouinger. , Leide  1789. 
in-8°.  Française  : des  Offices  ( avec  le 
texte  latin  Pans  1758.  in-ia.;  des  livres 
sur  ^ l’Amitié^  et  ' les  iPpr-  ■ 

par  Paris;  des  Çuestions^ 

qmdprr\iqv^ , par  IVJ.  4?,  Berlin 

1779.  3 ypl  in-a®.  Qn  doit  encore  citer  ici  : 
T.  C^icerqnis  liistpria  philosopbiæ  anti- 


Digitized  by  Google 


( 5o8  ) 

quæ,  ex  omnibus  illius  scriptis  collecta  — 
a F,  Gedicke^  Berolin  1781.  in-8^. 

IL  £/.  u4.  Sénèque  y était  un  zélé  partisan 
de  la  philosophie  stoïcienne , quoiqu  av^t 
de  s’y  adonner  il  se  fût  familiarisé  avec  les 
principes  de  toutes  les  autres  écoles.  Sès. 
écrits  philosophiques  montrent  la  plus  rare 
sagacité , et  offrent  beaucoup  de  matière  à la 
réflexion.  On  doit  cependant  avouer  que  son 

^ y 

stile  est  trop  rempli  de  pointes,  et  devient 
quelquefois  fatiguant  a force  d’antithèses.  Ses 
écrits  traitent  de  là  Colère , én  trois  livres  ; 
de' la  Providénee  y de  la  PranquUllté  de 
tarfie  y de  la  Clérrience  , de  la  Brièveté  dè  \ 
la  vie  humaine  , eide  la  Bienfaisance,  Il 
faut  y ajouter  ses  sept  livres  de  Recherches 
physiques  y et  surtout  météorologiques.  Les  . 
meilleures  éditions  de  ses  ouvrages  ont  déjà 
été  citées  ci‘dessus. 

« 

III.  C,  Pline  second  y surnommé  \ ancien 
(^major)y  potir  le  distinguer  de  son  neveu, 
dont  il  a déjà  été  parlé,  et  qu'on  nomme  ordi-\ 
nairemént  Pline  le  feune.VXme  l’ancien  vo- 
yait dans  le  premier  siècle  de  J.  C II  était  né* 

\ 

r 
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à Vérone,  et  était  un  des  Romains  les  plus 
savans.  ( Ki  yez  les  lettres  de  Pline  le  jeune 
III.  §.  VI.  i6.  ) Son  Histoire  naturelle  est 
un  ouvrage  plein  de  connaissances  et  le  mo- 
nument le  plus  considérable  qui  nous  reste 
de  l’ancienne  érudition  ; il  est  d’une  grande 
utilité , non-seulement  pour  le  naturaliste, 
mais  encore  pour  'le  géographe  et  l’amateur 
de  l’art.  D’après  le  propre  témoignage  de 
son  auteur,  c’est  une  compilation  recueillie 
de  près  de  trois  mille  écrivains,  dont  la  plus 
grande  partie  a été  perdue.  Pline  le  jeune 
l’appelle  avec  raison  : Opus  diffusum  ^ 
eniditum , nec  minus  varium  quam  ipsa 
natura.  Cet  ouvrage  consiste  en  vingt-sept 
livres  , dont  le  premier  donne  un  aperçu  de 
l'ensemble;  le  livre  II  jusqu’au  V comprend 
la  cosmographie  et  la  géographie  ; le  livre 
Vl-X  , Yhistoire  des  animaux  ; le  livre 
Xl-XlX, /cj  plantes  ; le  livre  B.  XX-XXXI 
traite  des  médecines  prises  dans  le  règne 
animal  et  végétal  ; le  livre  XXXIII- 
XXXVII,  des  métaux , de  la  sculpture  et 
de  la  peinture , et  donne  en  même  tems  une 
notice  sur  riiistoii'e  des  principaux  artistes 
et  de  leurs  ouvrages.  Le  commentaire  le 


■(  S.o) 

plus  ample  sur  Pline  et  ses  écrits  est  dti 
comte  Rezzonlco , sous  le  nom  de  : Bisqui- 
sitiones  Plinîànæ  J Parmæ  lyôS.  seqq.  èn  S 
Vol.in-fol.  Éditions  de  Pline  : pav  Ilardouin, 
Paris  lySa.  5 Vol.  in-fol.  ; et  d’après  celle-ci, 
par  Franzius , Leipsic  1778-91.  10  Vol., 
âvecles  notes  de  OcsncrQl  de  Fischer  : par 
J.  P.  Miller , Berlin  1766.  5 Vol.  in-8*.  ; par 
Brotier , Paris  1779.  6 Vol.  in- 12.,  et  le  neu- 
vième livre  séparément,  par  L.  Ih.  Grono^ 
vius , Leide  1778.  in-8®.  Avec  une  traduction 
française  et  des  notes  critiques,  par  Poin- 
sinet  de  Sivry , Paris  1771-82.  12  Vol.  in-8®j 
— Traductions  par  M.  DensOi 

Rostock  1766;  par  Gro^.ve  , F rancf.  1781-88. 
12  Vol.  in-8®.  Un  extrait  de  Pline  intitulé  : 
Ex  Plinii  Sec.  Hist.  Nat.  Excerpta,  qu;e  ad 
artes  spcctant,  cur.  Heyne , Gollingue  1790^ 
in-8®.  , ■ • ' 

IV.  Lucius  Apulée,  né  à Maflaure,  colonie^ 
romaine  en  Afrique , vers  la  fin  du  deuxième 
sièele  , sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  Il 
exerça  à Rome  la  profession  d’avocat,  et 
suivit  la  philosophie  de  Platon.  11  fit  de 
longs  voyages,  peinant  lesquels  il  s’assoeia 
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a quanlité  de  confréries,  et  s’acquît  la  re- 
ndriimée  de  ITiaumaturge.  Ses  écrits  sont  ' 
pleins  d’imagination  et  d’intérêt  ; son  stile 
est  pompeux  et  brillant;  mais  il  manque 
souvent  de  correction  et  de  cette  simplicité 
qui  distingue  les  auteurs  du  siècle  d’Auguste. 

Son  ouvrage  le  plus  étendu  et  le  plus  fameiix 
est  celui  qui  a pour  titre  : Y Ane  A or.  C’est 
un  recueil  de  fables  milésiennes,  parmi  les- 
quelles se  trouve  le  récit  des  amours  de 
sychc,  la  plus  ingénieuse  de  toutes  les 
«llegories  antiques.  Les  autres' roulent  sur 
la  philosophie  de  Platon  ; encore  plusieurs 
ne  paraissent  pas  être  de  lui.  ÉditiL  : par 
Pricon,  Paris  i635.  in.40.  ; par  Ehnenhorst, 
Lyon  1614.  3 Vol.  in-8«.;  par  Floridus , 

Pans  1688.  in-8°.  ; ' Oudendorp  ^ Leide  ‘ 

1786. 111-4°.  Une  autre,  à Paris  ad  usum  DeU 
phini.  Une  nouvelle  édition  à Altenburg 
i779-  2 Vol.  in-8°.Cefùt  à Ropie  que  ce’t 
auteur  fut  imprimé  pour  la  première  fois , 
en  1469,  I Vol-  in-fol.  Il  én  existe  trois  tra-  ^ ' 
ductions  en  italien  ; une  de  Bojardo  , urië  ' 
autre  de  Vizzani,  et  la  troisième  du  cé- 
lèbre Fircnzuola,  réimprimée  à Paris  en 
1781.  La  première  traduction  française  est 
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de  Jean  Louveau,  dont  l’édition  ayeé 
figures  , par  M.  Lasne  , est  très-recher-» 
chée.  Vient  ensuite  celle  àe  Montlyard  ^ de 
1723.  La  dernière,  de  1707,  est  de  l’abbé 
Qompain , de  M.  Martin,  retouchée  par 
Bastien  en  1787.  Chacun  connaît  l’imitation 
que  Lafontaine  a donnée  de  l’épisode  de 
Psyché  , dont  le  Cit.  J.  F.  C.  Blan- 
villain , Orléanais,  a donné  une  traduc- 
tion estimée,  Paris  1797,  avec  des  notes 
intéressantes , accompagnées  du  texte.  Il 

existe  encore  une  imitation  en  vers  de.  cet. 

• 

épisode,  en  quatre  chants,  par  l’abbé  Au-* 
hert. 

V.  Titus  Pétronius  Arbiter,  doit  plutôt 
être  rangé  parmi  les  auteurs  de  pur  amuse- 
ment que  parmi  les  philosophes  proprement 
dits.  Il  vivait  dans  le  premier  siècle,  sous 
jyéron.  11  porte  le  surnom  d’-4rôifer,  à cause 
de  l’emploi  d’inspecteur  des  plaisirs  et  amu- 
semens  publics  que  lui  avait  confié  Néron.^ 
Son  Satjrricon  , que  l’on  regarde  comme  son 
meilleur  ouvrage,  peint,  avec  un  stile  très- 
libre,  mais  avec  beaucoup  de  feu  et  d’esprit^ 
dans  une  prose  entremêlée  de  vers  , le  débor-> 

' dement 
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làement  des  mœurs  de  son  siècle  : on  ÿ trouvé 
aussi. un  poëme  sur  la  guerre  ciVi/e.  Edi-» 
lions  : pér  J.  P.  Lottickius , Francfort  i6a8v 
3 Vol.  in-4®.  ; par  Burmann , Leide  174a. 
in~4*.;  par  Anton,  Leipsic  1784.  gn  in-8®/ 
Une  édition  nouvelle  et  élégante  à Berlin  ^ 
1785.  in-8’*.Les  Priapeïa  de  Pétrone,  à Lip- 
sic  1781.  Le  fragment  trouvé  en  Dalmatie  , 
séparément,  par  Scheffer  , Upsal  i664> 
in- 12.  — Traductions  : allemande  , par 
Heinsc , sous  la  faUsse  date  de  Rome , 
1785.  française  i Cologne  1694.  a 

Vol.  in-i2.y  et  1713;  avec  le' nouveau  ma- 
nuscrit trouvé  à Belgrade , 1688;  par  le  pré* 
sident  Bouhier ^ Amsterd.  t737.  in*4°i 

VI.  Martianus  Capella , dé  Carthage,’ 
vivait  au  quatrième  siècle , et  écrivit  dans 
sa  vieillesse , vraisemblablement  soüs  Léon, 
de  Th  race  , une  espèce  d’Encyclopédie,  qui  ^ 
à cause  de  son  contenu  très-varié , a aussi  été 
intitulée  iS’«(7'ncon.  Cetouvrage  est  divisé  ert 
neuf  livres,  dont  les  deux  premiers  con-» 
tiennent  une  'allégorie  très-intéressante , en 
vers  et  en  prose , du  mariage  de  Mercufé 
avec  la  Philologie,  lues  sept  autres  offrent 

Ki 
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un  éloge  relatif  à la  grammatique , a la 
rhétorique , a"  la  géométrie , -à  Yarithmé- 
tiquc , à Yastronomie  et  à la'  musique  , 
avec  leurs  principes  généraux.  Le  langage 
de  cét  auteur  est  assez  rude  et  assez  vicieux, 
quoique  le  goût  et  certaines  étincelles  d’es- 
prit qu’on  y rencontre  d’ailleurs , ne  laissent  , 
pas  que  d’attacher  le  lecteur.  Éditions:  Leide, 
i599  et,  1619.  in-S^^.  ; et  par  iyalthard , 
Berne  1765.  in-8°. 


5.)  Mathématiciens  ^ Géographes  et 
, Ecrivains  d' Economie. 

Les  Romains  se  distinguèrent  peu  dans 
les  mathématiques  , quoique  dans  les  tems 
où  ils  accordèrent  leur  protection  et  leur 
accueil  aux  sciences  en  général  » ils  ne 
négligeassent  pas  totalement  celles  qu’on 
nomme  sciences  exactes.  Les  applications 
et  la  partie  pratique  de  ces  connaissances 
trouvaient  plus  d’encouragement  de  leur 
pari,  attendu  qu  elles  favorisaient  l’amour  du 
luxe  et  l'esprit  de  copquètes  qui  dominaient 
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chez  eux.  De  même,  dans  la  géographie 
leurs  lumières  ne  s’étendirent  pas  beaucoup 
plus  loin  que  les  pays  qu’ils  avaient  conquis, 
et  qui  semblaient,  à leur  orgueil  national, 
composer  tout  le  monde  habité.  Il  n’y  eut 
qu’un  très-petit  nombre  d’écrivains  qui  s’oc- 
cupèrent d’une  description  exacte  de  la  terre. 
Ils  apportèrent  cependant  plus  de  soin  aux 
connaissances  et  aux  essais  dans  la  science 
de  Y économie , qui  devint  aussi  l’objet  de 
quelques  écrits,  dont  les  principes,  à la  vé- 
rité, ne  sont  plus  d’une  grande  utilité  pour 
les  agronomes  d’aujourd’hui , mais  qui  con- 
tiennent cependant  quelquefois  des  observa- 
tions justes,  et  ne  laissent  pas  d’être  encore 
très-importans  par  rapport  à leur  mérite 
historique. 

Mathématiciens.  — I.  Marcus  Vitruvius 
Pollionj  de  Vérone,  dans  la  première 
moitié  du  premier  siècle,  fut  employé  dans 
les  armées  au  commencement  du  règne  de 
César,  et  fut  nommé  par  Auguste  inspec- 
teur des  armemens  et  des  bàtimens  publics. 
L’aspect  extérieur  de  Rome  fut  tellement 
embelli  sous  la  direction  de  Vitruve  du  tqms 
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de  cet  Empereur,  que,  selon ‘Suétone,  il  a 
pu  dire , sur  la  fin  de  ses  jours  , qu’i7  l’avait 
trouvée  de  brique , et  qu’il  la  laissait 
toute  de  marbre.  ( Lateritiam  inverti , 
rnarmoream  re/i^yae.)  L’ouvrage  de  Vitruve 
sur  \ architecture  a dix  volumes,  et  nous 
a été  conservé,  excepté  les  plans,  presqu’en 
entier.  Il  n’y  a proprement  que  les  sept  pre- 
miers qui  traitent  de  l’architecture  ; le  hui- 
tième a pour  objet  les  aqueducs , le  neu- 
vième les  cadrans  solaires , et  le  dixième 
roule  sur  la  mécanique.  Quant  au  stile,  on 
lui  reproche  d’avoir  peu  d’élégance  ; mais  on 
ne  fait  pas  assez  attention  que  la  nouveauté 
' et  la  nature  des  matières  qu’il  traite  en  était 
peu  susceptible,  sans  compter  que  le  texte 
de  cet  auteur  exige  des  corrections  considé- 
rables. Éditions  : par  Guil.  Filander,  Leide 
i586.  in-4”.;  par  J.  K.  Faet , Amsterd.  i64g. 
in-fol.;  par  le  marquis  Galiani , avec  une 
traduction  italienne , ouvrage  de  luxe,  qui 
a paru  à Naples,  1788.  in-fol.;  par  Fraso- 
condo  ( avec  Frontin.  ) Celle  qu’on  peut 
citer  comme  la  plus  utile  peut-être  et  la  plus 
récente,  est  celle  deM.  Berlin  1800. 

in-4°-,  qui  avait  déjà  donné  une  traduction 
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allemande  de  cet  auteur , Lcipsic  179O.  a 
.Vol.  in-4®. 

II.  Sex.tus  Julius  Fronlin , vers  la  fin  du 

premier  sièfcle.  11  est  auteur  'de  deux  écrits , 
dont  le  premier  traite  des  aqueducs  de 
Rome,  dont  il  avait  l’inspection.  Editions.: 
■par  J”.  'F.  Corradino  de  Venise  1743- 

in-4*’-;  par  Polemus',  Padoue  1733.  in-4®. , 
et  dans  le  quatrième  volume  du  Fre’sor  des 
jintiquités  Romaines  Grcevius,  réiiyi- 

primée  M.  Adler,  Altona  179a.  in-8®.  Les 
Stratagematica  sont  encore  plus  connus. 
!Jls  contiennent,  en  quatre  livres,' une  rela- 
tion des  stratagèmes  et  des  sentences  piémo- 
râbles  des  hommes  célèbres  chez  les  Grecs 
et  les  Romains.  Le  quatrième  enseigne  les 
préceptes  les  plus  iniportans  de  la  tactique- 
Éditions  : par  Français  Oudendorp , Leide 
1731.  in-8°.-;  par  Schwchel , Leipsic  1773. 
gr.  in-8“.  — Traduction  /ronça/je  par  Bour- 
don de  Sigrais  ,Vz.Y\i  *7^9'  iu-d°. 

III.  Flavius  Vegèce  Renatus , Romain , 
dans  le  quatrième  siècle.  Il  vécut  tantôt  à 
Rome, ‘et  tantôt  à.  Constantinople  , et  Ton. 
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croit  qu’il  était  clirctien.  II  est  auteur  d'un 
ouvrage  en  cinq  livres,  sur  l’art  militaire  , 
qu’il  dédia  à l'empereur  Valentinien  II,  et 
qu’il  tira  des  écrits  de  Caton , de  Celsus  de 
Frontin , et  autres  : il  s’est  servi  aussi  des 
ordonnances  militaires  de  plusieurs  Ëmpe- 
reurs.  Editions  : par  Strewechius  et  Sct‘her, 
Anvers  1607.  in-Zj”.  ; par  Nuremb. 

1767.  in-4®. , et  par  Fiz/flrrf,  Paris  1763.  in-12. 
Tous  ces  deux  auteurs,  savoir  : Frontin  et 
Vegèce  , se  trouvent , conjointement  avec 
les  écrits  d’autres  auteurs  sur  l’art  militaire  , 
dans  une  collection  intitulée  : Veteres  de  re 
mili  taria  ScriptOres , imprimée  à Paris  1 535# 
in-fol. , et  à Wesel.  1670.  in-8®. 

IV.  Julius  Firjnicus  Maternus , de'  Si- 
cile , vivait  au  même  tems , peut-être  un  peu 
auparavant.  Il  écrivit  un  ouvrage  intitulé 
Mathesis ,c.VL  huit  livres,  mais  qui  ne  traite 
proprement  que  de  Y astrologie.  Outre  cela, 
on  a encore  de  lui  un  sur  les  erreurs 

des  Païens  y qu’il  écrivit  après  avoir  em- 
brassé le  christianisme.  La  meilleure  édition 
de  son  ouvrage  astronomique  est  celle  de 
JV*.  PmcÂner,  Bâle  i55i.in-fol. , conjointe- 
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ment  avec  d’autres  écrivains  gi’ecs  et  ronmins. 
Son  écrit  : De  errore  profananim  religio- 
nam,  Rotterdam  1745.  in-8*.  / , 

I Géographes.  — V.  Pomponius  Mêla  , 
écrivain  du  premier  siècle , né  en  Espagne. 
Sa  Géographie  ( de  situ  orbis  ) est  divisée  en 
trois  livres,  remarquables  par  un  excellent 
stile,et  la brièvetéet l’exactitude  quiy  règne. 
Éditions  : par  Abr.  Gronovius  f'Leiàe  1732.. 
in-^S". , et  avec  les  notes  de  H.  J^ossius  , 
Francfort  1700.;  par  A.  J'V.  Ernesti,\^é\p^ 
sic  1773.  in-8°. , et  pax  Kappa , Hof. 
in-8*’.  Traduction  allemande  pzv.DîetZy 
Giessen.  1774.111-8'’.  . . ■ •••  • 

VL  Vihius  Séquester , dont  on  ignore 
l’époque , a écrit  une  ■ nomenclature  géogra- 
phique des  Jlcuves  , des-  lacs  , des  monta- 
gnes , des  forêts  ^ etc.,  à l’uisage  de  son  fils 
Virgilianus  ; livre  dont  on  peut  tirer  des 
choses  très-utiles  pour  l’explication  des  écri- 
vains , et  surtout  des  poètes.  Editions  : par 
François  Hessel,  Rotterd.  1712.  in*8®.;  par 
J.  F.  Oberlin^  Strasb.-  1770.  gr.  in-8®.;  et 
par  Paris  1777.  Il  faut  citer  en- 
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core  la  collection  : Vetera  Romanorum 
Itineraria , Antonini  Augusti  Itinerarium 
Hierosolyniitanum , et  Hieroclis  Gramma-^ 
tici  Synecdenuis , cur.  Pet.  Wesseling  ^ 
Amsterd.  17 35.  in-4®- 

VII.  C.  Julius  Solinus  , d’une  époque 
incertaine , mais , à ce  qu’on  présume , vivait 
au  troisième  siècle.  11  écrivit  une  collection 
de  curiosités  diverses , que  dans  uiie  seconde 
édition  il  a intitulée  Polyhistor , et  qui 
contient  principalement  des  notices  géogra-> 
phiques.  11  l’a  prise  presqu’en  entier  de  Pline 
l'ancien,  quelquefois  même  mol  pour  mot, 
et  sans  y montrer  aucune  véritable  connais- 
sancc , ni  aucun  goûL  Editions  : par  Claude 
Saumaise,  U trecht  »68g.  2 Vol.  in-fol. , dans 
ses  Exercitationes  PliniaruBy  avec  xm  com- 
mentaire fort  savant,  mais  mal  digéré,  sur 
Pline  l’ancien.  Le  Polyhistor  cet  auteur 
a été  donné  à part  par  A.  Goetz , Leipsic 
^777.in-8'^.  . 

t 

Economes.  —,  VIII.  M.' Porcius  Caton 
célèbre  dans  les  derniers  tems  de  la  répu- 
iblique  Romaine,  à-peii-pi’ès  trois  cents  ans 
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I 

avânt  J.  C.  On  le  distingue  du. célèbre  Catoii 
d'U tique I son  grande-père,  par  le  surnom 
d'ancien;  et  il  obtint  encore,  par  rapport  a 
la  sévérité  de  ses  mœurs,  celui  de. Censeur^ 

Sa  vie  a été  écrite  par  Plutarque  et  Cor-r 

< 

nélius  Népos.  T^e  la  multitude  de  ses  écrits 
dans  le  genre  oratoire  et  historique  y il  ne 
nous  reste  que  quelques  fragmens.  Nous 
n^avons  de  lui  qu  un  seul  'livre  sur  YagricuU 
turc  qui  porte  son. nom,  dont  raulhenticité 
est  très-suspecte  ,*  et  qui.,  s'il  faut  le  lui  attri- 
buer, a du.  être  très-corrompu  par  les  co- 
pistes, attendu  qull  nest  pas  digne  de  l’esprit 
et  de  rexcellent  'stile  qu’attribuent  à Caton 
lés  anciens  écrivains.  Éditions  ; par  Anson , 
Leide  i5go,  in-8'^.;  par  Popma  ^ PrsLneker 
1620.. in-8®. , et  dansda  collection  intitulée: 
Auctoèes  fînîuni  regundorum  a JSic, 
galtio  , ainsi  que  dans  une- autre  plus 
connue  encore:  Scriptores rei Rusticæ,  cura 
Jo,  Matth  Gesneri , Lips.  17  35.  in-4^*>  et 
1775-74.  2 Vol.  in-4°.,  qui  ont  été  donnée 
nouvellement,  avec  des  augmentations  et 
des  corrections,  par.  M.  Schneider  y Leipsic 
1794.  in*4^.  — Traduction  allemande  par 

Halle.  1787.  in-8®.  . ■ 
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IX.  M.  Tercntius  larron , dont  nous 
avons  parlé  à l'article  des  grammairiens  ro- 
mains. Il  écrivit  dans  sa  vieillesse  trois  livres 
sur  Yagriculture , qui  doivent  être  placés  au 
premier  rang  parmi  les  ouvrages  des  anciens. 
Cet  ouvrage  contient  beaucoup  de  choses 
utiles , non-seulement  par  rapport  à son  but 
particulier^  mais  encore  par  rapport  à la  litté- 
rature en  général.  On  le  trouve  tant  dans  la 
collection  .des  ouvrages  cités  ci-dessus , que 
dans  celle,  des.  écrivains  relatifs  à l’agricul- 
ture par  Gesner.  Il'  a paru  séparément  à 

. Halle  , 1720.  in-l2.  Traduction  allemande 
par  Grosse , Halle  1688.  in-8®. 

X.  J.  M.  ' Columclla , Espagnol  de  nais- 
sance, vivait  au  premier  siècle,  et  écrivit 
douze  livres  sur  l'économie  rurale,  dont  il 
faut  regarder  le  treizième  ,jwr  la  culture  des 
arbres , comme  un  appendice  ; peut-être 
aussi  formait-il  un  volume  d’un  ouvrage  à 
part.  Le  dixième  de  ces  livres  est  en  vers , 
et  contient  des  préceptes  sur  le  jardinage. 
Leur  mérite  n’est  pas  tant  dans  la  beauté  du 
slile  que  dans  rutililé  de  leur  contenu.  Édi- 
tion :Leide  1548  in-8®.,  et  dans  la  collection 
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de  Gcsner.  Le  livre  écrit  en  vers , séparément^ 

avec  d’autres  poèmes  d’un  contenu  pareil  y 

à Paris  i545.  in-4“.  ( Poj'es  : Traductions 

d’anciens  ouvrages  latins  relatifs  à Yagri- 

culture  et  à la  médecine  vétérinaire , par 

M.  Sabouréux  de  la  Bonneterie , dont  les 

tomes  III  et  IV  contiennent  la  traduction  de 

> 

Columelle ,Va.v\s  l'j'j'i.  in-12.) 

XI.  Palladius , q^uc  l’on  croit  Romain  ^ 
existait  vers  la  fin  du  deuxième  siècle  : il 
était  savant,  plein  de  connaissances  en  lit- 
térature, principalement  dans  la  grecque! 
Nous  avons  de  lui  quatorze  livres  sur  YJKco- 
homie  , écrits  avec  beaucoup  d’exactitude 
et  de  simplicité  de  stile , dont  le  dernier  est 
en  vers  élégiaques.  Editions  : à Heidelberg 
et  dans  la  Collection  dé  Gesner. 

XII.  Caelius  Apicius.  Oh  connaît  si  peu 
ce  qui  concerne  sa  vie , qu’on  pense , avec 
assez  de  probabilité,  que  l’ouvrage  qui  porte 
son  nom  et  le  titre  de  Arte  coquinaria  ^ 
divisé  en  dix  livres , est  d’un  autre  écrivain 
du  troisième  siècle  , qtii  a adopté  celui 
d’un  des  fameux  gourmets  de  Rome.  Édi- 
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tions  : par  Mart.  Lister,  Lond.1708,  et 
après  celle-ci  celle  àe,Almeloveen , AmsU 
1708.  in -8®. -La  plus  récente  est  celle  de 
Bernhold  TJffenheim,  1799. 


6.  'Mjthographés. 

Comme  le  système  de  1^.  fable , chez  les 
Romains , avait , en  général , beaucoup  de 
rapport  avec  la  mythologie  des  Grecs,  les 
mythographes  Romains  «puisèrent  en  plus 
grande  partie  dans  les  sources  grecques;  et 
voilà  pourquoi  l’on  trouve  dans  leurs  récits, 
ainsi  que  dans  leurs  explications  et  applica- 
tions de  la  fable  , : si  peu  d’originalilér  La 
mythologie  indigène  des  Romains,  eu  égard 
aux  additions  que  reçut  postérieurement  leur 
système  religieux  , s’apprend  mieux  dans 
leurs  auteurs  historiques  et  antiquaires,  que 
dans  les  compilateurs  de  Mythes  détachés. 

Lhom»  Muriker , à Amstcrd.  i68i.  in-8®. 

♦ * 

Jérôme  Commelin , 1799.10-8°.;  et  plus  am- 
plement encore  , Augustin  v,  Stavereri  ^ 
à Leide  1742.  in-4®*  > en  ont  . soigné  une 


» 
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collection.  Les  principaux  de  ces  écrivains 
sont  : • , • 

I.  «7.  Jules  Hygin  y affranchi  de  Tem- 
pereur  Auguste,  et  conservateur  de  sa  bi- 
bliothèque. Nous  savons  très-peu  de  chose 
sur  les  autres  circonstances  de  sa  vie.  Il 
serait  possible  qu’il  fut  d un  âge  postérieur  ; 
savoir  des  tems  d’Antonin.  Nous  avons  de 
lui  une  collection  de  deux  cent  soixante- 
dix  - sept  contes  mythologiques , que  non 
sans  vraisemblance  Ton.  croit  être  des  som-» 
maires  d’anciennes  tragédies  grecques  et‘ 
romaines.  Ils  ont  été  peut-être  en  plus 
^'and  nombre  encore  : on  les  a divisés 
en  deux  livres.  Outre  cet  écrit  il  nous 
est  resté  sous  son  nom  un  Aslronomicon 

y 

poeticum  y pour  l’explication  dés  astres  et 
des  constellations  anciennes.  Editions  ; par 
Scheffer  et  Munker,  Hamstadt  et  Amsterd. 
1674.  in-8^. , et  'ipdiV  vdn  Staveren^  dans  la 
Collection  précitée  des  my thographes  latins. 

IL  Fabiüs  Planciades  FulgentiuSy 
cain , dont  les  circonstances  dé  là  vie  sont 
très-incertaines  ; on  pi'ésüme  qu’il  ne  re- 


( 526  ) 

monte  pas  plus  haut  que  le  sixième  siècle.  Son 
plus  grand  ouvrage  consiste  en  trois  livres  de 
fables  mythologiques  ; il  est  dédié  à Catus 
Presbjrter  : les  autres  sont  d’un  contenu 
philologique.  Editions  : par  Jac.  Lochcr , 
sous  le  nom  de  Philomusus , Augsb.  iSai. 
in-fol.  On  les  trouve  aussi , avec  deux  autres 
articles  philologiques  de  lui , dans  la  collec- 
tion de  'van  Staveren.  ^ 

III.  Lactancc  Placidus  , de  même  d’un 
âge  incertain.  On  le  croit  assez  communé- 
ment le  même  que  Lutatius , grammairien 
chrétien  du  sixième  siècle , qui  a éci'it  un 
commentaire  sur  la  Thébaïde  de  Stace. 
Nous  avons  de  lui  un  extrait  des  Métamor- 
phoses d’Ovide  , en  plusieurs  livres.  Van 
Staveren  les  a mis  dans  sa  collection  de 
mylhographes,  avec  des  notes  de  3Iunker. 

IV.  Albricus , dont  on  écrit  le  nom  aussi 
par  Albericus  et  Alfricus  , VL3Lppaxûeal  pas 
proprement  aux  écrivains  classiques  de  l’an- 
cien tems,  attendu  quil  n’est  venu  qu’au 
treizième  siècle  en  Angleteire.  Son  ouvrage 
traite  de  l’origine  et  des  images  des  Dieux 
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des  Payeos.  Dans  quelques  manuscrits , il 
porte  le -titre  de  Pœtria  ou  Pœtarium  , et 
concerne  principalement  la  représentation 
symbolique  des  Dieux  anciens , avec  des 
éclaire  issemens  abrégés  des  circonstances 
qui  leur  ont  donné  naissance.  Il  est  preS- 
qu’entièremeut  de  Fulgence.  Editions  : 
avec  le  livre  de  Fe  ne  Stella  ^ sur  les  ma- 
gistrats de  Rome,  à Rome  1517.  in-4®.  Il 
se  trouve  aussi  dans  les  deux  éditions  de 
tfyginy  1449  6*^  1570.  in-fol.  La  meilleure 
est,  avec  les  notes  de  Munker , parmi  les 
niythographes  de  la  collection  de  yan 
Staveren. 


7.)  Historiens. 

On  commença , dès  les  premiers  tems  de 
la  république  romaine , à mettre  par  écrit  les 
évènemens  les  plus  remarquables  de.cet  état. 
Ces  écrits  historiques,  cependant,  n’étaient 
d’abord  autre  chose  que  des  catalogues  secs 
et  décliarnés  de  faits  et  de  circonstances  mé-  ' 
morables , la  majeure  partie  écrite  dans  un 
slile  poétique  et  en  forme  à' Annales.  De  ce 
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Lips.  1669-1775.  in-4°.,  et  G.  F.  Vossii  de 
Historicis-  Lalinis,  Llbri  III.  L.  B.  i65y. 
in-4°.  , que  u4..  J.  Fabricius  a publié  à 
Hamb.  1 709.  in-8®. , avec  des  suppléniens.  ' 
On  les  trouve  plus  entiers  encore  dans  la 
*Bîbliotbeca  historica  de  Meusel. 

» ■» 

I.  Jules  César , célèbre  par  ses  exploits 
et  l’usurpation  du  pouvoir  suprême  à 
Rome , qui  mit  fin  à la  constitution  aris^ 
tocratique  et  républicaine,  est  aussi  très- 
connu  comme  historien,  par  ses  Commen- 
taires sur  la  guerre  civile  des  Gaules.  Les 
premiers  sont  divisés  en  sept  livrés , et  com- 
prennent un  nombre  pareil  d’années  de  l’his- 
toire romaine  : le  huitième  livre  passe  pour 
avoir  été  ajouté  par  Aulus  Ilirtius.  On 
attribue  de  même  à cet  ami  de  César  les 
livres  sur  la  guerre  d' Espagne  et  d’A- 
lexandrie , qu’on  trouve  fordinairement 
dans  les  éditions  des  Gommentaii'es.  Ces 
deux  ouvrages  sont  d’un  mérite  distingué  , 
tant  parce  que  l’auteur  lui-même  avait  été 
témoin  oculaire  et  acteur  principal  des 
faits  qu’il  raconte  , que  par  le  naturel^ 
la  simplicité  du  stile  , et  leur  brièveté 

• L 1 
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également  éloignée  Je  la  recherche  et  de  la 
sécheresse.  Editions  : par  Sam.,  Clarke , 
XjOi\J.  ,1712.  gr.  in-fol.,  avec  87  gravures; 
par  Oudendorp , Leide  1727.  in-4®.  ; et 
d’après  cette  édition,  avec  des  notes  excel- 
lentes, par  le  docteur  JMoms , Leips.  1780.* 
gr.  in-8'’.  L'édition  de  Deuxponts,  1782,  en 
2 Vol.  in-8*^.,  mérite  aussi  detre  citée.  — 
Traduction  allemande  par  }Vagcncr , 
Stüdtgard  1765.  in-8®. . ,■  ... 

U.  C.  Sallustius  Crispas , né  dans  la  Sa- 
binie , vivait  au  tems.de  J.  C.  Son  mérite 
comme  éefivain  l’emporte  de  beaucoup  sur 
son  caractère  moral , qui  peut-être  > par 
l’exagération  de  ses  ennemis,  est  assez  dé- 
crié. Quant  à son  slile , on  voit  qu’il  a cherché 
à imiter  Thucydide..üne  grande  brièveté  et 
«ne  grande  concision,  jointe  à une  peinture 
animée  des  faits  qu’il  décrit,  furent  les  fruits 
heureux  de  son  émulation.  Les  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui  se. bornent  au  récit  de 
deux  évènemens  majeurs  de  l’histoire  ro- 
maine; savoir,  la  conjuration  de  Catilina  , 
eLls: guerre  des  Rsomaips  contre  Jugurtha  , 
roi  de  Numidie.  Il.ne  nous  reste  qu’un  très- 
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petit  nombre  de  ffagmens  de  sa  grande  His- 
toire romaine  , en  six  livres,  inde'pendani- 
ment  de  deux  oraisons  et  d’un  pareil  nombre 
de  déclamations  qu’on  lui  attribue  sans 
beaucoup  de  fondement.Editions  : à Venise, 
1757.  in~4®. ; Francfort,  1607.  in-S"^. ; par 
Gottl.  Corte,  Leipsic  1724.  in~4®.  ; par  Ou^ 
dcndorp , Leide  1730.  in-4°.;  par  Havcr- 
kamp , Amsterd. , la  Haye  et  U trecht , 1742. 
3 Vol.  in-4°.  ; par  Hurles , Nuremb.  1778. 

par  Hottinger y TLnric  1778.  in-8®.  ; 
par  Croll  et  Emsery  Deuxponts  1780.  gr. 
in-8®.;par  A.  Tellery  Berlin  1790.  in-8®.; 
par  le  président  de  Brosses , avec  une  Con- 
tinuation qui  remplit  les  lacunes  que  laisse 
le  récit  des  deux  histoires  traitées  par  cet 
auteur.  Traduction  allemande  de  la  guerre 
de  Catilina  , par  Th  Abbt , Stadthagen 
1767.  in-8‘^.  : et  de  Saluste  en  entier,  par 
ÆVrc/f,  Fi’ancf.  1782. in-8*. ; française,  par 
Beauzée  y Paris  1769.  1772.  et  1788.,  et  par 
Hebrosses  ; espagnole  , par  l’Infant  D. 
Gabriel  (édition  de  luxe  de  la  typographie 
dî  Y barra.) 

III.  Cornélius  Népos.  Les  circonstances 
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de  sa  vie  sont  presqu’inconnues.  Tout  ce  que 
nous  savons  de  lui,  c’est  qu’il  a vécu  peu  de 
tems  avant  J,  C.  Le  lien  de  sa  naissance  était 
Hoslilia  , bourgade  près  de  Vérone.  Nous 
n’avons  conservé  de  ses  écrits  que  les  T'ies 
des  Capitaines  illustres , qu’on  attribuait 
d’abord  à Emilius  Probus , qui  cependant 
n’a  fait  que  copier  cet  autfcur.  Ses  Vies  sont 
des  modèles  précieux  en  fait  de  biogra- 
phie, à cause  de  leur  brièveté  féconde  et 
' de  la  beauté  naïve  et  inimitable  de  leur  stijp. 
Au  reste,  il  était  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrages  , mais  dont  une  grande  partie 
n’existait  déjà  plus  dans  des  tems  assez  an- 
ciens. Éditions  : par  n'an  Stavereny  Leide 
1734-1773.  in-8°.  ; par  J.  M.  Heu  singer , 
Ei'enacli  1747»  in-8®.  D’après  l’édition  de 
Pose,  avec  les  notes  de  Cellarius  , par 
C.  A.  Kriegel  1774*  in-8*.  D’après 

celle  de  van  Stayeren  , par  Hurles  , 1774- 
in-8°. , et  une  très-élégante  à Berne  1779. 
in-8°.  Traduction  allemande  par  Berg- 
strasscr,  Francfort  178a.  in-8". 

IV.  Tite-Liye  , né  à Padoue,  vivait  à 
Rome  vers  le  tems  de  J.  G.  jusqu’à  la  n»ort 
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d’Auguste,  et  après  cette  époque  dans  sa 
patrie , où  il  mourut  l’an  de  Rome  770.  Il 
mérite  la  première  place  parmi  les  écrivains 
qui  ont  donné  l’histoire  détaillée  des  Ro- 
mains. La  sienne,  telle  qu’elle  sortit  de  sa 
plume , embrassait  tous  les  évènemens  qui 
se  sont  passés  chez’ ce  peuple  célèbre  depuis 
l’arrivée  d’Énée  en  Italie  jusqu’à  l’an  744 
après  la  fondation  de  Rome,  et  consistait 
en  cent  quarante  ou  cent  quarante -deux 
livres,  mais  dont  il  ne  nous  reste  qu’une 
petite  partie;  savoir,  les  dix  premiers  livres, 
et  ceux  du  vingt-unième  jusqu’au  quarante- 
cinquième.  Ils  ont*été  distribués  , par  les 
copistes,  en  Décades.  Le  savant  Freins- 
heim  a cherché  à remplir  ce  vide  immense, 
et  à suppléer  aux  lacunes  de  cet  auteur,  par 
quatre-vingt-quinze 'Supplémens  tirés  d’au- 
tres auteurs  anciens  qui  ont  écrit  l’histoire 
de  Rome.  On  les  trouve  dans  plusieurs 
grandes  éditions  de  cet  auteur.  Tite-Live 
réunit  en  lui  toutes  les  qualités  d’un  véri- 
table historien , la  fidélité , le  discernement , 
l’exactitude  , l’esprit  d’observation  , et  un 
stile* vraiment  à lui  ( que  les  Romains  nom-- 
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niaient  Patavinitatem  Livii ).  Sa  diction  est 
noble , mâle , périodique , et  pleine  de  justesse 
etd  eloquencp.  Éditions;  -çaT  Drackenhorch, 
Amsterd.  I738-46-  7 Vol,  in -4'*-;  par  T''. 
M.  Giovinazzio  y Rome  lyyS;  par  A. 
Erncsti  y Leipsic  lySS.  5 Vol.  gr.  in-8'.  ; 
par  Heinsius  (chez  les  Elzcvir),  i654.  3 
Vol.  in-i3.  M.  Stroth  en  a commence,  à 
Leipsic  1780-83,  une  édition  usuelle  avec 
des  notes.  Après  mille  recherches  inutiles 
que  les  savans  ont  faites  pour  retrouver  les 
Décades  perdues  de  cet  auteur , soit  par 
des  manuscrits  qu’on  avait  espéré  de  dé- 
terrer dans  les  bibliothlljues  des  cloîtres  en 
Espagne  ou  en  Grèce,  soit  de  la  traduction 
qui,  au  tems  des  Sarrasins,  en  a été  faite  en 
langue  arabe  , M.  le  professeur  Bruiin  , a 
Helmstadt , en  a trouvé  à Rome,  1791,  un 
court  fragment  du  quatre-vingt-onzième 
livre  , qui  a été  imprimé  à Hambourg  1775. 
in-fol.,  et  à Leipsic  1773.  in-8?.  Traductions 
allemandes  : par  Maternus  de  Cilano  , 
Alloua  1760;  par  Jf'^agener  fVestphaly 
Lemgo  1776.  ff.  6 Vol.  in-8”-;  par  Ostertag y 
Francf.  1790.  seqq.,  jusqu’à  présent  3 Vol.  m-8“. 
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V.  C.  Vellcjus  Paterculus , vivait  dan$ 
le  même  tems  que  Tite-Live.  Il  était  rhé-* 
teur , et  fut  par  la  suite  revêtu  de  la  préture. 
11  a écrit  une  histoire  romaine  en  deux  livres, 
dont  il  nous  manque  le  commencement  du 
premier.  Elle  contient  les  évènemens  de  ee 
peuple  depuis  l’origine  de  Rome  jusqu’à  son 
tems  , et  mérite  d’être  recommandée  plus 
par  rapport  à son  stile , que  par  rapport  à sa 
véracité , cet  écrivain  étant  trop  partial  et 
plein  de  flatterie  envers  Tibère  ,*et  Séjan  son 
indigne  favori.  On  ne  saurait  cependant  lui 
refuser  un  grand  fond  de  sagacité,  une  ma- 
nière vive  de  peindre , et  souvent  un  juge- 
ment très-mûr  sur  les  faits  et  les  personnes. 
Editions  : par  P.  Burmann  -,  Leide  1744- 
in-8^. } par  Grunerf  Coburg  176a.  in-S**.; 
par  Jiuhnken  jheide  1779-  a Vol.  gr.  in-8°,  ; 
par  Jani  et  Krause  y Leipsiç  1800.  in-8®. 
Traduction  allemande  par  Jacobs , I^cipsic 
1795.  in-8®.  ^ . 

VL  Valère  Maxime  , né  Romain, 
d’une  famille  noble , vivait  dans  le  même 
tems,  et  a fait  un  recueil  des  discours  et  des 
faits  des  hommes  célèbres  de  l’histoire 
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grecque  et  roraalne,  en  neuf  livres , qu’il  a 
dédiés  à l’empereur  Tibère.  11  les  a distribués 
en  différens  chapitres,  dont  le  contenu  his- 
torique est  plus  intéressant  quelestile,  qui 
trop  souvent  dégénère  en  déclamation.  Edi- 
tions : par  Co/emJ,  Francfort  1627.  in-8®.  ; 
par  Abr.  Torrenius,  Leide  1726.  in-8’'.  ; par 
J.  Kappe^  Leipsic  1782.  gr.  in-8". 

VII.  C.  Cornélius  l'acitCy  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  premier  siècle , et  devint 
consul  sous  le  règne  de  Nerva.  Dans  sa  jeu- 
nesse , il  s’acquit  beaucoup  de  renommée  par 
l’emploi  de  ses  talens  dans  le  barreau.  Son  ou- 
vrage est  un  modèle  pour  ce  qui  concerne 
l’histoire  et  la  politique  ^ la  sage  ordonnance 
des  faits,  la  finesse  et  la  vérité  des  obser- 
vations tirées  de  la  plus  profonde  connais- 
sance du  cœur  humain,  et  par  une  vigueur  et 
une  concision  de  stile  qu’aucun  historien  n’^ 
pu  égaler  jusqu’à  pré|^nt.Son  histoire  des  Ro- 
mains commence  par  le  règne  de  Galba,  et 
va  jusqu’à  la  mort  de  Domilien  ; mais  il  ne 
nous  reste  de  cette  histoire , connue  sous  le 
nom  de  LibriJIistoriarum,(\p.e  cinq  liyres, 
qui  ne  contiennent  guèresque  les  événement 
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d'une  seule  année;  et  nous  n’avons  de  ses 
jinnales  y c\\x\  allaient  de  la  mort  d’Auguste 
jusqu'à  celle  de  Néron,  que  les  six  premiers 
livres,  dont  le  cinquième'est  incomplet  et  les 
autres  nous  restent  entiers,à  partir  du  onzième 
jusqu'au  seizième.  Indépendamment  de  ceS 
ouvrages,nous avons  encore  de  lui  un  livre  sur 
la  situation  et  les  habitansde  la  Qernianie 
et  la  vie  de  JuL  Agricola.  On  lui  attribue 
encoi|Hmais  sans  trop  de  fondement,  un> 
dialogue  sur  les , causes  du  dépérissement 
de  Vart  oratoire.  Éditions  par  Lipsiusf, 
philologue  moderne,  qui  afait  de  cet  auteur, 
l'étude  de  presque,  toute  sa  vie,  et  qui  a 
cherché  servilement  à en  imiter  le  slile^  à 
Anvers  1607;  par  Grotius,  Leide  1640.  2 
Vol.  in-12.;  par  Gronovius 1721. 
2 yol.  in«4^.;  par  J,  A,  Ernesti , Leipsic 
1772.  2 Vol.  gr.  in-8°.  ; par  Lallemand , 
Paris  1669;  Brotier  y Paris  1771.  5 Vol. 
in-4^.  ( ajoutez  des  supplémens  aux  An- 
nales, 1774.gr.  in-S^i. ),  et  après  celle-ci, 
à Manheim  1780-81.  5' Vol.  in-8®. , et 
à Deuxponts  1779.  4 Vol.  in-8®.;  enfin, 
par  Oberlin  y 1781.  in-S®.  — Tra- 

ductions : allemande  y par  J,  S,  Muller  y 
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1792.  a Vol.  J et  de  Anton,  Gdrtz  1798. 
in -8°. 


' VIII.  Q.  J vivait  vraisem- 

blablement vers  le  milieu  du  premier  siècle. 
]\ous  savons  si  peu  de  chose  des  circons- 
tances de  sa  vie,  que  quelques  savans , sans 
cependant  beaucoup  de  fondement , ont 
voulu  l’exclure  du  nombre  des  anciens  c'cri- 
vains.  Il  a donné  une  histoire  des  exploits, 
d’ Alexandre-le-Qrandy  en  di.x livres,  dont 
il  manque  le  commencement , avec  plusieurs 
passages , que  Bruno  , Freinshemius  et 
Ccllarius  ont  lâché  de  rétablir.  Sa  manière 
de  raconter  s’éloigne  beaucoup  de  la  noble 
simplicité  de  la  plupart  des  historiens  grecs 
et  romains , et  tient  quelquefois  de  l’exagé- 
ration et  du  romanesque.  Son  stile  est  re- 
cherché, très-fleuri,  et  souvent  trop  pompeux. 
Il  ne  laisse  cependant  pas  d’instruire  et  de 
plaire.  Éditions  : par  Ccllarius , Lips.  1696. 
in-i2.  • par  Freinsheim  ySltash.  1670.  in-4”.; 
par  Snakenburg , Delft  et  Leide  1724.  in-4“.; 
et  à Würzburg  et  Fulda , 1778.  in-8*.  M. 
Cunze  a commencé  , en  1 795  , à en  publier 
une  nouvelle  édition  critique,  Helmsladt 
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1795.  in-8*.  — Traductions  : allemande  , 
par  JVa^ner  y Lemgo  1768.  in-8<>. , et  par 
Oslerta^  y Francfort  1785.  2 Vol.  ln-8^.  ; 
française , avec  les  supplcmens  de  Freins- 
heim  et  le  texte  latin  y par  T^augclaSy  Paris 
1709.  2 Vol.  in-i2.  . 

IX.  X.  Annœus  Florus , à la  fin  du  pre- 
mier et  au  commencement  du  second  siècle, 
Gaulois  ou  Espagnol  de  naissance.  11  re'digea 
l’Histoire  romaine , à partir  de  la  fondation 
de  Rome  jusqu’à  la  paix  générale  sous  Au- 
guste , dans  un  ^abrégé  qui  est  distribué  en 
quatre  livres.  Son  stile  manque  de  dignité 
et  d’une  certaine  tenue;  il  s’élève  trop  sou- 
vent au  dessus  des  bornes  que  prescrit  la 
prose , et  il  est  quelquefois  surchargé  d’une 
érudition  inutile.  Toute  sa  composition  porte 
plutôt  le  caractère  d’un  éloge  que  d’un  récit 
historique.  Éditions  : avec  des  noies  de  San- 
niaise  y 1670.  in-4^.;  par  Grcecm5^  Ams ter d. 
1 702.  in-8*.;  par  Beyer Qi  Cœln,  a,  d,  Sprée  y 
1704.  in-fol.  ; par  Ducker yl^eiAe  1744* 
in-8®.;  par  Fischer  y Leipsic  1760.  in-8®. — . 
Traduction  allemande  par  Kretschmann  y 
Leipsic  1785.  in-8®. 
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X.  C.  Suétone  'rranquillus , vivait  au 
même  ten^s  que  Florus,  et  était  juriscon- 
sulte, grammairien  et  rhéteur.  Ses  biogra- 
phies des  -douze  premiers  Empereurs  de 
Rome  ont  le  mérite  d’une  grande  impar- 
tialité , de  beaucoup  de  franchise , et  d’un 
amour  sévère  pour  la  vérité.  Il  offre  une 
foule  d’anecdotes  curieuses,  écrites  d’un  stile 
assez  naïf  et  digne  de  l’histoire.  On  a encore 
de  lui  quelques  autres  ouvrages  critiques  et 
biographiques dont  on  ne  connaît  que  les 
litres,  et  qui  ont  été  perdus.  Éditions  : Paris, 
i6io.  in-fol.;  par  5«a?c/cr,  iG88;  par  Pitis- 
cus , Leuwarden  1714-15.  2 Vol.  in-4*.;  par 
Burmann , Amsterd.  1726.  2 Vol.  in~4°.  j par 
Oudendorp , Leide  1751.  in-8*.j  par  tT.  A, 
Ernestif  Leipsic  1775.  gr.  in-8°.  — Traduc- 
tion allemande  par  JVagner,  Lemgo  1^7  ï. 
in-8°. , et  par  Ostertag , Francfort  1788. 
2 Vol.  in-8°. 

XI.  Justin  yw'vfaüi  dans  le  troisierpe  siècle , 
sous  le  règne  des  Antonins.  Il  composa  un 
extrait  de  l’Histoire  universelle  de  lYogus 
Pompée , en  quarante-quatre  livres.  Ce  «der- 
nier était  Gaulois  de  naissance,  et  vivait 
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SOUS  Auguste.  On  n’a  conservé  de , lui.  que 
les  sommaires*,  qui  intéressent  par  leur 
slile  et  par  la  variété  des  objets  qu’ils  offrent. 
Éditions  : par  Thysius,  Leide  i65o.  gr.  in-8°.  ; 
par  GrœviuSy  ibid.  1701.  gr.  in-8°.;  par  Abr, 
Gronovius  y ibid.  1719  et  1760.10-8^.;  par 
Fischer  y Leipsic  17^7.  in-8°.  Traduction 
allemande  par  Ostertag  y Francfort  1781., 
2 Vol.  in-8^  ( Voyez  sur  Justin  la  Biblio- 
thèque historique  de  M.  Gatterer  y Vol.  III, 
p.  18.  ). 

^ J 

XII.  Sextiis  Aurélius  Victor  y vraisem- 
blablement d’Afrique  , vivait  au  quatrième 
siècle,  et  était  en  grâce  auprès  de  Julien 
TApostat , qui  lui  conféra  des  places  émi- 
nentes.Sous  Théodose,  il  devint  gouverneur 
de  Rome.  Son  histoire  va,  d’après  son  titre, 
de  Janus  jusqu’au  dixième  consulat  ^ sous 
Constantin;  mais  dans  letat  où  nous  la  pos- 
sédons, seulement  jusqu’à  la  première  année 
de  la  fondation  de  Rome;  elle  offre  cepen- 
dant plusieurs  faits  que  d’autres  écrivains 
n’ont  point  touchés,  ou  ont  racontés  avec 
moins  de  détails.  Les  autres,  ouvrages  qu’on 
a sous  son  nom , sont  vraisemblablement 
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d'autres  auteurs.  Éditious  : par  Pitiscus  j 
* UtrechtiGgG.  gr.in-8*,;  par  Anisterd. 

1753,  in-4**.  ; par  J.  F.  Gruner,  [G)burg  • 

1757.  in-8'^.  ; par  , Erlangen  1789. 

in-8'». 

XIII.  Flavius  Eutrope , au  quatrième 
siècle.  Il  est  probable  qu’il  n’était  pas  Grec  , 
mais  Romaiu,  ou  au.  moins  Italien  de  nai&> 
sance.  Il  écrivit  un  court  Abrégé  de  l’His- 
toire romaine,  depuis  la  fondation  de  la 
ville  jusqu’à  la  mort  de  l’empereur  Jovinien ^ 
en  dix  livres,  dans  un  stile  facile  et  sans  pré- 
tention. On  en  a aussi  une  traduction  en  grec  ^ 
de  Pœanius  , mais. qui  n’est  pas  tout-à-fait 
complète.  Editions  : par  Thomas  Hearne- ; 

Oxford  1703  in -8®.;  par  Haverkamp , 

Leide  1729.  in-8°.;  par  Cellarius  ( sixième 
édition  ),  Jena  1755.  in-8°.  ; par  Verheik  i 
Leide  1762.  in-8'*.  ; par  Gruner,  Coburg 
1765.  in-8®.  ; par  Jordens  y Berlin  1791.  in-8**  > 

- La  métapbrase  de  PœaniuSy  par  K altwussecy 
Gotba  1780.10-8*. 

XIV.  Ammien  Marcellin,  du  même 
siècle  , né  Grec,  écrivit  une  liisloire  ro- 


Digitized  by  Google 


• (544) 

maine  en  trente -un  livres,  qui  va  depuis 
Nerva  jusqu’à  l’empereur  Valens,  et  peut 
être  regardée  comme  une  continuation  de^ 
Tacite  et  de  Suétone.  Les  treize  premiers 
livres  n’existent  plus.  C’est  moins  le  stile  que 
l’agréable  variété  des  matières  , qui  en 
forme  le  mérite  : il  est  surtout  intéressant 
par  ses  digressions.  Éditions  : par  Linden^ 
brog,  Hamb.  i6og.  in*4°.  ; par  J.  Gronovius , 
i6g5.  in-fol.  et  in-4°.  ; par  A.  JV.  Ernesti , 
Leipsic  1773.  in-8®.  Traduction  allemande  y 
par  Wagener. 

XV.  Ælien  vivait,  selon  toute 

apparence,  au  troisième  ou  au  quatrième 
siècle.  Il  écrivit  la  vie  de  tous  les  Empereurs 
romains  depuis  Jules  César  jusqu'à  sou 
tems.  On  a encore  de  lui  les  biographies 

Adrien,  de  Vents  , de  JDidius  Julien,  de 
Sévère , de  Pescennius  Niger,  dtAntonin  , 
de  Caracalla  et  de  Geta.  11  est  vraisem- 
blablement auteur  des  Biographies  des  Em- 
pereurs , qu’on  attribue  ordinairement  à 
Ælius  Lampridius  et  à Gallicanus.  Son 
stile  a peu  de  mérite;  ü manque  d’ordre, 
et  ses  écrits  offrent  plutôt  des  anecdotes  sur 

la 


Digitized  by  Google 


é 


( 545  ) . * 

la  vie  prlve'e  de  ces  pria  ces  que  l’histoire  de 
leur  gouvernement  même. 

» - 

XVI.  JuIbs  Capitolinus , écrivain  du 
troisième  siècle , qui  de  même#i  écrit  les 
vies  des  Empereurs.  On  le  cite  encore  comme 
auteur  des  biographies  de  C.  Antonin , de 
Marc-Aurèle , de  L.  Vems , de  Pertinax , 
à!  Albin , de  Macrin  j des  deux  Maximins 
et  de  Balbin.  Il  offre , ainsi  que  lé  pi’écédent , 
peu  de  choix  et  de  jugement. 

I 

XVII.  TrÉbclliiis  P ollion  appartient  au 
même  tems.  Il  écrivit  les  vies  des  Empereurs 
de  Rome,  depuis  Philippe  iusqua  Claude. 
n n’en  existe  qu’un  fragment  concernant  la 
vie  de  Vfi.lérien  l’ancien , des  trente  Tyrans 
et  de  Claude.^  Ses  écrits  fourmillent  de  lon- 
gueurs et  de  négligences.- 

XVIII.  Flavius  T^opiscus , de  Syracuse , 
est  du  même  tems  que  les  autres  biographes 
ci-dessus.  On  a encore  de  lui  les  vies  d^Au- 
rélien , de  Tacite , de  Florien,àe  Probus, 
de  Firmus,  de  Saturninus , de  Proculus  , 
de  Bonosus , de  Carus , de  Numérien  et 
de  Carinus.  Usurpasse  les  auteurs  précédons 
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forma  presque  jamais  l’occupation  des  Ro-* 
mains  d’un  esprit  cultivé  et  d’une  condition 
élevée , mais  seulement  des  esclaves  et  des 
affranchis.  Au  reste  , ils  étaient  redevables 
aux  Grecs  de  leurs  connaissances  médici- 
nales , et  l’on  compte  Archagathus  pour  le 
premier  médecin  grec  qui  familiarisa  les 
Romains  avec  la  médecine.  Ce  ne  fut  que 
sous  César  que  des  médecins  obtinrent  le 
droit  de  cité  à Rome.  Auguste  leur  accorda 
aussi  sa  protection.  Voici  les  écrivains  prin- 
cipaux en  cette  matière  : 

I.  Aurtlius  ovi  Aulus  Cornélius  Celsus. 
Il  vivait  au  commencementdu  premier  siècle , 
et  n’était  pas  seulement  médecin , quoiqu’il 
ne  nous  reste  de  lui  que  la  partie  médicinale 
d’un  ouvrage  encyclopédique,  qui  embrassait 
plusieurs  autres  sciences  encore,  savoir  : 1- 
jurisprudence  , la  philosophie  , la  rhétori- 
que , \ économie , la  tactique , etc.  Les  huit 
livres  qui  nous  restent  encore  de  lui  sur  la 
médecine  sont  intéressans,  soit  par  rapport 
à leur  contenu,  soit  par  rapport  à leur  stile. 
Les  deux  derniers  traitent  de  la  chirurgie. 
Editions  : par  Almeloyeen , Amsterd.  1715, 
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^ gr.  in-8*.  J et  Leide  1746.  gr.  in-8®.j  par 
A^mi/^e^Leipsic  1765.  gr.  in-8°.  ; par  Leonh. 

^ TargUy  Padoue  1789.  in-4°*»  com-» 

plètement  encore  à Leide  1785.  in- 4®. 

II.  iScr/ioniM^  Lar^i/j  , médecin  romain 
du  premier  siècle,  sous  les  empereurs  Tibère 
et  Claude,  est  regardé  comme  auteur  d’un 
écrit  encore  existant  sur  la  préparation  des 
médecines.  L’original  de  ”ce  livre  était  peut- 
être  écriten  grec,  et  quelques-uns  croient  que 
Cornarius  est  l’auteur  de  la  traduction  latine. 

.Éditions  : par  Joh.  Rhodius , Padoue  i655. 
in-4®.  ; et  ,par  Jb.  Mich.  Bernhold , Strasb. 
1786.  in-8°. 

III.  O.  Serenus  Sammoniacus , vivait  au 
troisième  et  quatrième  siècle , homme  de 
beaucoup  de  savoir,  et  favori  de  l’empereur 
Sévère.  On  n’a  de  lui  qu’un  poème  sur  les 
maladies  et  la  pharmacie  j,  mais  auquel  la 
fin  manque.  Il  n’est  pas  probablement  sans 
intercalations  .faites  par  une  autre  main.  On 
l’a  souvent  joint  aux  écrits  de  Celse.  Edi- 
tions : par  Gabriel  Hummelberg , Zuric 
i54o*  in-4°*’î  psr  Robert  Keuchenius , 
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Amsterd.  1706.;  et  par  Ackerfnann  ,heip&ic 
1786.  in-8®.  Il  se  trouve  aussi  dans  les  Pœtæ 
latini  minores  de  Burmann, 


IV.  Marcellus  , surnommé  Empiricus , 
vivait  sous  l’empereur  Théodore  I,  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle.  Il  a compilé 
son  ouvrage  sur  la  pharmacie  datis  les  écrits 
de  plusieurs  écrivains  tle  ce  genre , mais  sans 
aucun  choix  ni  jugement.  Éditions  : pas  Janus 
Coranus , Bâle  i536,  in-fol.  — On  trouve 
aussi  cet  écrit , avec  les  ouvrages  des  deux 
médecins  que  nous  venons  de  citer,  dans  la 
collection  âü Henri  Etienne,  sous  le  titre: 
Medicæ  Artis  Principes  post  Hippocratem 
et  Gale q|fm,  Paris  1267. 


Ein  du  l'ome  premier. 
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